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PREMIER MAL. 
6 b © antique far les charmes du printems. 
H xv 


joie ; voyez la parure & les riches dons du printems. 


Contemplez le bel Email qui colore les champs, & les 


= abondance. 5 2 2 ; | ** 
Cet · arbre qui naguere ſembloit prive de sève & de 
vie, eſt maintenant couvert de fleurs & nous promet une 


airies; leurs fruits nous apporteront & Pallegreſſe & 


abondaute recolte. Que la nature eſt belle! que ſes 


ornemens ſont gracieux ! L'homme & les animaux, les 


pres, les bois, les champs, tout renait, tout ſe ſent 


anime d'une nouvelle vie. 1 LS 
L'alouette $'elance dans les airs, la colombe quitte ſa 
retraĩte pour voler ſur la plaine fleurie, le roſſignol fait 


_ entendre des ſons-mElodieux & plaintifs, & ſes tendres 


i 


accens penetrent partout où regnent les fleurs ; ils rem- 
pliſſent les coteaux, les vallons & les bois. 1 


Ici la poule teconde, guide, protege & couvre de ſes 


alles la troupe foible & naiſſante que la nature lui confie. 


T'hirondelle a quittè ſon nid, mais ſa tendreſſe Py rap- 


=o 


REUX enfans de Dieu, ouvrez vos curs A la 
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. : bient6t elle y revole & porte a ſes petits Paliment 
Eſiré. : 
Le bled croit en abondance, le joyeux laboureur - 
calcule avec ſes fils les benediQtions que Pavenir lui 
Epare. | L'homme plante, mais qui arroſe? C'eſt de 
ta bonté, © pere de la nature, que nous viennent & les 
rayons du ſoleil & les pluies bienfaiſantes. 

La chaleur de Paſtre du jour vivifie les ſucs de la 
terre, & fait {ortir de la foible treille un jus reſtaurant. 
Tel ſouvent celui qui paroiſſoit abje& aux yeux des 
mortels, devient, Sil ' eſt anime d'une force céleſte, 
Phonneur de Phumanite & le heraut de la gloire de 
Dieu. 1 . | 

Etre tout-puiſſant & tout ſage, combien ta bonte- ſe 
manifeſte a nous des cette vie! Quels ſeront donc les 
plaifirs, quelle ſera la felicite que tu reſerves dans les 
demeures &ternelles a ceux qui ſe rejouiſſent en toi! 


— 
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PREMIER MAT. 
Te fyſieme du monde. | 1 
L ſoleil eſt de toutes les parties du ſyſteme du 
monde, celle qui nous intéreſſe le plus. Sa forme eſt 
ſpherique, & il eſt compoſe d'une matiere ignẽe qui ne 
ſe conſume jamais. On y de&couvre, en certains en- 
droits, par les lunettes d*approche, des taches qui font 
voir qu'il a un mouvement de rotation autour de fon 
axe. Cet aſtre eſt tloigns de nous de pres de vingt- 
quatre millions de liedes d'Allemagne ; il eſt un million 
de fois plus grand que notre terre, dont la circonference 
eſt de pres de fix mille lieues. Il communique ſa lu- 
miere a ſeize globes opaques, qui font leur revolation 
autour de lui, à differentes diſtances, '& qu'on appelle 
planètes. Celle qui en eſt la plus voiſine eſt Mercure, 
qui eſt comme plonge dans les rayons du ſoleil, & cette 
grande proximité fait que de toutes les planetes, c'eſt 
celle que nous connoiſſons le moins. Un Aan plus loin 
ſe trouve Venus, qu'on appelle Vetoile du matin (lucifer) 
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& l'étoile du ſoir (heſperus), parce que tant6t elle 
precede le ſoleil, tantét elle le ſuit & ſe couche apres 
lui, Aprés venus vient notre globe, dont la ſurface ou 
la partie extcrieure eſt composte de terre & d'eau, de 
montagnes & de valltes; & la partie intérieure ou le 
noyau conſiſte en lits & en couches de differentes ma- 
tieres. Cette terre eſt le domicile d'une multitude de 
creatures, tant animces qu*inanimees, de mẽtaux, de 
plantes & dCanimaux. La lune tourne dans une orbite 
particulière autour de nous, & elle accompagne notre 
globe dans tout le cercle qu'il decrit autour du ſoleil. 

Elle eſt cinquante fois plus petite que la terre, & Pon 
diſtingue vifiblement des parties lucides & brillantes, & 
d'autres qui ſont obſcures & ſombres. Les premieres 
paroient éètre des continens, & les autres de mers. 
Car ſi la lune n'etoit compose que d'une ſeule matière, 
fi elle ẽtoiĩt un corps enticrement ſolide ou entièrement 
fluide, elle reflechiroit de la meme manicre les rayons 
qu'elle recoit du ſoleil, & nous n'y verrions pas ces 
taches, que nous y découvrons en effet. Un corps 
fluide, tel qu'eſt l eau, abſorbe une grande quantite de 
rayons, & n'en reflechit qu'une partie: il eſt donc très- 
apparent que les parties obſcures de la lune ſont des 
mers, & que les parties lumineuſes ſont des terres. 
Parmr ces parties lucides, il s'en trouve quelques-unes 
qui ſont plus brillantes encore que les autres, & qui 
jettent meme de Vombre. 11 faut donc qu'elles ſoient 
plus hautes que les autres, & qu'ainſi elles reſſemblent 
aux montagnes de notre terre. Quelques- unes de ces 
montagnes ſont -ifaltes, d'autres font contigues & 
forment quelquefois de fort longues chaines. Dans les 
mers de la lune, on diſtingue des parties moins obſcures, 
& qui paroiſſent par consequent avoir de la conformite 
avec nos ifles. Les trois dernieres planetes de notre 
ſyſteme ſolaire ſont Mars, Jupiter avec ſes quatre lunes 
ou ſatellites, & Saturne avec cinq. On y decouvre auſſi 
des taches. Saturne eſt fi &loigné du ſoleil, qu'il ne lui 
faut pas moins de trente ans pour achever fa revolution. 
Ce vaſte domaine du ſoleil, qui, ſans compter les 
cometes, s' tend à plus de mille millions de lieues 
| B 2 
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(d'Allemagne) de circonference, n'eſt cependant qu*une 
artie de univers. Car chacune des étoiles fixes, dont 
e nombre eſt peut- tre plus grand que celui des grains 
de ſable au bord de la mer, chacune de ces étoiles, dis- 
je, doit etre regardét comme un ſoleil, qui, s'il ne ſur- 
paſſe pas le notre, l'ègale au moins en grandeur & en 
Eclat, & dont le domaine s'ëtend peut · ètre beaucoup 
plus loin encore. | | 1 5 
Telle eſt, mes freres, la grandeur des euvres de 
Dieu, & c'eſt ainſi que les cieux racantent la gloire du 
Seigneur! Avec quel eclat la majeſtè du Createur ne 


brille- t- elle pas dans ces ouvrages merveilleux, qui nous 


invitent d'une maniere fi preſſante a payer un tribut 
d'admiration, de veneration, de louange au grand tre 
qui les a faits ! M a-t-1l rien dans toute la nature qui ſoit 
plus propre a nous inſpirer des idées ſublimes de la 
divinité, que l'aſpect de la voũte celeſfte? Ah! puiſſions- 
nous ne jamais lever les yeux vers le ciel, ſans avoir le 
plus vif ſentiment de la magnificence & de la grandeur 
de celui qui a donne l'exiſtence a toutes choſes, & qui 
tes conſerve avec une puiſſance, une ſageſſe, une bonte 
incomprébenſibles! Que ſommes-nous, foibles & mise= . 
rables mortels, qui nous perdons dans l'immenſité de la 


_ creation, qui rampons comme des inſectes ſur un grain 


de ſable; que ſommes- nous en comparaiſon de ces in- 
nombrables ſyſtemes ſolaires qui renferment tant de 
vaſtes globes dans leur enceinte; ſur-tout, que ſommes- 
nous en comparaiſon du Createur de tous ces mondes, 
de tous ces ſoleils, de tous ces cieux, que nous ne ſau- 
rions entreprendre de meſurer ſans que notre eſprit ſe 
trouble & ſe confonde! Et cependant ce maitre ſouve- 
rain de l'immenſe univers daigne penſer à nous; il 
daigne nous honorer de ſon ſouvenir, de ſa protection, 
de ſes ſoins paternels: Quelle gloire pour nous, quelle 
raviſſante eſperance s'ouvre A nos vœux, quels motifs a 
la plus vive. gratitude! Ah! mes freres, proſternons- 
nous aux pieds du trone du tres-haut, & adorons-le, 


(8.9 ' 
DEUXIEME MAT. 
Riflexions fir les fleurs des arores. : 

. Daxs cet inſtant ow nos jardins & nos campagnes 
font parts de tous les ornemens du printems, toute 
P Europe paroit dans la meme pompe, & offre par- tout 

le plus riant aſpect. La vertu de la premiere parole que 
le Createur prononga en formant le monde, a produit 
tous ces magnifiques effets. Une ſeule main, la main 
du Createur & du monarque du monde, a rajeuni en 
peu de jours la terre, & Pa, pour ainti dire, creee de 
nouveau, pour les plaifirs & Putilite de ſes creatures - 
intelligentes. C'eſt lui qui appelle le printems ; lui fen 
peut lui ordonner de paroſtre, parce que c'eſt le Seig- 
neur qui Fa fait. Viens, © homme, viens, -efſaie ce 
que ta ſageſſe & ta puiſſance pourront executer, Es=tu 
en état de faire fleurir un ſeul arbre, de produire une 
feule feuille, d'appeler de la terre le moindre brin 
d'herbe, d'ordonner a une ſcule tulipe de e dans 
tout ſon éclat? Approchez, ſavans artiſtes, peintres 
habiles, contemplez ces fleurs, examinez ces chefs- 
d'ceuvres avec la plus ſcrupuleuſe attention. Manque- 
t- il quelque choſe à leur perfection; y trouvez-vous 
quelque défaut dans le mélange des couleurs, dans les 
formes, ou dans les proportions? Votre pinceau pourra- 
t· il exprimer le rouge ᷑blouiſſant de la fleur de pecher ? 
Imiterez-vous le pur Email, Puniformite, & la ſimplicité 
de la parure d'un cériſier en fleurs? Mais que dis- je 
imiter ? etes-vous ſeulement en état de ſentir toute la 
magnificence de la nature rajeunie, ou de vous faire une 
juſte idée de ſon art inimitable ? S'il n'y avoit pas ſur la 
terre des preuves plus fortes encore de la puiſſance & de 
la ſageſſe de Dieu, les fleurs ſeules du printems ſuffi- 
roient pour nous en convaincre. Ah! certainement le 
Seigneur ſe manifeſte dans toutes les parties de la crea. 
tion. Par- tout & en toutes choſes 1a puiſſance ſe fait 
voir d'une mamere ſenfible. Chaque arbre qui fleurit, 
chaque herbe, chaque fleur, nous prechent fa bonte & 
ſa ſageſſe, qui s' tendent ſur toute Ja terre. | 
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Vous remarquez une infinie diverſite entre les fleurs 
des arbres. Toutes ſont belles, mais leurs beautés ſont 
differentes: Pune furpaſſe Vautre; mais il n'y en a 
aucune qui ne ſe faſſe valoir par quelqu*agrement qui 
lui eſt propre. Quelque magnifique que ſoit le Crta- 
teur dans la diſtribution de ſes dons, il ſe reſerve ce- 
pendant la liberté d'en departir aux uns plus qu'aux 
autres. Mais cette difference n'a lieu qu'a Pegard des 


_qualites acceſſoires. Tel arbre, par exemple, a des 
fleurs d'une blancheur éclatante; celles d'un autre ont 


des filets rouges & des nuances qui manquent aux pre- 
mières; d'autres encore donnent un nouveau prix A la 


beauté de leur forme & de leurs couleurs, par les par- 


fums exquis qu'elles exhalent. Mais toutes ces diver- 
ßtés fi multipliées ne ſont qu'accidentelles, & n'inté- 
reſſent en aucune ſorte leur fecondite,—Ainfi lorſque le 
Seigneur ne vous favoriſe pas des mEmes avantages qui 
brilleat dans quelques- uns de vos freres, cela ne doit ni 
vous allttiger, ni vous décourager. La perte de quelques 
beautes accidentelles, de quelle nature qu'elles ſoient, ne 
nuit en rien a votre veritable bien étre. Si vous n'etes 
pas auſſi riche, auſſi conlidere, d'une auſſi belle figure 
que d'autres, vous pouvez cependant Etre auſſi heureux, 
tout auſſi vertueux, tout auſh agreables a Dieu & aux 
hommes. Pourvu ſeulement que vous portiez des fruits 
de piete & de vertu, vous poſiedez la vraie beauté. 
Car pourquoi les fleurs des arbres nous plaiſent-elles 
plus encore que les riches couleurs d'une tulipe, d'une 
oreille-d'ours, d'une renoncule ? C' eſt que le plaifir que 


_ celles-ci nous font en réjouiſſant nos yeux eſt tres-court ; 


au lieu que les autres nous font eſptrer des fruits deli - 
cieux. Ne vous bornez donc pas a ſouhaiter Veclat & 
les charmes exterieurs d'une belle fleur. La beauté, les 
graces, le coloris de la ſante, & d'autres avantages ex- 


_ terieurs de cette nature, ne ſont pas les choſes qui nous 


procurent des avantages durables & permanens. Les 


fleurs qui promettent des fruits agreables a Dieu & au 


monde, voila celles qui meritent veritablement notre 
eſtime, & qui ne ſe flctrifſent jamais. | 1 
Il eſt en effet bien triſte que toutes ces beautes Eblout- 
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fantes que nous admirons dans les fleurs des arbres, 
diſparoiſſent en fi peu de jours. Et tel ſera bientat le 
fort de toute cette floriffante jeuneſſe, qui s*Enorgueillit 
aujourd'hui de fes charmes. Que cette 5 nous 
accompagne toujours dans les promenades ſolitaires que 
nous faiſons dans nos jardins, & que deformais notre 
principale Etude ſoit de faire en ſorte que, lorſque les 
agremens & les charmes de notre . auront diſparu, 
> nous puiſſions les remplacer par des fruits abondans de 
piẽtẽ & de vertu. Un arbre qui a porté de belles fleurs, 
& qui cependant, lorſque Pete eſt venu, ſe trouve de- 
pourvu de fruits, & ne fait que nuire par ſon ombre a 
eee des plantes qui Penvironnent, eſt regarde 
avec indifference, ou meme avec mepris par les ama 
teurs des jardins. Tl n'eſt pas moins triſte de voir un 
homme qui, dans les années de fa jeuneſſe, Etoit oras 
de tous les charmes de la figure & de tous les dons de la 
fortune; mais qui à preſent, dans Pete ou Pautomne de 
fa vie, ne porte aucun fruit, & empeche meme les 
autres d'en porter. Ah! fi vous parvenez à ce peèriode 
on Dieu & la ſociété attendront de vous des fruits; 
puiſſiez-vous, & chretien ! etre auſſi riche en bons fruits 
que mon pecher Va été l'année derniere, lorſque j'eus la 
joie de voir que preſque chacune de ſes fleurs Etoit 
remplacẽe par un fruit. Alors vous' remporterez les: 
louanges des hommes, & ce qui eſt tout autrement im- 
portant, vous obtiendrez Vapprobation. & les: recom» 
penſes du. tres-haut.. 
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TROISIEME MAI. 
Des revolutions & des changemens continuels gui arrivent' 
| far la terre. 
Ls mouvement & les changemens paroiſſent abſolu- 
ment neceſfaires à la conſervation du monde corporel. 
Dans tout l'univers il n'y a pas la moindre particule qui 
ſoit dans un repos parfait & continuel. Rien de plus 
facile que de Sen convaincre, pour peu que Pon faſſe © 
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attention a ce qui ſe paſſe ſur le globe que nous ha- 
bitons. 3 | | 
La terre tourne toutes les vingt-quatre heures autour 


de fon axe, & par ce mouvement tous les points de ſa 


furface, a Pexception des poles, changent de lieu avec 


Plus ou moins de rapidite. Sous la ligne, ov ce mou- 


vement ſe fait avec plus de viteſſe, chaque corps par- 
court dans une minute au-dela de deux lieues, quoiqu'il 
ne change point de ſituation ſur la ſurface, Mais outre 
cela la terre fait ſa revolution annuelle autour du ſoleil 
avec tant de velocite, que, ſelon les calculs les plus 


moderes, elle parcourt cent quarante-fix lieues dans une 


minute, quoiqu'on ne $appercorve pas de cette courſe. 
Le mouvement relatif des corps terreſtres eſt plus ſen- 


On 


ble. De petits ruiſſenux fe reunifent & en ſont de 


plus grands. Ceux ci torment © lcur tour, de la meme 
maniére, des torrens, des rivicres & des fleuves, qui 
vont enfin ſe perdre dans la mer. Ce weſt pas tout: 
en tous lieux les plantes & les animaux ont beſoin d'eau 


pour leur nourriture. L'eau s' élcve en vapeurs; celles- 


ci forment les nuces, qui retombent en pluies, en neige 
& en brouillards, & ce qui n'eſt pas trausfornié dans fa 
chũte, tombe de nouveau dans la mer. Le flux & le 


- reflux, les orages, les torrens, & c. mettent l'eau dans 


— 


un mouvement perpetuel, | 

II n'y a pas un repos plus conſtant dans Patmoſphere. 
Entre les tropiques, ſouffle continuellement un vent 
d'eſt. Et quoique dans d'autres endroits on ne remarque 
quelquefois aucune agitation, les barometres & les 


thermometres, montrent cependant que Pair neſt jamais 


dans un calme parfait; & d'ailleurs des meteores de 


toute eſpece font aſſez voir que la nature eſt dans. un 
mouvement continuel.—L”&corce, ou la ſurface de la 
terre, eſt de meme ſujette a de frequentes revolutions. 
Les rochers les plus durs ſe fendent; les pierres s'uſent 
peu-a-peu & ſe briſent ; des terres s'&boulent, & d'autres 
ſont ſubmergces; certains terrains $'clevent, & d'autres 
ſont bouleverſcs par des tremblemens de terre; des 
collines ſont entrain&es par les eaux, des vallées ſe com- 
blent, des marais ſe sechent & ſe couvrent d'arbres, le 


* 


* 
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fond de la mer devient un terre ferme, &c, La lumicre 
& les tenebres, le froid & la chaleur, la ſéchereſſe & 
Phumidite, ſe ſuccedent tour-a-tour. Enfin les varia- 
tions continuelles de la chaleur, occaſionnent a toute 
heure des changemens, ſouvent imperceptibles, dans les 
diverſes parties des corps. 

Si Pon ajoute à tout cela les mouvemens qui ſe re- 
marquent dans les animaux, on aura quelque idee des re- 


volutions continuelles, aux-quelles toutes les choſes d'ici- 


bas ſont ſujettes. L'homme meme perd, dit-on, jour- 
nellement environ deux onces & demie, qui fe diſſipent 
par la tranſpiration. Elles ſont remplactes par d'autres 
particules; de ſorte qu'au bout de dix ans Phomme ſe 
trouve revetu d'un tout eutre corps, Tous les animaux 
& toutes les plantes fe nourriſſent, croiſſent, ſe propa- 
gent, meurent & fe corrompent. „„ | 
Ainſi tout eſt en mouvement ſur notre terre, tout 
croit & tout deptrit alternativement ; en un mot, naltre 
& mourir, voila ce que l'on voit fans ceſſe ſur le théatre 
du monde. Mais cela n'arrive pas, comme on pour- 
roit le croire a la premiere vue, au hafard & a l'a- 
venture, ſans ordre & ſans deſſein. Tout ſe fait ſelon 
certaines loix, qui tendent à certaines fins; tout ſe rap- 
port, toute concouit de la maniere la plus parfaite a la 
gloire du Createur, tout contribue, tout aboutit au bon- 
beur de l'univers. Du reſte, ces revolutions continuel- 
les ſont des avertiſſemens ſalutaires pour moi: elles 
m'apprennent que ce monde prefent ne ſauroit etre ma 
deſtination. . Quand je confidere les viciſſitudes con- 
tinuelles que ſubiſſent toutes les choſes d'ici- bas, n'eſt· ce 
pas la plus pathetique des legons fur la vanite de tout ce qui 
eſt terreſtre, ſur la fragilite & la bricvete de ma vie, ſur 
la neceflite d'un meilleur erat, d'un ttat permanent dans 
le monde à venir ? Oui, tout me conduit à ma vraie deſ- 
tination,” tout m'annonce que je ne ſws qu*etranger & 
voyageur ſur la terre. Et de queiles conſolations mon 
ame n'eſt-elle pas penetree, lorſqu'au milieu des revolu- 
tions du monde, j'élève mes yeux vers toi qui es FEtre 
immuable & éternel! Que les montagnes ſoient ebran- 
lees & qu'elles changent de place, que les mers ſoient 
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| agitées & qu'elles mu giſſent, que tous les cor ps terreſtr es 
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ſe detruiſent & retournent dans leur poudre: tu es & tu 
ſeras toujours invariablement le meme, Tu ſeras & ja- 
mais mon refuge, & ta grace ſera ma conſolation dans 
toute .Veternite. Et peut-Etre que je ne ſerai que peu 
de tems encore le ſpectateur de toutes ces aut hp 
Bientòt j*arriverai dans ce bienheureux ſcour, on il n'y 
aura plus de viciffitudes de jours & de nuits, ni aucune 
variation des tems & des ſaiſons: là dans une felicite 


Parfaite & non-interrompue, je-contemplerai ta face, 6 
mon Dieu! : 


. nem oe 
QUATRIEME MAL 


Invitation d chercher Dieu dans les euvres de la nature. 


ReveilLE-Tor, mon ame, ſors du ſommeil on tu as 


. Ete fi long-tems plongee, & fois enfin attentive a tout ce 


qui t'environne. Conſidere & toi-meme, & les autres 
creatures, confidere leur origine, leur ſtructure, leur 
forme, leur utilite, & mille autres circonſtances qui doi- 
vent remplir d'admiration tout obfervateur attentif des 
cuvres de Dieu. Lorſque tu vois le ciel, ſes couleurs 
fi vives & ſi varices, les Etoiles qui y jettent tant d'eclat, la 
lumiere qui te decouvra les objets dont tu es environne, 
demande-toi a toi- meme: D'où viennent donc toutes 
ces choſes? Qui a conſtruit cette votite immenſe des 
cieux? Qui a place dans le firmament ces feux innom- 
brables, ces étoiles, qui d'une fi prodigieuſe diſtance en- 
voient cependant leurs ray ons juſqu'à nous? Qui a or- 


donnẽ a ces aſtres de ſe mouvoir avec tant de regularite, 


& au ſoleil d'eclairer & de fertiliſer la terre? N'eſt ce 
pas toi, © mon adorable Createur ? Oui, c*eft ta parole 
3 & ſage qui a appelé toutes ces choſes, & qui 


leur a ordenne d'exiſter. Quelle ne doit pas Etre ta 
n ton incomprehenſible grandeur, Siegneur mon 


Dieu. qui as ſu tirer toutes ces choſes du neant! Que ta 
bin k etre infinie, pour les avoir arrangees de manière 
doit qu'elles contribuent toutes a ma felicité! 


| QGUATRIE ME MA I. II 


Superbes montagnes, quelle main puiſſante vous a 
Etablies ſur vos fondemens? Qui a Eleve vos tétes juſ- 
qu'au- deſſus des nues? Qui vous a ornces de forets, dar- 
bres fruitiers, de plantes & de fleurs? Qui a couvert vos 
cimes de neige & de glace? Qui fait ſourdre de vos en- 
trailles ces ſources & ces rivières qui humectent & fer- 
tiliſent la terre? C'eſt ta main, 6 Createur: tout-puiſ-- 
fant, qui a opéré toutes ces merveilles: & cette main di- 
vine je Vadore avec des ſentimens d' admiration, de re- 
ſpect, & de reconnoiſance. 1 | Ds leh. | 
Fleurs des champs, qui vous a donne votre magniſi- Ki 
que parure ? Comment arrive: t- il qu'un peu de terre, &- 
quelques gouttes d' eau aient pu vous produire? D' 
vous viennent ces parfums ſi divers, qui nous embau- 
ment & qui nous rEcreent ;. ces vives couleurs qui re-- 
jouiſſent nos yeux, & que Part des mortels ne ſauroit- 
imiter? C'eſt-la ton ouvrage, 6 mon Createur, tout ce 
qui eſt ſur la terre vient de toi. „ 
Et vous, créatures animèes, qui peuplez l'air, les eaux 
. & la terre, à qui devez- vous votre exiſtence, votre ſtruc- 
ture, & ces inſtincts ſi divers & ſi merveilleux qui ẽton- 
nent notre raiſon, & qui ſont-ft appropries a votre na- 
ture & a votre genre de vie ?: ; 5 
Et quelle multitude de merveilles n*appergois-Je pas, 
lorſque je me coſidère moi- mème? Comment une poig- 
_ nee de pouſſière a- telle pu devenir un corps fi bien or- 
ganiſé ? Comment te. fait-il qu'une de ſes parties voie? 
Qu'une autre, au moyen des ondulations de Pair, ſoit 
inſtruite des penſees d'autrui, qu'une troiſieme goũte 
les diverſes ſaveurs des alimeas? Comment arrive-t-il: 
que j'aie la facultè de communiquer à mes ſemblables > 
les idees- & les volontes de mon eſprit? Comment un- 
peu de terre, .broyte par mes dents, peutzelle-procurer à 
mon ame tant de ſenſations agréables ? Je reconnois la 
main de mon Crcateur- dans toutes: ces merveilles'ſi in- 
compréhenſibles. Oui, Seigneur, ta ſageſſe, ta puiſſance 
& ta bonte, travaillem de concert à- me reudre heu- 
.FEUX. : | TR, 
: Etre infini! mon devoir le plus cher ſera done defor- 
mais de te chercher dans toutes tes auvres.  Y:a-t-il 
6 | 
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32 _CINQUIEME MAI. 
rien dans le ciel & ſur la terre qui ne me conduiſe à toi, 
& qui ne rappelle a mon ſouvenir ta puiſſance, ta ſa- 
gel, & ta bonte? Le meilleur uſage que je puiſſe 
aire de ces beaux jours du printems, c*eſt, au milieu de 
Toutes les revolutions qui fe font actuellement ſur la 
terre, d'ẽlever mes yeux vers toi, pere de la nature, vers 
toi qui, dans toutes les ſaiſons, ouvres ta main liberale 
pour raſſaſier toutes les creatures de tes biens. Et toutes 
les fois que je reconnois ta majeſte, & ta bienfaiſance, 
fais, Seigneur, que je benifſe ton nom avec des tranſports 
de reconnoiſſance & de joie, & que j'exalte les mer- 
veilles de ta ſageſſe. Que ma plus agréable occupation 
ſoit déſormais d' annoncer a mes freres ta bonté, & de 
pſalmodier ton nom devant tout ton peuple. 


— 
— 

1 

nd 


CINQUIEME MAI. 
r 


L'AvRORE dtcouvre au monde une nouvelle & mag- 
nifique creation, Les ombres de la nuit nous dero- 
boient la vue & la jouiſſance du ciel & de la terre, mais 
à priſent que Veclat du jour revient, l' il voit toute la 
nature rajeunie & embellie. Tout-à- coup nous apper- 
cevons la terre dans l' appareil de ſa magnificence, les 
montagnes avec les fortts dont elles ſont couronnees, 
les coteaux avec les vignes qui les tapiſſent, les champs 
avec les moiſſons qui les couvrent ; les prairies avec les 
ruiſſeaux qui les arroſent, L'horizon s'enflamme, les 
nuages prennent par- tout des couleurs vives & varices, 
Pail decouvre au loin des vallons rians & fleuris, les va- 
peurs légeres ſe convertiſſent en or, & les gouttes de 
roſẽe qui couvrent les fleurs prennent le doux éclat des 
perles. A meſure que la clarte augmente, le ſpectacle 
devient plus ſuperbe. Nous allons de lumiere en lu- 
miere, juſqu'a-ce qu'enfin la nature nous offre ce qu'elle 
a de plus grand: le ſoleil ſe leve. Un premier rayon, 
Echappé de deſſus les montagnes qui nous le deroboient 
encore, coule rapidement d'un bout de l' horizon a lau- 


CINQUIEME MAT. 
tre. De nouveaux traits ſuivent & fortifient le pre 
mier. Peu à-peu le diſque du ſoleil ſe dégage; il fe 
montre en entier ; il s'avance dans le ciel, & parcourt 
ſa carricre avec une majeſte que l'œil humain ne ſauroit 
ſoutenir. | „„ oc e 
A preſent, mon cher lecteur, fi vous étiez a la cam- 
pagne, & que du haut d'une colline vous puiſſiez voir 
ce raviſſant ſpectacle, que penſeriez -· vous, que feriez- 
vous? Ah! fans doute que, rempli d'une douce Emo- 
tion & d'un ſaint reſpect, vous vous proſterneriez pour 
adorer ce Dieu qui fait naitre ' aurore. Etre infin!! 
vous Ecrieriez-vons, dans PeEclat de Paubedu jour je re- 
„ connois ta puiſſance & ta ſageſſe. Avec Valouette, qui 
„ g&6leve dans les airs pour ſaluer Paurore, dont elle an 
* nonce Parrivee par la douceur de ces chants, je m*Elance 
& vers toi, 6 Dieu, qui es le pere de la creation. L'ak 
„ légreſſe & la joie de toute la nature, le rajeuniſſement 
« de tous les Etres m' invite auſſi a lever mon cœur vers 
% toi avec les plus vifs tranſports de reconnoiſſance & 
« de joie. Dans ce moment, ou le ſoleil darde ſes pre- 
* miers rayons ſur la terre, des millions de creatures te 
“ louent & t'adorent. Comment pourrois- je demeurer 
« inſenfible & muet à la vue de tes mervellles ? C'eſt de 
“toi que vient toute la beauté de Paurore, de toi qui es 
6 la ſource de toute lumière. C*eſt-toi qui lui as donne 
« ſes aimables couleurs, & qui en imprimes le ſentiment 
« au fond de notre ame. Tu m'as donné cet efprit 
«© d'une nature cleſte qui peut te decouvrir dans toutes 
* tes ceuvres.— Qui, mon ceil croit te voir dans Peclat 
de Paurore: f tu n'**tois point, il n'y auroit ni ſoleil, 
% ni aube du jour, ni aucune creation. Mais je ſais que 
<< tu exiſtes d'CterniteE en Eternite. Et je me rejouis de 
c ce que ty es mon pere, comme tu es le pere' de Vau- 
„ rore,” | | $ 55 | 
Mais ne ſont-ils pas bien a plaindre ces hommes 
indifferens, qui ne ſe donnent jamais le plaifir ctleſte de 
contempler Paurore! O s'ils etotent aſſez raifonnables 
pour ſe livrer a la joie pure & delicieuſe, que ce magni- 
fique ſpectacle de la nature eſt fi propre a inſpirer! O 
3211s pouvoient ſentir que l'aſpect de la belle nature doit 
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3 SIXIEME MAI. 
naturellement remplir le cœur d'une ſainte joie & d'une 
profonde veneration pour le Createur ! O s'ils youloient 


enfin comprendre qu'une ſeule penſce qui 8'tleve dans 


Vame, a la vue de Panbe du jour, peut devenir l'heu- 


reux commencement. d'une vie chrẽtienne, & que cela. 


merite bien qu'on ſe derobe quelques heures de ſom» 


meil! Privez-yous quelquefois, mes chers lecteurs, du: 
repos du matin, pour vous procurer la ſatisfaction de 
eontempler le lever du ſoleil. Vous avez perdu bien 


des plaifirs, ft vous n'avez pas encore vu Paurore, ou-fi: 


à ſon aſpect vous n'avez pas beni votre Createur !: 


SIXIEME. M Al. 
Dies merweilles de la viſion. 


Poux que nous appercevions les choſes qui ſont lors: 
de nous, il faut qu'il en parte des rayons qui tombent 
fur nos yeux. Ces rayons, qui entrent dans Pceil,.paf- 
ſent par la cornee, par Phumeur aqueuſe, par la pru- 
nelle, & penetrent enfin juſques dans le oryſtallin. Apres: 
avoir été ſuffiſamment refra&tes & reunis dans ce paſ- 
fage, ils peignent ſur la rẽtine, derriere l'humeur vitree,. 
Pimage des objects extérieurs, & ils la deſſinent avec une 
juſteſſe & une nettete parfaite. Les rayons touchent en- 


+ ſuite le nerf optique, qui eſt auſſi ſenſible que la corde la 


Plus fine d'un clavecin; ce nerf, par ces mouvemens & 
ſes vibrations, produit diverſes ſenſations dans Pame, & 
y excite des perceptions & des idees conformes aux im- 


preſſions que les objets exterieurs font ſur le oerveau. 


JTout ce que nous venons de dire ſur la viſion eſt une 
des principales merveilles de la nature humaine, & me- 
.rite bien que nous y faſſions quelques réëflexions. 
L'image de tous les objets exterieurs ſe peint ren- 
verſce ſur la retine, & cependant nous les voyons droits 
& dans leur veritable ſituation. Comment ſe fait - il que 
les plus ee objets ſe deffinent dans notre œil avec 
e extreme, & que cependant nous appercevions - 
chaque choſe dans fa vraie grandeur ? Comment ſe peut 
4. | | 
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il que lorſque d'une haute tour nous voyons au-defſous 
de nous plufieurs milliers de maiſons d'une grande ville, 
chacune d'elles ſe peigne fi exactement dans notre oil, 
ſur un eſpace qui eſt à peine trois fois plus grande 
qu'une téte d'epingle? Tant de millions de rayons vien-“ 
nent, par une très- petite ouverture, ſe reunir ſur la ré- 
tine qui tapiſſe le fond de Pceil, fans fe confondre & en 
gardant toujours le meme. ordre qu'avoient entrꝰeux les 
points de l'objet d'où ils ſont partis. Mais ce n'eſt pas 
tout. Que du haut d'un grand mat on conſidère une 
flotte en pleine mer avec ſes voiles, que Pon contemple 
la mer elle-m#me, que de milliers de vagues ne de- 
couvre-t-on pas? Chacune d'elles cependant reflechit 
des maſſes de rayons ſur notre œil, dont le volume eſt fi 
petit, Qu'enſuite dans un jour ſerein un monte ſur 
une haute montagne, & que Pon promene ſa vue ſur 
une contre d' environ cinq a ſix lieues d'ètendue. Cha- 
que arbre, chaque herbe meme, nous envoie des rayons, 
0 quoi il ne ſeroit pas Feuer ue nous viſſions un 
verd continu ſur la prairie qui eſt au- deſſous de nous. 
N'eſt-il pas bien ẽtonnant encore que nous ne voyons 
pas les objets doubles, & que, quoique nous ayons deux. 
yeux, chaque objet nous paroifſe unique? -— 
_ Mais voici un autre ſujet admiration. Ces objets 
que nous voyons ne font pas viſibles pour nous feuls ;. 
nous venons d'etre ẽtonnés du nombre de rayons qu'ils 
envoient ſur un auſh petit eſpace qu'eſt la largeur de 
; notre prunelle. Ils en envolent donc tout autant ſur 
tous les eſpeces ſemblables de la maſſe d'air qui les en- 
vironne. C'eſt pour cela que par tout or nous nous 
tranſportons, de nouveaux rayons remplacent les precẽ- 
dens, & nous rendent viſibles les memes objets que nous 
appercevions avant que nous euſſions change de place. 
Tous les rayons néceſſaires pour cela exiſtent deja, & 
n'attendent que des yeux. Mais les rayons qui ſont ad- 
mis dans l'œil ne ſont pas tous efficaces: à côté de 
ceux-la il y en a d'autres innombrables qui, ẽtant beau- 
coup plus foibles, ſont effaces par Veclat des premiers, 
mais qui ſont toujours prets a remplir les mEmes fonc- 
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tions au beſoin. Si nous piquons une feuille de .papier 
avec une épingle, & que nous regardions par cette ou- 
verture beaucoup plus etroite que celle de notre ceil, 
nous ne laiſſons pas d'appercevoir encore les objets, 


quoiqu'ils nous parroiſſent bien plus 01 : 


Mais qui reflechit ſur tout cela? L'habitude de voir 
auſh-tdt que nous ouvrons la arg pede nous fait regarder 
cette operation comme une choſe extremement ſimple & 
facile à comprendre. Cependant nous ſommes bien 


kloignés de pouvoir expliquer la maniere dont nous 


voyons les objets. A la verite, nous ſavons comment 


il fe fait que image ſe forme au fond de l'œil; nous 
ſavons auſſi ce que toutes les parties qui le compoſent 


y contribuent. Mais cela ne ſuffit point; car Foil. 
ne peut avoir d'idee de ce qui ſe paſſe en lui; il 
faut que l'impreffion que les rayons font ſur lui ſe 
propage juſqu'au cer veau, & que pour cet effet les 
rayons peignent l'image ſur une tunique tiſſue de 
nerfs qui correſpondent à ceux du cerveau. De cette 
maniere le mouvement imprime, par les rayons aux 
nerfs de la retine, eſt tranſmis par le nerf optique juſ- 
qu'au cerveau: mais nous ne ſaurions decrire ce qui 
s' y paſſe proprement, parce que nous ne connoiſſons 
parfaitement ni la nature du cerveau, ni l'uſage de ſes 

Apres tout, cependant, ce que nous en comprenors 
ſuſfit pour nous faire reconnoitre la grandeur de la ſa- 


geſſe, de la puiſſance & de la bontè divines. Ce qui de- 


meure inacceſſible a notre entendement, eſt Pouvrage 


d'une intelligence ſouveraine qui fe manifeſte par-tout, 


tant en nous que hors de nous, & qui eſt toujours ac- | 
compagnce d'une bonte fans bornes. Que mon ame 
reconnoiſſe donc toujours, 6 mon Dieu, ta ſage bonts, 


& que ma bouche annonce les merveilles de ta puiſ- 
ſance, merveilles qui paſſent ma conception, mais qui 
nous ſont toujours avantageuſes & ſalutaires. | 


# 


. | it) 


SEPTIEME MAL. 


Le printems renouvelle la face de la terre, 


QuzLLE revolution eſt optree dans toutes les par- 


ties de la nature! Et quelle n'eſt pas la bonte de ce 
grand Etre, qui fait que les ſaiſons ſe ſuccedent les nnes 


aux autres dans un ordre fi conſtant ! Notre terre, qui 


s'eſt repoſce pendant l'hiver, reprend fa parure & fa fe- 
condite; toute la creation s'anime, revit & reſſent la joĩe 


& Pallegreſſe. II n'y a que peu de mois que toute la 
ſurface de la terre &toit deſerte & ſterile. Les vallons, 


dont l'aſpect nous fait tant de plaifir à preſent, etoient 
enſevelis ſous une neige profonde. Les montagnes, 


dont nous voyons les cimes griſes s'elever juſques dans 


les nues, étoient couvertes de neiges & de glagons, en- 
veloppces d'un brouillard impenetrable. Dans ces allees 
 verdoyantes, que le roſſignol habite a preſent, on ne 


voyoit que des rameaux ſecs & depourvus de feuilles. 


Les rivicres & les ruiſſeaux, qui coulent en murmurant, 
Etoient arretes dans leur courſe par les glaces qui les 


renadojent immobiles. Les oiſeaux, qui rempliſſent Pair 
de leurs chants, &oient engourdis dans des antres & des 
marais, ou $'etoient eloignes de nos contrees. Par tout 
regnoit un morne ſilence, auſſi loin que notre vue pou- 
voit s'etendre nous ne decouvrions qu'une triſte ſoli- 


U 


tude, | 


Mais a peine le ſouffle du tout-puiffant s'eſt · il fait 
ſentir, que la nature eſt ſortie de ſon engourdiſſement, & 
que la vie, les graces & la joie ſe font repandues dans 
toutes ſes parties, Le ſoleil s'eſt approché de notre 
globe; & dabord Patmoſphere a ee pEnetrec d'une 
chaleur vivifiante, tout le regne végétal en a Eprouve la 
bienfaiſante vertu, & la terre a produit de Pherbe, des 
fleurs & des legumes de tout efpece. A preſent toute la 
figure de la terre eſt renouvellee & embellie. A la vue 


de cette heureuſe révolution, pourrois-je ne pas m'oc- 
cuper du grand Etre qui a operee ! Seigneur, tu vi- 


* tites la terre, & les vallons prennent une forme riante. 


— 
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Tu les humectes par la roſèe pour les enrichir, & les 
ſources dont tu les arroſes font toujours abondantes. 
Nos moiſſons jaunifſent par tes ordres & rempliſſent 
nos cœurs de joĩe. Ta benediion repoſe fir nos 
« fillons, & les pluies rafraichiſſent la terre altre. Tu 
„ Pamollis & tu bénis ſon germe. Tu couronnes Van- 
« nëe de tes biens; ta parole fertiliſe la terre; ſous tes 
& pas naiſſent les fleurs & les fruits; la bene&diftion & 
« la fecondite te ſuivent. 2 paturages du dèſert font 
« arroſes, & les coteaux ſe parent a nos yeux d'une 
„ riante verdure. Les campagnes ſont couvertes de 
4 troupeaux, & les vallces ſont remplies de froment ; 
elles retentiſſent de toutes parts de cris de joie & de 
& chants d'aliégreſſe. Les louanges & les actions de 
graces de toute la nature s'ẽlè vent juſques au ciel.“ 
Dans cette revolution, que le printems amene, je vois 
nne image du changement ſalutaire qu'eprouve une ame 
qui n'a point oppole de rẽſiſtance aux operations de l'eſ- 
prit divin. Elle n'avoit auparavant aucune beauté 
reelle; ſes facultes Gtoient depravees & deſordonnees ; 
elle &toit incapahle de produire des fruits de piete.. Mais 
quel heureux état que le fien depuisqu'elle a. ſenti les 
+ e influence de la grace! Elle eſt a preſent ſem- 
blable a une terre qui Eprouve la vertu du ſoleil du prin- 
tems. L'ignorance ſe diſſipe, la frivolte & les vices diſ- 
parroiſſent, les paſſions ſont ſubjuguees, le cœur ſe rem- 
plit de ſentimens vertueux & religieux, dont les fruits 
fervent a réjouir, a édifier les hommes. | 
O que je ſerois heureux, ſi ce printems de la nature 
pouvoit devenir Pepoque d'un renouvellement ſi ſalu- 
. taire pour moi !. Serois-je le ſeul Etre dans la nature qui 
ne manifeſtat ni vie, ni grace, ni accroifſement ? De- 
meurerois-je ſterile et mort, tandis qu'une fecondite uni- 
verſelle eſt repandue ſur toute la terre? Non, je veux 
devenir un homme nouveau, & avec le ſecours de ta 
grace, ö mon Dieu, je m'appliquerai a produire des 
Fruits de juſtice & de picte, qui foient agreables a tes. 
yeux & utiles a mes freres.. | 


— 
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HUITIEME MAI. 
Sur la germination des graines. 


II ſe fait a preſent ſous nos yeux bien des change- 
mens dans le regne vEgttal. Mais il y en a beaucoup 
plus encore qui Echappent a nos regards, & que la 
nature opere en ſecret, Le grain qui-avoit &&'mis en 
terre il y a quelque tems, s'enfle, groſſit, & la plante 
pouſſe & s'elè ve peu-a-peu. Ce mecaniſme merite 
CvCautant- plus notre attention, qu'il eſt proprement la 
fouree de toutes les beautes que le printems & Vets nous 
preſentent dans le regne vegetal. | 


2 


L a graine eſt compoſèe de diverſes parties felon la 
difference des eſpèces, mais la principale eſt le germe. 

Chaque germe a deux parties: l' une timple, qui devient 
Is racine; autre Ecailleuſe, qui monte & qui devient la 
tige & la tete de la plante. Le corps de la plupart des 
graines eſt compole de deux pieces qu'on appelle lobes, 
qui ſont remplis d'une matiere farineuſe, & qui ſervent - 
de feuilles ſeminales a la plante. Les mouſſes ont la 
ſemence la plus ſimple: elle conſiſte uniquement dans 
le germe, ſans pellicule & ſans lobes. Pour faire germer 
les graines, l'air & un certain degre d'humiditéè & de 
chaleur ſont abfolument nèëceſſaires. L'augmentation 
de la chaleur, & la difference que l'on remarque dans le 
goùt & dans l'odeur, ſemblent dectler ici une certaine 
fermentation. Au moyen de cette preparation, la ſub- 
ſtance farineuſe des lobes. devient propre à nourrir le 
tendre germe. On fait, par des experiences qu'on a 
faites avec des fucs colores, que cette ſubſtance pompe 
une humidite qui fournit une nourriture convenable 
avec le ſecours de Pair & de la chaleur, juſqu'à ce que 

la plantule ait acquis afſez de conſiſtance pour profiter 
des ſucs que la racine peut lui procurer. Alors les 
lobes epuiles ſe scchent peu-a-peu, & tombent d' eux- 
memes au bout de quelques ſemaines, quand la plante 
n'a plus beſoin de leur ſeceurs. Certaines herbes, qui 
viennent fur les montagnes, ſont d'une nature toute 
parti culiere. Comme leur durte eſt tres-courte il arri- 
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veroit ſouvent que la ſemence n'auroit pas le tems de 
mürir. Afin donc que Veſpece ne perifſe point, le 
bouton qui contient le germe ſe forme au haut de la 
plante, pouſſe des feuilles, tombe & prend racine. 

Mais lorſque la plantule ſort de terre, elle courroit de 
trop grands riſques fi elle &toit d'abord expofée à l'air 
extérieur & a action du ſoleil. Ses parties demeurent 
donc pliees & couchces les unes ſur les autres, a-peu- 
pres comme elles l'ëtoĩent dans la graine. Mais à me- 
ſure que la racine fe fortifie & s'ëtend de tous cotes, 
elle fournit aux vaiſſeaux fuperieurs une abondance de 
ſues, au moyen deſquels tous les organes ne tardent pas 
a ſe developper. La plante eſt d'abord preſque gelati- 
neuſe ; mais elle acquiert pen-a-peu plus de conſiſtance, 
& prend toujours de nouveaux acroiſſemens. 

Cet abrege de l'biſtoire de la germination des graines 
ſuffit pour nous montrer combien de preparatifs & de 
moyens la nature met en œuvre pour produire une ſevle 
petite plante. Lors donc que nous voyons pouſſer un 
grain que nous avons mis en terre, il ne faut pas s'ima- 
giner, comme on le fait dordinaire, que ce ſoit une 
choſe qui merite peu notre attention: c'eſt une de ces 
merveilles de la nature qui font le ſujet des meditations 
des plus grand hommes. A la vue de ce phenomene, 
admirons en ſilence la puiſſance & la ſageſſe de ce Dieu, 
qui eſt adorable en toutes choſes. L'ordre meme dans 
lequel les plantes ſe ſuccedent fi r&gulierement les unes 

aux autres, eſt une preuve de cette ſageſſe qui ſe mani- 
feſte juſques dans les plus petites childs. | 

Ici je penſe à ma nature morale: elle contient auſſi 

un certain germe, qui pouſſe avec les années, qui croit, 
& qui porte des fruits: Dans les vues de mon Createyr, 
ce doit étre un moyen pour me conduire a la félicité; 
mais ma corruption naturelle, & les circonſtances exté- 
rieures ou je me trouve, trompent ſouvent ces miſeri- 
cordieuſes intentions. 285 | | 
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NEUVIEME MAT. 
Du poulet dans Pauf. 


Nous avons bien des obligations aux naturaliſtesz 
qui ſe ſont donné la peine de faire des recherches ſur la 
P & la propagation des animaux, & de repandre 
e plus grand jour ſur cette matiere. Rien ne contribue ö 
plus ala gloire du _Createur, que les obſervations que 4 

on fait ſur la ſageſſe qui ſe manifeſte dans la production 
des creatures animees. Moins nous ſommes en état de 
rendre compte de tous ſes ouvrages, plus nous devons 
faifir avec empreſſement les occaſions qui ſe preſentent 
d'en connoitre au moins quelques- uns. C'eſt dans 
cette vue, mon cher lecteur, pour vous exciter à. ad- 
mirer la ſageſſe de Dieu, que je vais vous expoſer la 
formation du poulet dans l' uf, telle qu'elle a été de» 
couverte par un des plus grands naturaliſtes. | 
A peine la poule a-t-elle couve. douze heures, que 
Pon commence deja a decouvrir dans l'œuf quelques 
lineamens*de la tete & du corps du poulet qui doit 
naitre. Le cœur paroit battre- ſur la fin. du ſecond 
jour: pour lors il a la forme d'un fer à cheval. Mais 
on ne voit pas encore de ſang. A bout de quarante- 
huit heures, on diſtingue deux veſicules avec du ſang, 
& dont la pulſation elf très- ſenſible: Pune eſt le ven- 
tricule gauche; l'autre la racine de la grande artèere. A 
la cinquantieme heure, on decouvre une oreillette du 
cceur, & celui- ci reſſemble à un lacet replie ſur lui- 
meme. Le battement du cœur ſe remarque d' abord 
dans Poreillette, & enfuite dans le ventricule. Aprés 
ſoixante dix heures on diſtingue des alles, & ſur la tete 
deux bulles pour le cerveau, une pour le bec, & 
deux autres pour le devant & le derrière de la tete. 
Vers la fin du quatrieme jour les deux oreillettes, déjà 
viſibles, s'approchent plus du cœur qu'elles ne faifoient 
auparavant. L'oreillette qui fe montre la premiere, 
paroit avoir d'abord deux cornes, mais on reconnoit 
enſuite que ce ſont deux orgillettes. Le foie ſe decouvre 


* 
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vers le cinquieme jour. Au bout de cent trente & une 
heures, on remarque le premier mouvement volontaire ; 
au bout de cente trente-huit, les poumons & l'eſtomac 
deviennent viſibles: & au bout de cent quarante-deux, _ 
les inteſtins, les reins, & la machoire ſuperieure- A la 
cent quarante-quatrieme heure, on voit deux ventricules 
& deux gouttes de ſang, au lieu de la goutte unique 
qu'on avyoit appercue \d'abord. Le ſeptième jour, le 
cerveau, qui étoit mucilagineux, commence à prendre 
quelque conſiſtance. A la cent quatre-vingt-dixieme 
heure de Pincubation, le bec s'ouvre, & la chair paroit 
ſur la poitrine. A la cent quatre - vingt- quatorzieme on 
voit le ſternum, c'eſt-a-dire, Vos de la poitrine; a la 


deux cent dixieme, les còtes fortent du dos, le bec 


eſt très · ſenſible, de m&me que la 'veſicule du fiel. La 
bile devient verte apres la deux cent trente-ſixieme 
heure, & fi l'on tire le poulet de ſes enveloppes, il peut 
ſe mouvoir ſenſiblement. Les plumes commencent à 
poindre vers la deux cent quarantieme heure, & le crane 
devient cartilagineux. A la deux cent ſoixante-qua- 
trieme, les yeux ſe montrent; a la deux cent quatre- 
vingt-huitieme, les cotes ſont perfetionnees ; à la trois 
cent trente & unième, la rate ſe rapproche de Peſtomac & 
le poumon de la poitrine. Au bout de trois cent cin- 
quante-cinq heures, le bec gPouvre & ſe ferme fre- 
quemment; & au bout de quatre cent cinquante & une 
heures, ou le dix-huitieme jour de l'incubation, on en- 
tend deja les premiers piaillemens du poulet. Il prend 
enſuite de nouvelles forces & de continuels acroiſſe- 
mens, juſqu'a-ce qu'enfin il ſe mette en liberté en 
ouvrant lui-meme la priſon dans laquelle il a été ren- 
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Sageſſe adorable de Dieu! c'eſt par tante de differens 
degrẽs qu'elle conduit ſes creatures à la vie. Toutes 
ces progreſſions ſe font par ordre, & il n' en eſt aucune 

ui rait ſa raiſon ſuffiſante. Si, par exemple, le foie 

e forme toujours ſur la fin du cinquieme jour, cela eſt 
fondẽ ſur Petat preſent du poulet & ſur les revolutions 
qui doivent ſe faire enſuite. Aucune partie de ſon. 
corps ne pourroit paroitre plus tot ou plus tard, ſans que 


0 
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tout l'embryon n' en ſouffrit ; & chacun de ſes membres 
devient viſible au moment le plus convenable. Cet 
ordre ſi ſage & ſi invariable, dans la production de ce 
corps animal, eſt manifeſtement Pouvrage d'une in- 
telligence ſupcrieure; mais nous reconnoſtrons plus 
ſenſiblement encore la vertu creatrice- du Seigneur, fi 
nous conſiderons dans l'enſemble la maniere dont le 
Poulet ſe forme des parties qui compoſent l'œuf. 
Combien reſt il pas merveilleux que Pon trouve dans 
cet ceuf le principe de la vie d'un Etre anime, que 
toutes les parties du corps animal y ſoĩent cachees, & 
qu'il ne faille que de la chaleur pour les. developper & 
les vivifier ! que toute la formation du poulet ſe faſſe 
dans un ordre fi regle & fi conſtant ! qu' exactement 
dans le mème tems les memes revolutions $'operent 
dans une vingtaine d'ceufs, & meme plus, que Pon fait "4 
couver par une poule! que lorſque Pon change la po- 
fition de Poeuf, & que Von le fait paſſer d'un cote 4 
l'autre, cela ne nuiſe en rien au fetus, & n'emptche 
Pas fa formation! que le poulet, lorſqu'il vient à eclore, 
ſe trouve ętre plus peſant que Vocuf ne Vetoit prec- 
demment! | 3 
Encore ne ſont- ce pas la toutes les merveilles de la 
formation du poulet. Le microſcope & Peſprit ohſer- 
vateur de l'homme ne nous en ont decouvert que celles 
qui tombent le plus ſous les ſens. Combien de choſes 
dont la dẽcouverte ulterieure eſt reſervee a ceux qui 
viendront apres nous, ou dont on n'aura une parfaite 
connoiſſance que dans Veconomie. future! Que de 
queſtions ne peut-on pas former ſur tout ce my ſtère de | 
la generation : queſtions que Veſprit ne ſauroit rẽſoudre - 
ici-bas. Mais que cette ignorance ne decourage point. 
Penſons ſeulement à faire un bon uſage de la foible 
meſure de nos connoiſſances, & a nous en ſervir pour ' 
admirer & celebrer la ſageſſe, la puiſſance, & la bonte de 
notre Createur, 33 1 W 
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: Sur les boutons des fleurs. 


— 


Dr tous cotes je decouvre une multitude de fleurs ex 
boutons. Actuellement encore elles ſont enveloppees & 
Etroitement renfermees.dans leurs retranchemens. Toutes 
leurs beautés ſont cachees & tous leffrs charmes voilés.— 

Tel eſt le malheureux avare qui s'iſole, qui ſe concentre 
en lvi-meme, dont les vues ſont baſſes & intereſſees, qui 
rapporte tout à ſoi, qui fait de ſes avantages particuliers, 
ou de ſes plaiſirs perſonnels, le centre unique de ſes 
deſirs, & le cercle.ctroit de ſes actions — | 

Mais bientòt les rayons penttrans du ſoleil ouvriront 
les boutons des fleurs, les deli vreront de leurs liens de 
foie, & les mettront en Etat de s'ẽpanouir magnifique- 
ment à nos yeux. De quelle i ane rougeur ne bril- 
leront- elles pas alors! Quels parfums délicieux n'exha- 
leront- elles pas? De meme auſſi Vavare le plus ſordide 
deviendra bienfaiſant, des que la grace &clairer fon 
ame. A un cceur de pierre ſuccedera un cceur ſenſible. 
& compatifſant, un cœur ſuſceptible des plus douees & 
des plus tendres Emotions. Par les bienfaiſantes in- 
fluences du ſoleil de juſtice, les affections ſociales ſe 
developpent, s'epanouifſent, pour ainſi dire, de plus en 
plus. La ſenſibilité ne ſe concentre plus alors ſur un 
objet; elle devient univerſelle, elle embraſſe tous les 
hommes, elle &tend au loin ſes ſoins genereux, tout ce 
qui eſt a fa portee en eſt recree. | 1 

Quand je conſidere les boutons des fleurs, je penſe & 
vous, aimable jeuneſſe des deux ſexes. La beaute & 
les forces de votre ame ne ſont pas encore développtes; 
vos facultes ſont encore, en grand partie, cachées; 
Peſperance que vos parens & vos maitres congoivent de 
vous ne ſe realiſera pas ſi-tõt. Lorſque vous vous pro- 
menez avec vos parens, a la campagne ou dans les jar- 

| dins, confiderez ces boutons de fleurs, & dites-vous a 

vous-memes: je reſſemble a ce bouton ; mes parens & 
mes inſtituteurs attendent de moi le deyeloppement de 
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mes talens & de mes facultes. Ils font tout pour moi, 
ils ne hegligent rien pour me former & pour m'inſtruire, 


ils veillent avec les plus tendres ſoins fur mon educa- 
tion, afin que, d' abord par des fleurs & enfuite par des 
fruits exquis, je leur ſois en joie & en conſolation, & 
que je me rende utile a la fociete. Ah! je veux faire 


tout ce qui dependra de moi pour remplir les douces 


eſperances qu'ils forment. Je veux profiter de toute la 
culture & de toutes les inſſructions qu'ils me donnent, 


pour devenir de jour en jour plus ſage, plus pieux,. 


plus aimable. Et pour cet effet, je prendrai bien garde 
a-ne point livrer mon cœur aux defirs & aux pathons 
de la jeuneſſe, qui pourroient devenir funeſtes à mon 
innocence & detruire toutes les eſperances qu'on a de 
moi. “ Au matin de ma vie, je fleuris comme le 


« bouton qui s'ouvre inſenſiblement. Mon cœur pal- 


“ pite de joie, ſe livre aux plus riantes efperances, & 
& n' entrevoit qu'un heureux avenir. Mais fi jetois 
& afſez imprudent pour donner entree aux defirs in- 


cc 


mon jeune cœur.“ 
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| Travaux infatigables des abzilles. _ 
U des avantages du printems, c'eſt qu'il nous 
Fournit Poccaſion d'obſerver Pinduſtrie & les travaux 
des abeilles. Et certainement Paſpe& d'une ruche 
eſt un des plus beaux ſpectacles qu'un amateur de la 


nature puiſſe jamais avoir. Il y regne une certaine + 


grandeur qui <ctenne; on ne ſe laſſe point de con- 


templer ce laboratoire ou des milliefs d'ouvrières 


s'occupent de diverſes manières. Oa paſſe de ſurpriſe 
en ſurpriſe en voyant Pordre & la regnlarite de leurs 
travaux, & ſar-tout ces magaſins fi aboadamment four- 
nis de tout ce qui eſt néceſſaire pour la ſubſiſtance de 
la ſociété pendant Phiver. Mais ce qui mérite plus 
ont ir. 5 > | | | 


- 


«< ſenſes & aux fauſſes donceurs de la volupte, ces cou- 
pables feux ne tarderoient pas a deſſẽcher & à fletrir 
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encore que tout le reſte notre attention, c'eſt Paſſiduite 
infatigable & le travail non-interrompu de cette petite 
republique. | FD | 

Les abeilles nous donnent un exemple de diligence & 
d'activitè, qui non-ſeulement n'eſt pas commun, mais 
qui n'a peut- etre point ſon ſemblable. 


Elles ſe montrent des que Vhiver eſt paſſe, lors meme. 
qu'on pourroit encore craindre que le froid ne leur 
nuiſe, & que leurs membres delicats ne ſoient engourdis. 
Quand les ſucs des fleurs, qui commencent a $'epanouir, 
n'ont pas encore regu des rayons du ſoleil une coction 
ſuffiſante pour fournir du miel en abondance, les abeilles 


ne laiſſent pas d'en amaſſer quelque peu pour leur ſub- 
ſiſtance. Mais leurs ſoins & leur activitè redoublent 


ſenſiblement pendant le printems & <tc. Elles ne ſont 
jamais oiſives dans ces ſaiſons. Elles font tout ce 
qu'elles peuvent, & ne dedaignent par les petits profits, 


pourvu qu'elles puiſſent feulement groſſir un peu leurs 
proviſions. Dans la conſtruction de leurs cellules, elles 


ſont ſi infatigables, qu'on aſſure qu'un rayon à doubles 


logettes, adoſſèes les unes contre les autres, eſt expedie 


en vingt-· quatre heures; en ſorte que trois mille abeilles 
y peuvent loger. Tout Pouvrage eſt partage entre les 
membres de la republique, Tandis que quelques 
abeilles recueillent la cire, la preparent & en rempliſſent 
les magaſins, d'autres font occupees a des travaux dif- 
ferens. Les unes prennent la cire, & $'en fervent pour 
conſtruire leurs cellules ; d'autres la petrifſent, la po- 


liſſent & la perfectionnent, d'autres recueillent le miel 


ſur les fleurs, & le d&poſent dans la ruche pour la ſub- 
fiſtance journaliere & pour les beſoins futurs; d'autres 
encore ferment avec un couvercle de cire les cellules 
ou elles conſervent leur proviſion de miel pour l'hiver. 


Celles- ci vont porter de la nourriture aux petits, E 


ferment avec de la cire les loges de ceux de ces ver- 


miſſeaux qui ſont près de leur mẽtamorphoſe, afin 


qu'elle puiſſe s'oprer plus tranquillement; celles-la 
bouchent exactement, avec une efpece de glu, toutes 
les fentes & les ouvertures de la ruche, & enduiſent tous 
les endroits foibles, afin que les vents ou de petits in- 


ſectes ne puiſſent y trouver aucune entree ; quelques- 
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unes entrainent hors de la ruche les corps morts qui 
pourroient donner de Vinfe&ion, ou fi ces cadavres ſont 
trop lourds pour ètre emportss, elles les enduiſent avec 
de la glu ou de la cire, & les maſtiquent de fagon qu'ils 
ne puiſſent exhaler aucune mauvaiſe odeur en fe cor- 
rompant ſous cette crodte. 5 . 
Mais ce n'eſt pas aſſez d'admirer PaRivite de ces 

petites creatures: elle doit ſur-tout nous donner de 
Pcmulation & nous ſervir de modele, toutes proportions: 
gardées. Nous avons bien plus de motifs a la diligence, 
que ces inſectes n'en ont. Nous avons une ame d'un 
prix ineſtimable & d'une durée ſans fin. Avec quelle 
application nous devrions travailler a la rendre heureuſe, 
& a Eviter ce qui pourroit la conduire a une ruine totale! 
Quoi de plus propre à nous exciter a Vaivite & a une 
diligence infatigable, que de penſer que le fruit de nos. 
travaux ne $s'&tend pas ſeulement a un petit nombre de 
jours ou d'annees; mais juſques dans Peternite ! L'a- 
beille aſſemble du miel, non pour elle-meme, mais pour 
ſes maitres ; au lieu qu'en nous attachant a la ſageſſe 
nous travaillons pour nous-memes, & nous recueillons 
des fruits pour la vie éternelle. | „ 

Ne ſoyons donc jamais indolens & pareſſeux à faire 
le bien; mais acquittons- nous des devoirs de notre vo- 
cation avec tout le zele & toute la fidélitè dont nous 
ſommes capables. Rempliſſons, fans differer, la tache 
qui nous eſt impoſee, & travaillons tandis qu'il eſt jour, 
car la nuit vient, dans laquelle perſonne ne peut tra- 
vailler. Apportons un ſoin continuel a nous affermir 
„ juſqu?a la fin dans la foi des biens que nous eſperons, 
en ſorte que, loin d*etre languiſſans & foibles, nous 
« imitions l' exemple de ceux qui, par la foi & par la 

“ conſtance, ont obtenu Vheritage qui leur avoit ẽtẽè 
„ promis.“ Heébr. vi. 11, 12. Et cela d' autant plus 
que bientdt nous n'aurons plus la force de travailler, 
puiſque Phiver des ſouffrances & de la vieilleſſe ap- 
proche, & qu' enfin la mort decidera de notre fort pour 
toujours. O homme, vas a Vecole de l'abeille, con- 
„ {idere cette ſage ouvriere, & contemple ſes travaux. 
* Admire ſon aQivite & l'induſtrie avec laquelle elle 
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fait tirer parti de tout. Toujours occupte, toujours 
infatigable, ſoir & matin elle travaille, & ſupporte 
avec courage les peines de ſa courte vie. Et toi, 
voudrois-tu languir dans Pindolence & dans l'oiſiveté, 
ou conſumer tes jours dans des plaiſirs frivoles! Ah! 
plutot applique- toi a Etre plus laborieux encore que 
cette abeille qui n'a pas recu comme toi le 8 


ineſtimable de la raiſon. Ta vie eſt courte: qu'elle 


ſoit conſacree toute entière a travailler ſans relache a 
la gloire de ton grand maitre & a ton propre ſalut. 
Le tems que le Createur t'a donné ne REO PRAISE 


perdu dans l'inaction & dans la molleſſe. lu as 
recu de ſa main liberale la vie, la raiſon, & des forces: 


ſanctifie- les donc par l'amour du travail, & que tes 


jeunes ans, ton age viril, & ta vieilleſſe ſoient con- 
ſacrés a ſervir & a glorifier ton Dieu.“ 


NDS 
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Comment Ia Providence a pourvu a la nourriture des 


* animanux. 


Drurs Velephant juſqu'au ciron, il n'y a point 
&Fanimal terreſtre qui puiſſe vivre ſans alimens & ſans 
nourriture. Depuis Paigle juſqu'au moucheron, il n'y 
a point d'oiſeau qui puiſſe s'en paſſer. Depuis le levia- 
than juſques au vermiſſeau, il n'y a point de reptile qui 

uiſſe ſubſiſter ſans manger. Depuis la baleine juſqu'a 

*huitre, il n'y a rien dans les eaux a qui la nourriture 
ne ſoit néceſſaire. Mais en formant ces creatures de 
maniere qu'elles aient toutes befoin d'alimens, Dieu a 
pourvu en meme-tems a ce qu'il y eùt toujours en 
abondance une grande diverſite de nourritures propres & 


les faire ſubſiſter. Autant qu'il y a d'eſpeces d'ani- 


maux, tout autant y a-t- il d'eſpèces d'alimens qui leur 
font deſtinẽs; de ſorte qu'il n'y a aucune bete ſur la 
terre qui ne trouve la nourriture qui convient à ſa 


nature. 


Nous pouvons, à cet &gard, partager les animaux en 
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trois clafles principales. La premiere comprend ceux 
qui ſe nourrifſent de la chair des autres: quelques-uns, 
comme le lion, n'aiment que les quadcupedes ; d'autres. 
que les oiſeaux, comme la foùine; d'autres encore que 
les poiſſons, comme la loutre ; d'autres enfin, que les 
inſectes, comme pluſieurs fortes d'oiſeaux. Il y a bien 
en tout cela quelques exceptions ; mais en general, il eſt 
certain que chaque eſpèce a des alimens qui lui font 
propres, & que le Createur lui a deftines. La ſeconde 
clafſe principale renterme les animaux qui cherchent 
leur nourriture dans le regne végétal. Preſque chaque 
eſpece de plantes a ſes amateurs particuliers. Quelques 
animaux préfèrent Pherbe, d'autres les arbres fruztiers. -- 
Et parmi ceux qui aiment la meme plante, il fe trouve 
encore une difference irès - rema-quable. Quelques- uns 
ne ſe nourriſſent que de la racine, d'autres que des 
feuilles; ceux · ci aiment la tige ou le corps de la plante; 
ceux-la la molle, ou la graine, ou le fruit entier; il 
sen trouve enfin qui mangent toute la plante. A la 
troifieme elaſſe ſe rapportent les animaux qui ſe nour- 
riſſent du regne mineral, Ceux-ci ſont, pour la plupart, 
des inſectes, & par cela meme il eſt aſſez difficile de 
determiner quels ſont les alimens qui conviennent à 
telle ou telle eſpèce en particulier, parce que ces petits 
animaux ne peuvent pas ctre auſſi facilement obſerves. 
que les autres, On fait cependant que quelques-uns ſe 
nourriſſent de la terre, d'autres des pierres. Et fi nous 
_. conliderons qu'il n'y a preſqu*aucune bete, ni aucune 
plante qui ne ſerve de nourriture a quelques animaux, 
nous concevrans ſans peine qu'il doit en Etre de meme 
du regne mineral, & qu'il ne $'y trouve rien qui ne 
ſerve, directement ou indirectement, à la. nourriture de 
quelques inſectes. | "Er 
Je comprends a. preſent ces paroles de David: “ tous 
les animaux tournent les yeux vers toi, attendant que 
„ tu. leur donnes leur nourriture, lorſqu'il en eſt tems. 
Tu ouvres ta main, & tu les raſſaſies tous des choſes 
„ qu'ils aiment. Pf cxlv. 45, 46.“ Ces ſoins de 
la divine providence ſont une preuve bien ſenfible de 
cette Eternelle bonté qui $'etend ſur tout l'univers. 
Que l'on penſe au nombre prodigieux d'animaux qui 
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exiſtent, Combien de milliers d'eſpèces d'oiſeaux & 
d'inſectes, & combien de centaines de milliers de chaque 
eſpece! Tous ces étres trouvent journellement leur en- 
tretien. Combien de milliers d' animaux terreſtres vivent 
dans toutes les parties de la terre? Combien de centaines 
de milliers de chaque efpece trouvent leur domicile & 
leur nourriture dans les forets, dans les champs, ſur les 


montagnes, & dans les valltes, dans les cavernes, & 


dans les creux des rochers, ſur les arbres & dans les 
arbres, dans les mottes de terre, dans les pierres, &c. 
Quelles armées innombrables habitent dans Ocean ! 
Quelles troupes immenſes de poiſſons nagent dans les 
mers, dans les fleuves, & dans les ruiſſeaux! Toutes ces 
creatures trouvent journellement les moyens de ſubſiſter. 
Quelle multitude inexprimable, quelle étonnante diver- 
fite d'inſectes nous environnent de toutes parts; que de 
millions & de millions redoubles! Inſectes dans Pair, 
dans les plantes, dans les animaux, dans les pierres; in- 
ſectes dans d'autres inſectes! Tous trouvent continuelle- 
ment leur nourritare quotid:enne, Et combien la ſa- 
geſſe du Createur ne brille-t-elle pas dans la maniere 
dont il nourrit tous ces animaux! I! leur donne A tous 
les alimens qui leur ſont propres, & qui conviennent à 
leur nature. Car chaque nourriture indifferemment ne 
con vient pas à tous les animaux. Tl en faut de particu- 
heres pour les quadrupeces, d'autres pour les oiſeaux, 
d'autres encore pour les poiſſons & pour les inſectes. 
Cette diſtribution des alimens eſt un moyen tres-ſage- 
ment ordonne par le Createur pour ſuſtenter ſuthſam- 
ment chaque eſpèce d' animaux, & pour que toutes. les 
nourritures que la terre fournit ne reſtent pas inutiles & 
ſoient exactement conſumees. 

Mais fi Dieu a tant de ſoin des animaux deftitucs de 
raiſon, que ne fera- t- il pas pour les hommes? Telle cit, 
mon cher lecteur, la conſequence que vous pouvez & 


que vous devez tirer en voyant les arrangemens que la 


divine providence a faite, pour donner a toutes les betes 
de la terre les choſes n&ceſfaires à leur entretien. Homme 
de petite foi, homme inquiet. ſoucieux & mecontent, va 
& conſidère avec quelle bonté le Seigneur pourvoit a la 
vie des animaux, & que cela t'apprenne a etre content 
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& ate confer en Dieu. ' Vois les oiſeaux dans Fair, 
„les bEtes fauves ſur les rochers & dans les antres de la 
terre, les poiſſons dans la mer, les animaux des 
champs & des forets, tout trouve a fe nourrir, tout 
trouve une habitation convenable. Grand dans les 
petites choſes comme dans les grandes, Dieu ne de- 
caigne, ne néglige point le moindre vermiſſeau: ſe- 

roit il poſſible que homme ſeul ne fat pas l'objet de 

{es ſoius paternels ?* 


—̃ͥ̃— — 
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Sens des animaux. 


Daxs tous les animaux, les organes des ſens ſont diſ- 
2 „ * * 
poſts d'une maniere conforme à leur nature & A leur 


deſtination, C'eſt par eux qu'ils prennent connoiſſance 


des objets, ſoit voiſins, ſoit plus éloignés, & qu'ils font 
mis en état de pourvoir a leurs beſoins, & d'eviter les 
dangers dont il; pourroient &tre menacés. | 

On appelle tact celui des cing ſens par lequel les ani- 
maux peuvent fe faire une idee des objets corporels, 
auſſitöt qu'ils viennent à les toucher. Ce ſens, dans 


les betes aufli-bien que dans les hommes, a ſon ſiége 


ſous la peau exterieure, dont les extremites d'une multi- 
tude de nerfs font couvertes. On ne ſauroit determiner 


au juſte quelles ſont les revolutions que le tact Eprouve ' 


dans la plupart des b&tes. On ignore de meme ſi les 
inſectes ne ſont pas doues d'un autre ſens, & ſi leurs an- 
tennes ne ſont pas l'organe d'un ſens inconnu dont les 
hommes ſont entièrement privés. Les oiſeaux, les poiſ- 
ſons, les ſerpens, & quelques animaux paroiſſent ne point 
Pavoir. ” | 
Les organes du govt ſont principalement Ia langue & 
le palais, qui regoivent les impreſſons des ſaveurs; mais 
les mamelons nerveux en font les inſtrumens immediats, 
comme ils le font du toucher: aufh y a- t- il beaucoup 
d' analogie entre ces deux ſens. | 
L'odorat a pour organe la membrane qui tapiſſe le 
| c 4 ; 
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nez. C'eſt par les filets de nerfs qui s'y trouvent, qu'on 
S&appergoit d'une partie des vapeurs odorantes qui na- 
gent dans l'air. Les animaux, qui ont beſoin d'un odo- 
rat plus fin & plus ſubtil, ſont auſſi doués d'une plus 
grande perfection de cet organe. Les vers paroiſſent 
en Etre entièrement prives, & peut- tre auſſi les poiſſons 


X les inſectes; mais il ſe pourroit que dans ces derniers 


les antennes fuſſent les organes de Podorat. Au moyen 
de ce ſens les bttes trouvent tout ce qui eſt néëceſſaire A 
la conſervation de leur vie, les oifeaux & les reptiles leur 


nourriture, & pluſieurs animaux font avertis de Pap- 


proche de leurs ennemis. 
L'ouie communique aux animaux le tremouſſement & 
les vibrations de Pair, La ſtructure de Poreille n'eſt 
pas la meme dans toutes les bétes. Quelques-unes, 
comme le i6jard, ont deux tympans. D' autres font privces 
de pluſieurs parties qui ſe trouvent dans la plüpart des 
animaux. On croit que les oiſeaux & les poiſſons n'ont 
pas la partie qu'on appelle le limacon ou la eoquille, & 
que les inſectes & les vers ſont abſolument ſourds. 
Les yeux ſont les organes de la vue. A la reſerve. 
de la seche, du herifſon, & peut- etre d'un petit nombre 
d'autres, tous les reptiles ſont ſans yeux. Les inſectes, 
au contraire en ont preſque toujours plus de deux. 
L'araignée & le ſcorpion en ont huit. La plupart en 
ont par milliers, reunis pour Pordinaire en deux orbites. 
Dans une mouche on a compre ſeize mille yeux; dans 
un ſcarabee ſix mille trois cent ſoixante-deux, & jufques 


à trente-· quatre mille ſix cent cinquante dans un papil- 


lon. Le nombre & la poſition de ces yeux dedomma- 
gent les inſectes de ce qu'ils ne peuvent pas les mouvoir 
& les tourner. Les poiſſons n'ont point d'humeur 
aqueuſe, mais leur cryſtallin eſt preſqu'entierement 
ond. 
Tous les organes des ſens font manifeſtement diſ- 
poſes d'une maniere conforme a la ſtructure du corps 
des animaux & a leurs differens beſoins. Pour nous en 
con vaincre, il ſuffira d'un petit nombre d' obſervations. 
Comme les veux de la plupart des inſectes ſont immo- 
biles, & qu'ils leur ſont par conſequent inutiles dans 


bien des cas, la nature, pour y ſuppleer, leur a donné 
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des antennes, au moyen deſquelles ils diſcernent ce qui 
pourroit leur ere nuiſible, ou ce qui échappe a leurs 
yeux. Les yeux des poiſſons ſont diſpoſes avec la 
meme ſageſſe. Un ceil ſaillant & ſortant de la tete ne 
leur conviendroit point: de- là vient que leur cornee eſt 
tout-a-fait plate; mais pour remédier a ce défaut, le 
Createur leur a donne un cryſtallin parfaitement ſphert- 
que, au lieu que dans les animaux qui vivent dans Fair, 
1] eſt lenticulaire, & par conſẽquent plus plat.Quoique 
la figure de tous les yeux ſoit ronde, on ne laifle pas de 
remarquer beaucoup de diverſite dans cette rondeur. 


Leur poſttion dans la tete eſt mème infiniment varice. 
ſelon la-deſtination & les beſoins des animaux. Dans 


I'homme, qui ne voit guere que devant lui, Pell eſt 


ſitué ſur le devant de la tete, mais range de manière 


qu'il peut recevoir les impreſſions de preſque tout le. 
demi-cercle d' objets qui eſt devant lui. Dans les oi- 
ſeaux, au contraire, l' il eſt place-de maniere qu'il ad- 


met preſque la ſphere entière des- objets qui l' environ- 


nent; par- là ces animaux ſont bien en Etat-de chercher 


leur nourriture, & d'&viter-les dangers auxquels ils ſont 


expoſes.— L'oreille de homme a la figure qui convient 
le mieux à {a poſture droite: dans les oiſeaux, ſa forme 
eſt la plus propre pour. le vol; ſans avancer au dehors, 
pour ne point porter obſtacle à leur mouvement pro- 
greſhfi-mais cloſe & ouverte, afin de leur laiſſer un paſ- 
tage d' autant plus aife au travers de Pair. 37 


Quelle ſageſſe! Quelle Economie, quel art admirable 
dans l' arrangement & toute la diſpolition des ſens des 
animaux! Mais peut-etre que nous ne connoiſſons 


que la moindre partie de ce merveilleux mécaniſme, 


& ſans doute que la plupart de nos obſervations a 
cet Egard meritent moins le nom de découvertes que 


celui de conjectures vraiſemblables. Si nous pou- 
vions avoir une plus parfaite connoiſſance de la ſtrue- 


ture intcricure & e Puſage des iens des animaux, nous 


aurions plus de ſujets encore d'admirer la ſageſſe de 
Dieu. Employons au moins le peu qũe nous en ſavons 
à celebrer & a glorifier notre commun Createur. -. 
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Plus la connoiflance que nous avons de la nature des 
animaux eſt imparfaite, & plus auth nous devons nous 
abſtenir de les regarder avec indifference & avec me- 
pris. Conſidcrons-les plutot comme un miroir de la 

| ſageſſe & de la puiſſance divine. Carles animaux meme 

peuvent nous fournir des preuves inconteſtables que le 

| Seigneur, qui les a fait auſſi-bien que nous, eſt grand en 
conſeil & abondant en moyens. | 


QUATORZIEME MAIL 
Ordre dans la ſucceſſion des fleurs. 


Craque plante paroit ſur la terre dans l'ordre qui 
hai eſt preſcrit. Le createur a exactement determine le 
tems ou Pune doit developper fes feuilles, Pautre fleu- 
rir, une troiſieme ſe faner. Vous avez vu, il y deja 
quelques ſemaines, la perce-neige “ ſortir de la terre, 
long-tems avant que les arbres ſe haſardaſſent a de- 
velopper leurs feuilles; & lors meme que la terre Etoit 
encore couverte de neige & de glace, elle ofa ſe montrer, 
& de toutes les plantes elle fut la premiere & la ſeule qui 
charma les yeux de l'amateur. Enſuite parut la fleur de 
ſafran, mais timide, parce qu'elle Etoit trop foible pour 
reſiſter a Vimpetuoſite des vents. Avec elles ſe mon- 

- trerent Paimable violette, Voreille-d'ours, fi eſtim&e pour 
ſes brillantes couleurs & la varicte de ſes eſpeces. 
Toutes ces plantes, & quelques autres qui parurent fur 
les montagnes, faiſoient l'avant-garde de Parmee des 

fleurs. Et leur arrivee, fi agreable par elle- meme, avoit 
encore le merite de nous annoncer la prochaine venue 
d'une multitude d'autres fleurs, | 

Nous voyons en effet ſe montrer a preſent les autres 
enfans de la nature, non pas tout a la fois, mais dans 
un ordre regle, Chaque mois Etale les ornemens * 6 
lui ſont propres. La tulipe commence a developper ſes 
feuilles & ſes fleurs. Bientot la belle anemone formera 

un dome en s' arrondiſſant. La renoncule deploiera 
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toute la magnificence de ſes feuilles, & charmera nos 
yeux par le plus agreable melange de couleurs. Et 
pour couronner Paimable troupe des fleurs, la roſe 
S'ouvrira & viendra étaler tous les agremens qui la diſtin- 
guent ; l'œillet ſe montrera avec toutes les graces qui lui 
donnent tant de ſuperiorite ſur ſes compagnes. 
Arretons-nous ici, & reflechiſſons ſur les vues de ſa- 
eſſe & de bienfaiſance qui ſe manifeſtent dans cette 
Wee des fleurs. Si elles fleuriſſoĩient toutes en 
meme tems, on en auroit tantdt une exceſſive abondance, 
tant6t une entiere diſette. A peine aurions- nous le tems 
d'obſerver la moitié de leurs beautes, & nous en ſerions 
trop-tdt prives. Mais a preſent que chaque eſpece de 
fleurs a ſa place & ſon tems marque, nous pouvons, 
dans cette agreable ſucceſhon, les contempler plus com- 
modement & avec plus d'exactitude. Nous pouvons 
les examiner plus d'une fois, jouir à loiſir de leurs 
charmes, & faire une plus ample connoiſſance avec elles. 
Cette bienfaiſante & ſage attention de la Providence 
nous procure encore un avantage tres-precieux. . Elle 
ne nous offre pas ſeulement chaque eſpece de fleurs 
dans toute ſa beauté, mais elle remedie encore ala fra- 
gilite de toutes ces aimables productions de la nature. 
Car quoiqu'il y ait toujours quelques fleurs qui ſe flẽtriſ- 
ſent, il en vient continuellement de nouvelles pour 
orner nos jardins & pour nous, offrir des plaifirs non- in- 
terrompus. ; 3 ; - 
Quelle bonte a notre Createur de favoriſer ainſi le 
genre humain d'une ſuite conſtante de bienfaits ! Quelle 
bonte de ne pas ſe borner a multiplier ſes graces, mais 
de les rendre conſtantes & durables! Au pied de la let- 
tre, il nous conduit par un chemm de fleurs. Quelque 
part que nous allions, elles naiſſent ſous nos pas, pour 
que leur aſpect & leur jouiſſance allegent & adouciſſent 
le pelerinage de notre vie. | wt 
e meme ordre dans lequel ſe ſuivent les plantes & 
les fleurs, ſe voit auſſi dans Peſpece humaine. Chaque 
homme paroit dans le monde au lieu que l' Etre infini- 
ment ſage lui a afligne; chacun nait dans le tems que 
Dieu a choiſi pour ſon W | 
| D 
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Depuis le commencement du monde les generations 
des hommes ſe ſuccedent les unes aux autres ſur ce 
grand theatre, chacune dans l'ordre, le tems & le lieu 
que le Createur a determiné. Au moment que des en- 
fans naiſſent, d'autres retournent dans la pouſhere. Tan- 
dis que Pun ſe prepare a fe rendre utile au monde, Pau- 
tre, qui a dj; fini fon role, fort de la feene. Qui fait 
quand mon tour viendra ? Puifſe-je au moins, lorſque 
Fabandonnerai la terre, me retirer auſſi honorablement 
que la tulipe ou la roſe, qui ont repandu tant d'agré- 
ment & d'utilitéè dans le cercle étroit ou elles avoient été 
plantees! Du reſte, je ne dots pas m'inquieter ni perdre 
courage lorſque je vois quelque juſte ſortir de ce 
monde. La Providence Fe bien le remplacer, de 
meme que lorſque les fleurs printanieres ſe ſont fa- 
| vo d'autres plantes ne manquent pas de leur ſue- 
ccaer, - | 


CELIA 


+ QUINZIEME MAI. 
Des zoophytes.. 


Ls zoophytes, ou animaux-plantes, ne ſont autre 
choſe que des inſectes, mais qui par leur configuration 
,,exterieure, par leur immobilitc, & par la maniere dont .. 
ils ſe reproduiſſent par boutons & par graines, reflera-. 
- blent beaucoup anx vrates. plantes. Ces animaux, de 
meme que les plantes, peuvent Etre multiplies. par des 
greffes & des boutures. Leur nature animale ne ſe déẽ- 
clare que par la ſenſibilite & le mouvement volontaire 
qu'on remarque en eux. La plupart des zoophytes 
\ tiennent, par une eſpece de racine, a la mer ou aux 
eaux dans leſquelles ils vivent. Pluſieurs habitent 
dans des maiſons pierreuſes & calcaires; d'autres ſont 
environnés d'une coquille qui reſſemble plus a de la 
Corne; d'autres enfin ſont entièrement moux & charnus. 
Tous ont ceci de commun, c' eſt que ſans. accouplement 
precedent, de nouveaux zoophytes ſortent de la ſuper- 
ficie de leur corps. Tant que ces jeunes animaux font 
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attaches a la tige, ils forment avec elle un ſeul animal; 
ils en ſont nourris & la nourriſſent à leur tour. Mais 
des qu'ils ſe detachent de la ſouche, ils ont leur vie 
propre & partic uliere. | 

Les zoophytes ſe multiplient encore d'une maniere 
qui a beaucoup de rapport avec la generation des 
plantes. Il ſe forme une eſpece de germe qui contient 
un jeune animal, qui_croit quelque tems avec la tige, 
qui tombe enfin & qui devient un animal parfait. | 

Se ſeroit-on jamais doute qu'il y eùt des animaux 
dont la ſtructure eſt aſſez ſemblable à celle des plantes, 
& qui renaiſſent comme elles? D'après les idées que 

Pon s'eſt toujours faites de la nature des animaux, au- 
roit - on jamais ſoupgonne que dans un animal le cerveau, 
le cœur, l'eſtomac, & tous les inteſtins néceſſaires a la 
vie puſsent ſe reproduire de nouveau? Aureit-on ima- 
gine Vexiſtence d'un animal. qui n'a ni cerveau, ni 
cœur, ni veines, ni artères, qui, depuis la bouche juſ- 
qua PFextremraite oppolee de ſon corps, n'eſt qu'un fac 

creux, qui paroit etre tout eſtomac, tout inteſtin, & 
dont les bras memes & les jambes ſont des. eſtomacs & 
des inteſtins? Auroit-on pu. ſe figurer un animal qui 
peut étre ente comme un prunier, retourne comme un 
. gand, & qui produit ſes petits comme une tige pouſſe ſes 
branches? II n'y a pas un demi-fiecle qu'un homme 
qui auroit haſarde des idées pareilles, auroit paſse pour 
fou. Et cependent il eſt inconteſtable aujourd'hui qu'il 
y a de tels animaux, qui, non- ſeulement par leur figure 
exterieure, mais auſſi par leur manière de le perpetuer, 
reſſemblent aux plantes. ; 

Par cette découverte, faite dans la. premiere: moitié de 
ce ſiècle, Phiſtoire naturelle a infiniment gagne. On 
peut meme dire que nos idées de la puiſſance de Dieu 
ſe ſont fort &tendues. Depuis qu'on a découvert les 
animaux-plantes, on a une. nouvelle preuve que Dieu a 
diſtingue ſes ceuvres par des limites tres-Etroites, & quAl 
eſt preiqu'impoſſible- de determiner au juſte ou le regne 
animal finit & ou le vegetal commence. On croit com- 

- Mmunement que la difference entre les plantes & les ani- 
maux conſiſte en ce que les premieres n'ont ni ſenſi- 


a SEIZIEME MAI. 


8 

bilité ni mouvement, au lieu que les autres ſentent & ſe 
menvent. Voila donc le caractère diſtinctif entre les 
plantes & les animaux; mais que la nuance en eſt foible, 
que la ligne, qui ſepare les deux regnes, eſt delice & 
preſqu'imperceptible, fi Pon penſe a la découverte 
qui a &te faite des zoophytes! Les diverſes eſpeces de 
creatures $elevent, croiſſent en perfection, & s'appro- 
chent les unes des autres, de maniere qu'on ne peut 
plus diſtinguer les limites qui les ſeparent. Par-tout la 
nature laiſſe entre voir l'infini, comme le caractere propre 
de ſon grand auteur. | 

Etre infini ! qui pourroit concevoir toute immenſe 
grandeur de ton empire? Qui pourroit meme con- 
noitre parfaitement tout Penſemble d'une ſeule partie de 
cet empire? Que de merveilles, qui nous ſont encore 
_ eachees, ſe decouvriront dans la ſuite des ſiècles! Mais 
celles qui ſont-d&a ſous nos yeux ſuffiſent pour nous 
convaincre de ton infinie grandeur. Mon occupation 
ſera  deſormais d'etudier & dapprofondir, de plus en 
plus, les merveilles de ton gouvernement, ou du moins 
de me ſervir du peu que j'en connois pour glorifier ton 
ſaint & grand nom. Mais je ne m'en cache point: 
yavoue que je ſouhaiterois d'arriver bientôt dans ce for- 
tune ſ&jour, on je te verrai de plus pres, & ou je con- 
noitrai plus parfaitement les ceuvres de ta puiſſance & 
de ta bonte. | 
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Plaifirs que procure la culture des champs & des 

La culture des champs & des jardins eſt une des plus 
aorcables occupations, & peut-etre la ſeule dont les 
peines ſoient compenices par mille 1 La plupart 
des travaux obligent Phomime a ſe renfermer dans fa 
chambre ou dans ſon atelier. Mais celui qui fe con- 
_ {acre aux travaux de la compagne ſe trouve en plein air 
& reſpire librement ſur le magnifique theatre de la na- 
ture. Le ciel azure eſt ſon dais, & la terre tapillte de 


” 
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fleurs eſt ſon planchef. L'air qu'il reſpire n'eſt point 
corrompu par les exhalaiſons empoitonnees des villes. 


Mille objets agreables s'offrent à ſes yeux, & vil a 
quelque gout pour les beautes de la nature, les plaiſirs 


\. reels & purs ne ſauroient jamais lui manquer. Des 


u'au matin la lumicre du jour ouvre de nouveau le 
brillant ſpectacle de la creation, il ſe hate d'en aller jouir 
dans ces champs ou dans fon jardin. L'aurore lui an- 
nonce la prochaihe arrivee du ſoleil. L'herbe fraiche 
ſe redrefle, & ſes pointes.brillent des gouttes de roſce, qui 

aroiſſent autant de diamans, d'emeraudes, & de ſaphirs. 
Des parfums delicieux, qu'exhalent les herbes & les 
fleurs, viennent de toutes parts Pembaumer & le reEcreer.- 
Lair retentit tout autour de lui du chant des oifeaux, 
qui expriment leur joie, leurs amours, & leur bonheur. 
Leurs concerts ſont des hymnes a la louange du Createur, 
dont ils eprouvent les bienfaits : Pagreable lumiere & la 
chaleur du ſoleil, la ſaveur de leurs mets, les doux in- 
ſtints de la nature, Pallegreſſe & la gaiete. Seroit-il 


poſhble qu'a l'aſpect & au ſentiment de tant d' objets 


agréables & touchans, le cœur reſtat ferme à la joe, à la 
reconnoiflance & a l'amour pour Dieu? Pourroit-on 
s'empecher d'aimer le Seigneur, de Padmirer & d'etre 
rempli de veneration pour lui? L'eſprit pourroit il avoir 
une plus agreable occupation que celle de contempler & 
de celebrer les auguſtes perfections de Dieu, la grandeur 
de ſes vues, la beauté de ſes ouvrages? 

Ce qui contribue encore à rendre Pagriculture & le 


jardinage ſingulièrement agreables, c'eſt qu'il s'y trouve 


une infinie diverſite d'objets, de travaux, & d' occupa- 
tions qui nous attachent en nous offrant toujours du 
nouveau, & qui previennent ainſi les dégodts inſepa- 
rables de Puniformite, Il y a une grande variete de 
plantes, de fruits, d' herbages & d'arbres que nous fai- 
ſons ſortir de la terre, & qui ſe preſentent ſous une mul- 
titude de formes diiferentes. La nature promene le cul- 
tivateur par les routes les plus varices, & lui offre mille 


agréables changemens, Tantot il appergoit des plantes 


qui ſortent de la terre, tantòt il en volt d'autres qui s'ele- 


vent & qui ſe developpent, d'autres encore qui ſont en 
 pleine- fleur. De quelque cote qu'il tourne les yeux, il 


2 A 
- ih — 2 


— by aw ———_— 
N — - - =_ 
— — "O'S ES 


_— — 
cw 
— 3 — — 


* 


Dre 


'L 


- © >. 
41. 
7 


2 — 

- Fl 
Ma 

ce — 


— 2 
when 


5 — =» wa ea 
— 4 — 2 - _— bn 
„ 9 


I 


2 
= P 


2 . 
— 


1 
e 


8 


3 


—— 


. i 
LEI Wag «« 


ne. 3 
% S y 9 — 
— 3 i — = 


— 


Foe 


- 


bk 


7 4 — 
DP wg... 
*. * 3 * i 


— — - x — Fe. 2 
we — 
— 


— 
2 


ED 
* 


* 


18 


= 
lo 


- 


8 


— — 


— 
— + F 


e EE CAD IS A 4; 


i: = . — a 
—_ —_ ˖ — 


-40 DIX-SEPTIEME MAI. 


dẽcouvre de nouveaux objets. Le ciel au- deſſus de lui, 
.& la terre ſous ſes pieds, renferment des tréſors inépuiſ- 
ables de plaiſirs & d'agrẽmens. 

Que d' heures agreables vous paſſeriez, mes chers lec- 
teurs, fi dans ces jours du printems vous alliez viſiter les 
campagnes & les jardins, pour y gouter les joies pures & 
innocentes dont ils inonderoient vos cœurs! Abandonnez 
quei quefois la ville & les affaires qui vous y tiennent 
rentermes,. pour venir contempler la magnificence de 
Dieu dans les œuvres de la nature. Livrez-vous alors 
aux plus doux ſentimens de reconnoiflance & de joie, & 


Elevez votre ame vers le Createur. 


| *_ Benifſez.! . benifſez le Seigneur, reconnoifſez ſes 
© ceuvres & cherchez-le fur chaque prairie & dans 
chaque operation de l'active nature. 

„ C*eſt lui qui fixe le retour du printems, qui dit aux 
% moiſſons quand elles doivent remplir de gerbes nou- 
. velles la grange de. Phomme: injuſte & celle de 
*-Phomme pieux. _ 

„O! ſongez a lui, lorſqu'au printems la douce ha- 
& leine du 26phir, image de ſa bonté, vient rafraichir 
& les airs, lorſqu'en automne les rameaux des arbres ſe. 
„ courbent ſous le.poids de ſes dons. 

4 H.couronne Vannee-de benedictions, Il eſt la ſource 
& de tout bien; les champs arides font. arroſes par les 
„ pluies qu'il envoie, & c'eſt par lui que la terre de- 
« vient feconde. 

„% Louez le Seigneur! Voyez la foret, le fleuve, le 
& yallon; ils vous decouvrent les traces de ſa bonte. 
« Vous le trouvez dans la prairie & dans email qui la 
« d<Ecore :. par-tout vous trouvez le Seigneur.“ 


= 
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La tulipe. _ 


< rn toutes les fleurs, la tulipe eft inconteſtable- 
ment celle dont la figure eſt la plus belle. Ile n'y a 

oint de marchand qui ait des étoffes qui, par la varicte 
& Veclat des couleurs, par le melange de la lumiere & 
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des ombres, puiſſent approcher de la perfection de cette 
fleur. La grandeur de la tulipe, fa forme, ſes couleurs, 
fon deſſin, la rendent la reine des fleurs. Et 6 l'on con- 
. fidere que toutes les années il fleurit des millions de tu- 
lipes, qui toutes different les unes des autres, & cont les 
proportions & les beautes font varices a l'infini, i] faud- 
roit avoir perdu tout ſentiment pour n'etre pas ravi d'ad- 
miration, Certes, pour étre convaincu de l'exiſtence 
d'un Dieu jage & bon, il ne faut que contempler une 
tulipe dans fa fleur. Seroit- il poſſible qu'un tel chefs 
d'ceuvre de la nature eut été produit par un haſard 
aveugle, & ſans Vintervention d'une cauſe intelligente! 
11 eſt vrai qu'à preſent les tulipes ſont produites & ſe 
perpetnent par des oignons. Mais d'ou vient la premiere 
conſtruction de cette machine, & cet arrangement pri- 
mitif, dont toutes les revolutions ſyivantes ne ſont que le 
développement! Ne faut- il pas n&ceſſairement admettre 
une cauſe intelligente, que nous appelons le Createur du 
monde? II faut autant de agel & de puiflance pour 
*ercer une tulipe, dans laquelle il en views dix autres, 
que pour en creer dix tout a la fois. Car les nouvelles 
venues doivent s'étre deja trouvees dans leurs devan- 
cières, & il eſt maniteſte que leur figure & leur nombre 
doivent avoir été determines. Lors donc, mon cher 
lecteur, que vous conliderez une planche de tulipes, ne 


vous bornez pas a admirer leur beauté, mais -admirez. 


ſur- tout Vinfimie ſageſſe de Dieu, qui a tract le deſſin de 
ces fleurs & qui Pa-execute avec tant de perfection. 

Quels que ſotent les charmes de la tulipe, ils perdent 
un peu de leur prix en ce qu'tls ne ſont que pour les 
yeux, & que cette fleur n'eſt point odorifèrante. Des 


qu'on met a cote d' elle l'œillet, qui reanit aux graces 


de la figure le parfum le plus exquis, on oublie - bien- 
tot la parure bigarree de la tulipe. C'eft le ſort de 
toute perſonne qui, douce des charmes de la beauté, 


la releve encore par des ornemens recherches, mais qui 


n'a ni un bon eſprit ni un bon cœur. Il eſt tout autre- 
ment avantageux d'avoir moins d'agremens - exterieurs, 
& une ame plus belle. Les premiers ne captivent que 
pour un peu de tems; mais la beauté de l' ame reſte lors 


meme que tous les charmes de la figure ont diſparu, & 
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Peſtmme que nos vertus inſpirent eſt durable & perma- 
nante. Une ame vertueuſe plaita Dieu & aux hommes. 
Elle eſt formée d'apres les regles de la ſageſſe, & a pa- 
rure eſt Pinnocence. Le parfum des bonnes ceuvres ſe 
repand tout autour des lieux qu'elle habite, & elle ſera 
un jour traniplantce dans les jardin du paradis. 
Dne obſervation que fournit Vhiſtoire des plantes, 
C'eſt que plus une ficur eſt belle, & plutot auſh elle te 
tane. Dans tres-peu de tems il ne reſtera de cette bril- 
lante tulipe qu'une tige aride & morte. Sa beauté & 
{a vie ne dürent que peu de ſemaines; P'àge detruit ſes 
charmes, ſes feuilles s'affaiſſent, ſes couleurs s'effacent, 
& la tulipe, n'aguere ſemblable a une belle vierge, n'eſt 
plus qu'un ſquelette difforme. Chrétien, quelle utile 
egon pour vous! Voyez combien peu il faut compter 
ſur les avantages exterieurs, combien la beauté du corps 
eſt inconſtante & fragile, combien la mort eſt prochaine! 
Car qu'eſt-ce que votre vie, que la vie d'un fleur? Vous 
lui reſſemblez ſouvent par la beanté, mais vous lui reſ- 
ſembletez auſſi par la courte durce de vos jours. Car 
"4% Phomme né de femme eſt de courte vie: il eſt tel 
* qu'une fleur qui $'&panouit & qui fe fane d'abord. 
= Job. xiv. 1, 2.” Quand le moment en ſera venn, 
je ſouhaite que vous finifliez votre vie d'une maniere _ 
auſh honorable que la tulipe a fini la ſienne. Elle a été 
Pornement des jardins & la joie du poſſeſſeur: ſa mort 
a ete moins triſte, parce que ſa vie a été agreable & 
utile! Vivez en forte que lorſque la mort viendra vous 
faucher, les gens de bien vous regrettent, & ſe diſent les 
uns aux autres en pleurant ſur votre tombe: Helas ! 
Pourquoi n'a t-il pas vecu plus long-tems ? 
„ 
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DIX-HUITIEME MAI. 
| ' Rifiexions ſur J herbe. 
Queraque brillante que ſoit la parure des fleurs, qui 
ſont cultivees dans les jardins par les ſoins & Vinduſtrie 


des hommes, nous ne connoitrions qu'une parti: des 
merveilles du regne vegetal, ſi nous bornions nos fre- 
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cherches à la contemplation d'un parterre. Chaque 
prairie eſt, auſſi- hien que le jardin le plus embelli par 
Part, un theatre des merveilles de Dieu, & a les meme 
droits a notre examen. 


D'abord ſe peut: il rien de plus etonnant que la quan- 


tite prodigieuſe d' herbe qui fe trouve fur une praarie ? 
Suppoſe qu'une prairie n' et que miile pas de longueur 
& de largeur, fa ſurface ſeroit d'un million de pieds 
quarrez, Or, fi Pon ſuppoſe qu'en faiſant un pas on ne 
couvre que dix brins d'herbe, il faut que dans un pas 
quarré il ſe trouve une centaine de brins d' herbe. 
D'ou il réſulte qu'en jetant un coup- d' il ſur cette 
prairie, nous voyons tout à la fois cent millions de ces 
machines ſi artiſtement faites. Ne donnons à chaque 
brin d' herbe que cent tuyaux, par le moyen deſquels il 
tire ſa nourriture de la terre, nous aurions à ce compte 
dix-mille miliions de tuyaux réguliers & parfaits. Mais 
qui pourroit croire qu'une herbe n'elit befoin que de 
cent tuyaux pour ſa nourriture & pour ſon accroifle- 
ment, puiſque chaque brin d'herbe n'eſt qu'un tiſſu de 
ſemblables tuyaux. Quelle ne doit donc pas &tre la 
multitude immenſe qui $'en trouve dans toute a prairie ? 
Et combien eſt petit, en comparaiſon, le nombre des 
Plantes & des fleurs qui croiſſent & que Pon cultive 


dans les jardins! Et pourquoi le Createur a t-il mul- 


tipliè fi prodigieuſement les productions du regne 
vegttal? Pourquoi de chaque eſpèce d' herbe en fait- 
1 germer une multitude fi innombrable? C'eſt fans con- 


tredit afin que les betes, auſh bien que les hommes, 


puiſſent trouver leur ſubſiſtance. Les prairies ſont pro- 
proprement les magaſins des animaux. 


Une autre choſe qui mérite d'etre obſervee au ſujet 


de Pherbe, c'eſt qu'elle ne demande ni labour ni femaille, 
& qu'elle croit & ſe perpetue independamment de nos 
ſoins. Combien ſeroient triſtes & arides nos paturages 
& nos prairies, {i nous étions charges du ſoin de jeter en 


terre les graines des herbes, & d' arroſer enſuite ce que 


nos mains auroient ſemé & planté! Mais, des la crea- 
tion du monde, Dieu a pourvu a ce que la proviſion 


ſuffiſante d'herbe ne manquat jamais. De cette parole 
toute-puiſfante du Crèateur, que la terre pouſſe ſon 
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jet de Vherbe portant la ſemence,” procede la fertilitł 


non-interrompue dans nos prairies. 


Il: futts de reflechir tur le ehoix de la couleur dont 
Pherbe ef parce, pour reconnoitre la ſageſſe & les ſoins 
bienfaiſans du Createur. Si toutes les prairies-etoient 
Ccolorees de blanc ou de rouge, qui pourroit a la longue 
en ſoutenir Veclat ? Si la couleur dominante étoit plus. 
obſcure & plus ſombre, quel ne ſeroit pas le triſte afpect 
de toute la nature? Le verd tient le milieu entre toutes 
les couleurs. Il ſympathiſe avec nos yeux, & bien 
loin de les offenſer & de les fatiguer, it les recxce, & les 
rejouit. Et ce qu'il y a de bien remarquable, c'eſt qu'il 
ſe trouve dans cette ſeule couleur une telle div erſitẽ, qu'il 
n'y a pas une plante dont le verd ſoit exactement auſſi 
Elair ou auth fonce que Veſt eelul d'une autre herbe. 

Il eſt dene maniteite que dans Varrangement du regne 
vegetal, Dieu n'a pas moins pourvu à nos plaifirs qu'a 
notre utilite, Cette double attention eſt bien propre a 
nous convainere de cette ſageſſe & de cette bonte ſou- 
veraines- qui $'etendent Tur toute la terre. Que les 
preuves qui s'en offrent ſans ceſſe a nos yeux ne nous 
laifſent jamais troids ou indifferens. Qu'au contraire la 
raiſon que nous tenons de Dien, ſoit employee x connoi- 
tre dans toutes ſes ceuvres cet Etre infiniment bon & 
infiniment ſage, Toutes les fois que nous nous prome- 
nons dans les prairies, livrons-nous a ces meditations 
que la vue de Pherbe doit naturellement occaſioner. 
Seigneur! avec quelle ſageſſe n'as-tu pas forme ces 
plantes! Avec quelle tendrefſe n'as-tu pas pourvu aux 
beſoins des hommes & des animaux !. Avec quelle bonté 
ne diſpenſcs-tu pas la pluie & les rayons du fſol-il pour 
Paccroiflement des herbages! Les légumes & les im- 
ples, qui raniment & forifient mon corps, le lait qui me 
fournit une nourriture fi douce & fi ſalutaire, la chair 
des animaux dont je jouis avec tant d'abondance; tous 
ces avantages, & une infinite d'autres, tu nous les ac- 
cordes par le moyen des prairies. Je t'en benis, &. 
Dieu, mon Createur, & je Yen benirai a jamais. 


raſſaſier de les contempler, & que Pame en eſt penetree 
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Sentimens qu excite la contemplation du ciel. 


Queer autre qu'un eſprit d'une intelligence & d'un 
pouvoir ſans bornes, a pu former cette voùte ſuperbe, 
que nous voyons fur nos tetes? Qi peut avoir donne a 
ces globes immenſes leur mouvement, ce mouvement 
perpétuel, & dont la rapidite eſt inexprimable; mouve- 
ment que meme le moindre grain de fable ne ſauroiĩt 
avoir par lui-meme? Qui ordonna a ces Enormes maſſes, 
d'une matiere lourde & 1nerte, de prendre tant de figures 
differentes? D'ou viennent ces rapports, cette beauté, 
cette harmonie qui brillent dans toutes les parties du 
tout? Qui a determine toutes choſes fi exactement ſe- 
lon le nombre, le poids, & la meſure? Qui a preſerit à 
ces corps — x ces lois, qui nont pu ęétre decou- 
vertes que par des genies doucs de la plus grande ſaga- 
cite? Qui a mefure ces vaſtes cercles dans leſquels les 
aſtres ſe meuvent, ſans s'en Ecarter d'une ligne? Qui 
les a introduits dans la earriere qu'ils parcourent & 
qu'ils doivent fournir ſans interruption ? Toutes ces 
queſtions me ramènent vers toi, Createur adorable 
Etre qui ſubſiſtes par toi- meme, Etre independant & in- 
fini, c'eſt a toi que les corps celeſtes doivent leur exiſ- 
tence, leurs lois, leur arrangement, leur force, & tous les 
avantages qu'ils procurent à la terre. 
Et quelles idées ſublimes $*elevent dans mon ame, 
lorſque je m'occupe de ces grands objets! Si Petendue 
ou tant de milliers de mondes ſe meuvent ne peut etre 
meſurce par notre entendement; ſi les globes qui y font 
leurs prodigieuſes revolutions, ſont d'une grandeur qui 
m*epouvante.; fi Pedifice de Punivers que le Cxcateur a 
conſtruit eſt d'une immenſitè ou toutes mes idées ſe 
perdent, quelle ne doit pas étre ta grandeur, ö mon 
Dieu, & quel eſt Penteadement qui puiſſe la concevoir ! 
Si les cieux & toute leur armee ont tant de magnifi- 
cence, de charmes, & de majeſte, que l'œil ne peut ſe 
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d'admiration, quelle ne doit pas etre ta beauté, Etre in- 
fini, de la ſplendeur & de la gloire duquel ces creatures 
ne font que de foibles ombres, des images imparfaites ! 
Quelle ne doit pas Etre Petendue 1incomprehenfible de 
tes lumières & de ton intelligence, puiſque tu vois 
d'un coup- d' eil tout l'immenſe eſpace, tous les corps 
ſans nombre qui s'y trouvent, & que tu as une fi intime 
Connoiſſance de la nature & des proprictes de tous les 
Etres que ta main y a places? Quelle profondeur de ri- 


cheſles, de ſageſſe, & d' intelligence ne doit pas ſe trouver 
en toi, Seigneur, qui as formé des plans ſi admirables, 
qui as tout calcule, tout meſure avec tant de juſteſſe 


qu'on ne ſauroit y rien ajouter ni en rien retrancher; 

ui as congu & ᷑tabli les lois diverſes que tous les globes 
Siren obſerver ; qui tes propoſe des vues fi fublimes 
qui as employe les moyens les plus ſages pour les rem- 
plir, & qui as ſu mettre tant de liaiſons, de rapports, & 
dharmonie entre tous tes ouvrages? Quelle ne doit pas 


etre la grandeur de ta puiſſance, pour avoir ſu realiſer 


tous ces plans, pour conduire & pour diriger encore 
aujourd'hui, ſelon ta volonte, les maſſes les plus im- 
menſes, pour animer tout de ton ſouffle, & pour con- 
ſerver tout par ta parole puiſſante? 


* 


Mais Dieu nous auroit-il donné en vain de telles 
preuves de ſa grandeur & de ſa gloire? Les corps ce- 


leſtes annonceroient ils ſans fruit la toute-ſcience, la 


toute-puiſſance, & l'infinie ſageſſe du Seigneur? Re- 

ndroient- ils inutilement ſur nous cette abondance de 
ee que la bonté divine nous diſtribue par leur mi- 
niftere ? Tout cela ne ſe fait-il pas afin que les creatures 
intelligentes y prennent garde, qu'elles y réfléchiſſent, 
qu'elles en faſſent le ſujet de leufs meditations ? On ad- 
mire les chefs-d*ceuvres de la main d'un habile artiſte : 


/ 


quelle ſtupide indifference ne ſeroit-ce pas de ne point 


admirer Part & la ſageſſe infinie qui ſe manifeſtent dans 
les œuvres du tres- haut! On honore ceux qui ont le 
talent d*executer de grands & de beaux ouvrages: avec 
quel n avec quelle profonde humilite ne devroit- 
on pas ſe proſterner poùr adorer ce Dieu qui a conſtruit 
le magnifique ẽdifice de Punivers, & qui a ſu y deployer 
tant de majeſte & tant de gloire ? Les cieux publicat ſa 
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grandeur, & nous prechent que Dieu eſt le Seigneur & 
le roi du monde. Tous les corps ctleſtes lui obtifſent, 
& toutes leurs revolutions ſe font d' après les lois qu'il 
leur a preſcritess Et P' homme ſeul refuſeroit d'obtir à 


ce roi de Punivers, qui eſt auſſi ſon Seigneur & ſon 
Createur, il refuſeroit de regler ſa conduite ſur les lois 


fi ſages & fi avantageuſes qu'il lui a données! De toutes 
parts les influences de la divine bonte deſcendent ſur 
nous, & nous apportent des biens, des commodites, & 
des plaiſirs ſans nombre. Quel amour, quelle recon- 
noiſſance ne lui devons-nous pas? Avec quel empreſſe- 


ment ne devons- nous pas imiter David, qui s'ecrioit en 
contemplant les ceuvres du Seigneur: “ Je chanterai à 
& Peternel durant ma vie! je pſalmodierai a mon Dieu 


& tant que je ſerai en etre. Ma mcditation lui ſera 


6 agréable, & je me réjouirai en Peternel. Mon ame, 


e benis le Seigneur. Alleluya.”” Pf. cxlv. 33, 35. 


VINGTIEME MAT. 
De la fecondite des plantes. 


LA magnificence de la. creation terreſtre ne brille 
nulle part davantage que dans I'«tonnante fecondite des 
plantes. Une ſeule en peut produire des milliers, & 


meme des millions d'autres. Une tige de tabac peut 


donner quarante mille trois cent & vingt grains de ſe- 
mence. Et ſi d'après cela on calcule ſa fecondite dans 
Feſpace.de quatre ans, ils ſe trouvera que d'une ſeule 
graine il peut provenir “deux millions fix cent qua- 
“ rante- deux mille neuf cent & huit billions, deux cent 


« quatre: vingt- treize mille trois cent & ſoixante-einq 


„ millions, & ſept cent ſoixante mille grains de ſe- 
% mence.” Quel nombre prodigieux n' en reſultera pas 


dans quelques années! Suppose que cet arbre rait que 


cent mille boutons, & que le jet de chaque anne n'en 


contienne que cinq, il y aura donc ainſi chaque année 


cinq cent mille plantes que l'on peut regarder comme 


nouvelles. Si Pon ajoute a cela ce qui eſt produit par 
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Fextenſion de la racine, par la greffe, &c. on ſera furpris 
que la terre n'ait pas encore &e conſumee par les plantes. 

Mais il faut penſer auſh a cette multitude innombrable 
MCanimaux qui tirent leur nourriture du règne vegetal. 
Ils font annuellement une ſi grande conſommation de 
plantes, que fi la nature n'avoit pas doue. les vegetaux 
d'une vertu generatrice toute extraordinaire, on devroit 
craindre leur totale deſtruction. Mais tandis que les 
animaux les détruiſent, ils les propagent ſouvent eux- 
memes. Les oiſeaux mangent les fruits, mais ils ren- 
dent les noyaux tel qu'ils les ont avales, & ſans qu'ils 
ſojent endommages. Tout en conſumant certains fruits, 
les oiſeaux en <parpillent les graines, qui ſouvent ſe 
diſperſent au loin. Et cette diſperſion eſt nëceſſaire afin 
qu'une ſeule eſpece de plante n'occupe pas tout un 


mences ſont garnies de plumes ou Catlles, afin qu'elles 
puiſſent $*ecarter & etre emportees par le vent. 

Au reſte, il eſt certain qu'en general les plantes ſont 
plus fecondes que les animaux. On peut particuliere- 
ment s'en aſſurer en comparant les arbres avec les qua- 
drupedes. Les premiers produiſent tous les ans, quel- 
quefois pendant pluſieurs ſiècles, un grand nombre de 
nouveaux arbres. Au lieu que les grands quadrupedes, 
comme Veiephant, la jument, &c. n' ont qu'un ou deux 
petits tout au plus, & ne portent pas ſouvent. Les 
petits quadrupedes, tels que le chien, le chat, le rat, 
&c. ſont beaucoup plus feconds ; mais encore leur fe- 
condite n'eſt- elle pas a comparer a celle des arbres. Les 
poiſſons & les iuſectes en approchent davantage. La 
tanche -d&poſe environ dix mille ceufs, la carpe vingt 
mille, & la mourue un million. Que l'on compare a 
preſent cette fecondite avec celle de la roſe ſauvage, de la 
moutarde, de la fongere, on trouvera que ces plantes & 
pluſieurs autres e e beaucoup plus que les poiſ- 
ſons & les inſectes; ſur- tout ſi l'on conſidère que preſ- 
que toutes les plantes multiplient de pluſieurs manieres, 
au lieu que la plupart des animaux ne ſe propagent que 
d'une ſeule facon. Un arbre peut produire autant 
d'arbres nouveaux qu'il a de branches, de rameaux, & 
meme de feuilles. | #7 a 


champ. Ceſt dans cette meme vue que certaines ſe- 
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Dans quelle ſage proportion Dieu Wa-t-il donc pas 
regle la propagation dans le regne vegetal & dans le 


regne animal! Si la multiplication des ,vegetaux Etoit 
moins confiderable, un grand nombre d'animaux mour- 


roient de faim: nos champs, nos prairies, nos jardins 


ſeroient des deſerts, ou quelques plantes fe montreroient 
de loin en loin. Mais, d'un autre cote, ft le Createur 
avoit voulu que les animaux, qui ſe nourriſſent d'herbes 


& de vegctaux, ſe multipliaſſent plus que les plantes, le 


regne vegetal ſe conſumeroit bientoty & pluſieurs eſpeces 
d' animaux diſparoitroient enticrement. Mais d'apres 


les rapports ẽtablis entre les deux regnes, les habitans - 


de l'un & de Pantre fe multiplient proportionnellement, 
& ſans qu'aucune eſpece perifſe. Ainſi, ö homme, 
Pabondance & les plaiſirs t'environnent de toutes parts. 
Car c'eſt pour toĩ que le Createur a donn aux vegetaux 
cette Etonnante fecondite. - C'eſt pour ton entretien, 
pour tes plaiſirs, & pour ta fante qu'il a produit une 
diverſité & une multitude fi prodigieuſe de plantes. 
Comptes, fi tu le peux, celles qui couvrent une ſeule 
prairie. - Leur nombre ne ſauroit etre exprime, & cette 
multitude innombrable eſt une image de Pimmenſite & 


de la toute-puiſſance du Seigneur, qui, dans—tous les 


regnes de la nature, guvre ta main & raſſaſie a ſonhait 
«© toute creature vivante.“ Pf. cxlv. 16. AY 
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\. | Tableau des beautts du printems. 


Rrex weſt plus digne d'etre admire que les revolu- 


tions que le printems amene ſur notre globe. En au- 
tomne chaque vallee, chaque prairie, chaque foret pre- 
ſente Vimage de la mort, & en hiver la nature eſt privee 
de tous ſes ornemens. Tous les animaux ſont triſtes ; 
les habitans des forets ſe cachent & fe taiſent ; la terre 
devient une ſolitude, un déſert, un tombeau, & la na- 


ture, paroſt tombee dans un «tat d'engourdiſſement & 


d'1nſenſibllite, -- Cependant elle travaille en filence, 
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tandis que nous m&<connoifſons, helas! Vinfluence ſe- 
crette d'une vertu divine qui prepare le renouvellemeat 
dela nature. La vie vient animer de nouveau les corps 
engourdis, & tout eſt dans Pattente d'une ſemblable re- 
ſurrection. Dans les arbres ſeulement, quelle foule de 
changemens s'opèrent! D'abord la ſeve qui, durant 
Phiver, avoit entièrement abandonné le tronc & les 
branches, monte lentement dans ſes tuyaux inviſibles, 
& particulicrement dans l' ecorce, par des chemins qui 


ne peuvent étre que devinés & non pas decouverts; 


cette ſeve vient enfler les boutons, & combien de ri. 
cheſſes de la puiſſance divine ne ſont pas renfernices 
dans ces petits reduits ! Les feuilles avec le verd riant qui 
les colore, les rameaux qui doivent percer entre ces feu- 


illes une fois developptes, de nouveaux boutons attaches 


a ces rameaux & pleins de feuilles encore inviſibles, puis 
cette multitude de fleurs avec les douces exhalaiſons dont 
elles embaumeront Pair, dans ces fleurs des fruits, et dans 
les fruits la ſemence d'une infinite d'autres arbres. 

La douce clarté du ſoleil tranſporte & ravit Pame, & 
PaQtvite de la nature dans les plantes qui nous entou- 


rent, charme nos regards. Il reſt point de champ qui 


ne preſente a I'ceil un payſage enchanteur, et des fleurs 
a Podorat. Preſque chaque oiſeau nous chante fon 
hymne avec plus ou moins du melodie. Qy'il eſt gai 
le chant de la fauvette, qui, voltigeant de branche en 
branche, ne ſe laſſe point de faire entendre ſa voix, 
comme fi elle avoit forme le deſſein de S attirer de prefc- 


rence l'attention de l'homme et de le recreer par ſes 


accens. La joyeuſe alouette $'cleve dans les airs, & 
ſemble ſaluer le jour & le printems par fes ſons gracieux. 
Le b&tail par ſes cris exprime la vie & la joie dont il ſe 
ſent anime. Dans les rivieres on voit les poiſſons, qui, 
durant Ihiver, immobiles & glaces, étoient tombes au 


fond de l'eau, remonter maintenant pres de ſa ſuperfi- 


cie; ils ont recouvré leur ancienne vivacite ; & leur 
ſoupleſſe, la douceur & Pagrement de leurs mouvemens 
divers attirent & rejouiſſent les regardes. 


Oh! comment puis-je voir fi ſouven. tous ces objets, 
et ne pas Eprouver toujours la plus profonde et la plus 


reſpectueuſe admiration pour la grandeur de cet Etre 
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infini, dont la puiſſance s'y manifeſte avec tant de gloire! 


Non, jamais je ne devrois reſpirer Vair pur et frais du 
printems ſans m'exciter moi-meme a de ſemblables 
meditations! O, puiſſe-je ne jamais contempler un arbre 
couronne de feuilles, un champ couvert 5 ondoyans, 


une prairie &maillce, une foret majeſtueuſe, ne jamais 
cueillir une fleur, ni porter mes pas dans un jardin, ſans. 
conſidẽrer que c'eſt Dieu qui, au moyen des arbres, 


nous couvre d'un delicieux ombrage; que c'eſt lui qui 
rend les fleurs fi belles et qui nous envoie leurs parfums; 


que c'eſt Dieu qui revet les bois & les prairies de cette 


belle verdure dont nos yeux ſont rcecrees & rejouis; 
Dieu qui rend à chaque creature la vie & la joie, Dieu 
par qui moi auſſi j*exiſte, & plus heureux que bien des 


milliers de mes ſemblables, je jouis des douceurs du 


printems. | 3 

De meme que tout la nature reſſent Pheurevſe in- 
fluence du printems, de meme le Chrétien Eprouye un 
raviſſement de joie, lorſqu'apres avoir cache ſa face, ſon 
Dieu ſe rapproche de lui, & rend & fon ame le ſentiment 
de la grace & du ſalut. La vie du Chrétien a des nuits 


tenebreuſes & des jours lumineux. Quand les premieres 


ſont de durce, ne peut-on pas comparer cette fituation 
a Phiver? Les forces de Pame ſont emouſſtes, en- 
gourdies; elle eſt prefque denuee de mouvement & de 
vie. Le Chrétien ſe reveille alors de fa ſecurite ; il ſent 
mieux encore qu'il ne Pavoit fait auparavant l'entière 
dependance ou il eſt de fon Dieu & de ſon redempteur; 
it ſent qu'abandonne a ſes propres forces, il ne peut rien, 
& age! 

regne des plantes a béſoin du ſoleil de la nature. Mais 
le Seigneur ne le delaifſe point; il retourne vers lui, & 
montre qu'il a des moyens pour ſe manifeſter à Pame du 
fidelle; alors, eclair< d'une | 

une grace divine, le Chrétien regoit defi grandes preuves 


de Yamour de fon Dieu, que le calme & la paix renaiſ- 


ſent dans ſon cœur. 
Je te benis auſſi, 6 Dieu de miſcricorde, pour le don 
precieux de ta grace. Oh! comme le printems ſeroit 
denus de charmes a mes yeux, qu'il ſeroit peu propre X 
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umtere ccleſte, & vivific par 
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m'inſpirer la Joie, fi j'ẽtois prive du ſentiment de ces 
joies bien plus ſublimes, que ta grace répand dans le 
cœur du Chrétien! A preſent ſeulement je ſuis en état 
de bien goùter les beautes de la nature, à preſent que tu 
fais ſentir ta preſence a mon ame, & que tu daignes y 
entretenir la glorieuſe eſperance de jouir encore des dons 
de ta bonté dans un monde meilleur... 
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| Du langage des animaux. 

L*nomus eſt proprement le ſeul animal à qui l'on 
puiſſe attribuer un langage, & c'eſt ſur-tont en cela 
qu'il magnifie ſa ſupceriorite ſur le reſte des &tres animes. 
C'eſt au moyen de la parole qu'il ctend' fon empire fur 
toute la nature, qu'il selève a ſon divin auteur, le con- 
temple, l'adore, & lui obcit. C'eſt par elle qu'il apprend 
a ſe connoitre lui- meme & les creatures qui ſont autour 
de lui, & qu'il parvient a les faire ſervir a ſon utilité. 
Tous les animaux, a la reſerve de Phomme, ſont pri- 
ves de cette faculte, parce que la raiſon leur. manque, 
& que c'eſt elle qui nous rend ſuſceptibles de l'in- 
ſtruction du langage & de Puſage de la parole. Mais 


entant que les animaux donnent Aa .connoitre leurs 


beſoins & leurs ſenſations par des ſignes naturels, entant 
qu'ils profsrent certains ſons qui expriment le ſenti- 
buer une ſorte de langage. La diverfite de ces tons, 
leur nombie, leur uſage, & l'ordre dans lequel ils ſe 
ſuivent, forment l'eſſence du langage des animaux. 

Pour s'en former une juſte idée, il n'eſt pas beſoin 


ment qui les affecte, on peut A, cet égard leur attri- 


de recourir à de penibles recherches; il ſuffit, d'ob- 


ſerver les animaux que nous avons journellement ſous 
les yeux, & avec leſquels nous avons en quelque ſorte 
un commerte familier. Qu'on examine la poule avec 
ſes pouſſins: a- t- elle trouve quelque choſe, elle les 
appelle & les invite; ils la comprennent & arrivent 
à läinſtant. S'ils ont perdu de vue cette tendre mere, 


leurs cris plaintifs expriment leur angoiſſe & le deſir 
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qu'ils ont de la revoir. Faites attention aux diffcrens 
cris du coq, ſoit: lorſqu'un étranger ou bien un chien 
entre dans la. baſſe-cour, ſoit lorſqu'un Epervier on 
quelqu'autre ennemi vient frapper ſa vue, ſoit lorſ- 
qu'il invite ſes poules ou qu'il leur repond. Que 
figniftent ces cris lamentables de la poule d'Inde 2 
voyez ſes pouſſins, qui tout-a-coup ſe cachent & de- 
viennent immobiles: on_diroit qu'ils font. morts. La 
mere regarde vers le ciel, & fon anxiété redouble; 
mais qu'y decouvre-t-elie donc? Un point noir que 
nous diitinguons & peine, .& ce. point eſt un oiſean de 
proie qui na pu Echapper à la vigilance & aux regards 
ercans de cette mere. L'oifeau de proie diſparoit, 
la poule fait un cri de joie, I'inquietude ceſſe, les pouſ- 
ſins ſe raniment & ſe raſſemblent gaiment autour de 
leur mere, e 1 5 
Le langage du chien eſt fi varie, ſi fecond, fi riche, 
qu'il fuffiroit ſeul pour remplir un dictionnaixe. Quit 
pourroit demeurer infenſtble, quand ce fidelle domet- 
tique manifeſte la joie. que lui fait eprouver le retour de 
fon maitre? Il ſaute, il danſe, il court ga & là, tourne 
precipitamment & avec grace autour de ſon maitre, 
S arréte tout. a. coup, le fixe avec les ſignes de la plus 
grande tendreſſe, s approche de lui, le leche & le careſſe 
a pluſieurs repriſes; puis, recommengant fon jeu de 
nouveau, il diſparoit, revient en trainant quelque choſe 
apres lui, prend toutes ſortes de jolies attitudes, aboie, 
raconte a tout le monde ſon bonheur, & fait éclater ſa 
joie en mille manicres. Mais combien les ſans qu'il 
profere maintenant, ne different-ils pas de ceux qu'il 
fait entendre la nuit, lorſqu'il appergoit un voleur, ou- 
de ceux qui lui echappent a la vue d'un loup? Si on 
fait le chien a la chaſſe, on voit comment il ſe fair 
comprendre par tous ſes mouvemens, & particulicre- 
ment par ceux de la queue; avec quel art il aſſortit ſa 
demarche & ſes differens ſignes aux decouvertes dont 
il veut faire part. 5 Ee: | 
. Ceci vous fournit occaſion, mon lecteur, d'admirer - 
la ſageſſe & la bonte de l' Etre ſuprème. 9 Quel foi _ 
bienfaiſant il a manifeſté envers les. animaux, en leur 
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„%% VINGT-DEUXIEME MAT. 
accordant le pouvoir d'exprimer par des ſons leurs 
ſenſations ainſi que leurs beſoins! D'après leur 
organiſation, & la nature de leur ame, il étoit im- 
poſſible qu'ils parlafſent le langage humain; mais its 
auroient été bien plus a plaindre & bien moins pro- 
pres a notre uſage, fi le Createur les efit entière- 
ment prives de Ja faculte de fe faire comprendre en 
proterant certains ſons. Pour compenſer la priva- 
tion de la parole, il les a doues de l'adreſſe de com- 
muniquer, par mille petits moyens, leurs ſenſations a 
leurs ſemblables auſſi-bien qu'a l'homme. II les a 
pourvus d'organes propres a produire & a varier un 
certain nombre de ſons, & leur ſtruQure eſt telle que 
chaque eſpèce- a des ſons particuliers & diſtinctifs par 
leſquels elle fe fait entendre: de là vient que lorfqu'on 
ſouffle dans la trachce-artere d'une brebis ou d'un coq 
morts, on crit entendre animal meme. En un mot, 
le Createur a donné au langage des animaux toute la 
perfection dont leur nature le rendoit ſuceptible, et 
toute celle qu*exigeoit le but pour lequel il les a cre, 
Que Phomme me ſemble parfait, quand je Penviſage 
relativement au don de la parole! Le langage des ani- 
-maux ne conſiſte que dans une multitude de ſons in- 
formes & non-articules, Ils n'ont d'idées que celles 
que les ſens leur fourniffent, parce qu'iis ne ſont pas 
b capables d'apprendre un Jangage methodique. Ils ne 
connoiflent les objects que par quelques qualites ſenſi- 
bles, auxquelles ſe bornent tous leurs jugemens & 
toutes leurs comparaifons. Quant a moi, je poſſede, a 
tous égards, des facultes bien ſuptrieures: je puis 
m'tlever 2 des notions générales & ſeparer Vobje& des 
-qualites qui le diſtinguent; je puis, au moyen d'un 
nombre infini de fons articules et arbitraires, exprimer 
toutes mes conceptions; je puis connoitre les rapports 
- qui me lient avec les autres, agir en conſequence & 
aſſurer ainſi ma felicite: O men Createur, quelle re- 
connoiſſance ne te dois-je point a cet &gard ! Ne per- 
mets pas que j'oublie jamais cette importante partie 
de tes bienfaits; fais au contraire que chaque fois que 
je fais uſage de la parole, je penſe a l'excellence de mes 
privileges, & a la grandeur de ta ſageſſe & ta bonte.. 


— 
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De la grandeur. et du nombre des creatures ſur la 
| $5319 e e ER . 

„ SEIGNEUR, que tes ceuvres ſont grandes & en 
« grand nombre! Nous devrions ce témoignage aux 
euvres de Dieu, ne connuſſions- nous que celles que la 
terre contient; car de quelle etendue n'eſt pas ce globe! 
Séjour de tant de nations diverſes, elles y occupent de 
vaſtes demeures; neanmoins combien de ſolitudes & de 
deſerts, qui jamais n'ont été habites par l'homme! Et 
ce bk eſt plus frappant encore, c'eſt que la terre ferme, 
prife en totalite, ne remplit pas a beaucoup près un 
au grand eſpace que la mer, ce prodigieux clement. . 
Mais ſi la terre en elle-meme eſt une exemple de la 


randeur des ceuvres du tout-puiſſant, nous ne pouvons 


jeter les yeux ſur. les creatures qu'elle contient, fans 
admirer en meme tems le nombre et la diverſite des 
ouvrages de Dieu. 8 N . 
lei nous trouvons d'abord d'innombrables efpeces de 
pierres, de minéraux & de metaux caches dans le ſein 
de la terre. Et quelle étonnante variete parmi les 
arbres, les plantes, les fruits, & les ſimples qui couvrent 


fa ſurface! Malgre toutes les peines qu'on s'eſt donnẽes 


pour obſerver & claſſifier les differentes eſpèces de 


vegetanx, il s'en faut bien qu'on y ſoit parvenu; & de 


meme à l'avenir tous les efforts des naturaliſtes n'en- 
viendront point a bout. Confiderez enſuite les rea- 
tures vivantes, quelle extreme diverſité ne nous offrent- 
elles paz! Entre Vaigle & le moucheron, la baleine & 
le goujon, Velephant & la fouris, la diſproportion eſt. 
prodigieuſe; et cependant tout Vintervalle qui les ſẽpare 
eſt rempli de creatures vivantes. Les eſpeces animales 


ſe touchent de ſi pres, qu'il eſt quelquefois difficile de 


diſtinguer une de l'autre, & cependant ces eſpeces ſont: 
fi multiplices que du moucheron a I'cIephant, elles 
forment comme une chaine, ou chaque chainon tient a 
celui qui le precede. Dans les mers, les lacs, et les 


Reuves, ſur la ſurface de la terre & dans ſon ſein, il 
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n'eſt preſque point d*endroit qui, de maniere ou d'autre, 
ne ſerve de demeure a un <tre vivant. PT. 

- . Mais quelque grand que puiſſe nous paroitre le nom- 
bre des creatures animees que nous avons ſous les 
yeux, il ne peut entrer en comparaiſon avec celles qui 
font trop petites pour qu'on puiſſe les voir à l'œil nud. 
A l'aide - du microſcope, on a fait des découvertes preſ- 
ques incroyables, & dont cependant tous ceux qui en 
ont Reccafion peuvent ſe convaincre par leurs propres 
yeux. La, pour ainſi dire, ſe preſente un nouveau 
monde, qui nous ©toit auparavant tout-a-fait inconnu. 
La on voit des creatures vivantes, dont Vimagination 
peut a peine fe figurer Fextreme pelitefſe, puiſque l'une 
n'a pas a beaucoup pres la groſſeur de la millième 
partie d'un grain de ſable. Et ce n'eſt pas ſeulement 
leur nombre & leur diverſite, c'eſt encore la beauté & 
la fineſſe de leur ſtructure qui doivent nous ravir 
d*Etonnement, Ce qui paroit groſſir a Pail nud, 
ou mème ce qui lui Echappe entierement, vu au travers 
du microſcope, a un Eclat & ine dèlicateſſe qui ſurpaſ- 
ſent toute imagination. Des dorures, que l'art ne 
ſauroit imiter, brillent dans le moindre grain de ſable, 
mais ſur-tout dans certains membres d'inſectes; par 
exemple, ſur la tete & dans les yeux d'une petite 
mouche; & l'on remarque dans la ſtructure _du- plus 
chẽtif des Etres vivans la fymetrie la plus exacte, l'ordre 
le plus admirable. On trouve, en un mot, que des mil- 
lions de creatures, fi petites que l'œil peut à peine les 
zppercevoir ſans l'aide d'un verre, ont pëanmoins une 
organiſation auſſi par faite dans leur eſpece, & ſont auſſi 
propres a remplir les diverſes fins du Createur, que les 
grands animaux dont la terre eſt peuplée. 

De pareilles conſiderations me donnent un vif ſenti- 
ment de ma petiteſſe. Je me perds dans ce nombre 
innombcable des creatures de Dieu, qui ſuffiroĩent pour 
atteſter ſa grandeur, quand meme moi & quelques 
millions de mes ſemblables ſerions prives de l'exiſtence. 
O tout-puiſſant; qu'il eſt immenſe le domaine de ton 
empire! Dans tous les élèmens ſe trouvent des etres 
que tu as crees & que tu conſerves. Chaque grain 
de ſable eſt une demeure pour des inſectes qui ſont auſſi 
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dans la clafſe de tes creatures, & ſont des chainons de la 
chaine incommenſurable. Ici mes idées ſe perdent dans 
Pinfini. Plus je médite fur la grandeur & la diverſité 
de tes ouvrages, plus je ſens les bornes de mon intelli- 
gence. J'entaſſe nombre ſur nombre, & a peine cepen- 
dant puis. je trouver une ſomme qui comprenne le nom- 
bre de tes creatures. Il m'eſt impoſſible de le determi- 
ner. Peut- etre la faculte de le connoitre n''eſt- elle 
reſervee qu' aux anges.— Quant à moi, il ne me reſte 


qu'à Yadorer, 6 Createur & Conſervateur de toutes 


choſes! | 


— * 
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Le printems eft un tableau de la fragilits de la' vie 


* 


humaine et une image de la mort. | 


Ir n'eſt pas nëceſſaire de faire beaucoup de recherches 
dans cette ſaiſon pour trouver des images de fragilite & 
de mort: elles s'offrent a nous de toutes parts, Etant lices 


avec preſque toutes les beautes de la nature. Sans 


contredit le but du Createur,, a cet egard, a été de nous 
faire ſouvenir de Pinconſtance des choſes terreſtres, & 


de reprimer le dangereux penchant que nous avons à 


livrer nos affections a des objects auſſi vains que tous 


ceux qui ſe trouvent dans la nature. Le printems eſt. 


la ſaiſon ou les plantes recoivent une nouvelle vie, & 
c'eſt en meme tems celle où on les voit perir pour la 
plupart. Aufſi ſereins que ſont les jours du printems, 
 auſh ſoudainement ils ſont obſcurcis par les nuages, les 
plnies, & la temptte. Quelovefois | 

nous dans tout Veclat de ſes charmes & de fa majeſte ; 
puis, avant que le ſoleil ſoit à ſon midi, fa ſplendeur, 


qui nous flattoit de Peſpoir d'un beau jour, diſparoit à 


nos regards, Quelquefois auſſi cette eſperance eſt rem- 
plie, & les jours du printers brillent de tous leurs 
attraitss Mais combien ils ſont fugitifs, ces jours 
fereins, que leur vol eſt precipite! ils $evanouifſent 


LI 


e matin s'offre A 


avant meme que nous en ayons bien joui. C'eſt ainſi 
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que s' envole la plus belle partie de notre vie, compare 
1 ſouvent au printems de la nature. Souvent au matin 
tout nous rit, tout nous promet la joie & le bonheur; 
mais avant que le ſoir vienne, & meme avant le midi, 
nous eprouvons des momens deſagreables, & le chagrin 
nous fait verſer des larmes. Jette un regard en arrière, 
5 mon lecteur, ſur ces annces de la jeuneſſe qu'on a pu 
nommer le printems de ta vie. Qu'ils ont été de 
courte dure les plaifirs de ton jeune Age! Rien de plus 
vari que les agremens dont tu avois la jouiſſance; 
mais ou ſont a preſent ces momens heureux, ces. joies 
raviſſantes? Que ſont devenues cette gaiete habituelle 
& ces roſes de la. jeuneſſe qui coloroient tes joues? Tu- 
ne fens plus aucun golit pour les plaiſirs turbulens qui 
t'enivrotent-alors. Que te reſte-t-i{ de ces beaux jours 
qui ſe ſont Ccoulés? Rien qu'un triſte ſouvenir, fi tu 
ne les as ſanctifics en les conſacrant à ton Createur. 
Avec quelle force le printers preche au Chrétien Ia 
fragilite & le terme de ſa vie! Vois comme ſes attraits 
s'étendent au loin; vois tous ces arbres couverts de 
fleurs; m is ne te réjouis pas trop de leur ſũperbe 
parure; dans peu de jours elle retombera dans la pouſ- 
ſière d'ou elle Ctoit provenue. Toute cette brillante 
geénération de fleurs, ſi diverſifit es par leurs formes et 
par leurs nuances, doit mourir dans le meme printenis 
qui Pa vu naitre. C'eſt ainſi, © Chrétien, que notre 
vie 8'evanouit, & que ſa plus longue durce n'eſt en 
quelque ſorte que la durce d'une journée de printems. 
Une mort inattendue nous precipite au tombeau, tandis 
que les forces & la ſants dont nous jouiſſions nous pre- 
oben une longue ſuite d' années. Souvent la ma- 
Iadie & la mort nous atteignent d' autant plus vite, que 
leurs pieges ſe déguiſent, & ſe couvrent des attraits de 
la ſanté et de la jeuneſſe. Ah! puiſſe-tu te mirer dans 
la fleur printanicre et y trouver l'image de ta propre 
fragilits ; puiſſes- tu. a l'aſpect des fleurs leur adreſſer ce 
langage: Exe | | | 
« O vous qui &tes ornces de tant d'attraits, vous, 
. Phonneur des jardins & la parure des vallons, 6 
& fleurs, que votre Eclat eſt paſſager ! Mais quel tableau! 
« Qu'il eſt inſtructif pour moi !. O mort, que je porte 


- 


— 
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« dans mon ſein, bientot peut- etre je ſentirai ton at- 
„ teinte. Toi, roſe, tu ne vis qu'un jour, & moi je 
« puis mourir dans un inſtant.” . 5 ES 
Bien que ces penſces doivent te rendre ſcrieux, jouis 
cependant & du printems de la nature & des agremens 
de la vie, puiſque ton Createur te les diſpenſe; mais 
en meme tems mele à ces jouiſſances des reflexions qui 
naiſſent de la nature du printems & de celle de la vie. 
La penſce de la mort s' accordera tres-bien avec Puſage 
de tous les plaiſirs innocens. Bien loin de repandre la 
triſteſſe dans ton coeur, elle t'inſtruira dans Part de te 
rẽjouir conſtamment au Seigneur; elle te garantira de 
l'abus que tu pourrois faire des plaiſirs terreſtres; elle 
t'inſpirera le deſir d'une felicite ſolide & non: inter- 
rompue ; les beautes du monde viſible te feront juger de 
quelle infinie beauté doit <tre le monde inviſible & 
celeſte, & enfin lorſque le tems viendra ou ta vie ſe 
fanera comme herbe des champs, tu pourras dire avec 
un hcroiſme Chrétien: : | 
« Qu'importe que ma vie, cette fleur printaniere, ſe. 
&« flétriſſe et retourne en pouſhcre, que ces joues ou 
4e brilloient les roſes de Ja jeuneſſe foicnt en proie à la 
corruption! Jeſpcre une meilleure vie qui ne me ſera 
point enlevee, et le corps qui m'environnera ne ſe 
% fanera plus. Alors j'irai au-devant de toi, 6 mon 
« divin chef; plein de raviſſement, je verrai ce ſalut 
e qui fut l'objet de ma foi, car tu m'abreuveras au 
& torrent des dc<lices Eternelles. Heureux fi des ajour- 
4 d'hui la mort, en briſant mes liens, me mettoit en 
äpoſſeſſion de cette fouveraine felicité.“ | K 
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VINGT-CEIN QUIEME MAI. 
Le printems eft I image de la rifurrefion de nos corps. 
NAGVUERE la plupart des fleurs que nous admirons 9 
n*ctoient que des racines groſſières & informes; mais à oF 
preſent elles ſont. la parure de la terre & le-charme des my 
yeux. Quelle belle image ceci nous préſente de la ré- 
ſurrection des juſtes, & de l'ẽ tat de leurs corps viviſiẽs, de | 

| 4 ; ; % ; D 6 1 b a IS 8 
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nouveau! De meme que les racines des fleurs les plus 
exquiſes, encore enſevelies dans la terre, ſont informes 
& ſans agrement, mais ſont an contraire revetues de 
mille attraits lorſqu'elles refleurifſent de nouveau: de 
meme le corps humain, qui, dans le ſein du tombeau 
n*eſt qu'un objet d'horreur, eprouvera la revolution la 
plus étonnante au jour de la rẽſurrection; car „ ce qui 
« a été ſeme en foibleſſe, reſſuſcitera en force; ce qui 
4 a<te ſeme'en deſhonneur, reſſuſcitera en gloire.“ 

Avuſſi-rot que le printems ſuccede a Phiver, la vie et 
la joie ſuccedent dans le coeur de Phomme aux triſtes 
impreſſions qu'y produiſoit une ſaiſon rigoureuſe, et les 
premiers beaux jours du printems nous font oublier le 
Jong hiver & ſes jours tenebreux : de meme, & homme, 
tu oublieras au grand jour de la réſurrection tous les 
jours triſtes & ſombres de ta vie paſſte. Ici- bas les 
nuages de l'affliction viennent obſcurcir ton viſage, mais 
des Paurore du jour de la nouvelle creation la douleur 
ne ſera plus, rien ne pourra troubler la ſerenite, de ton 
ame, une joie cëleſte la remplira enticre. 

Le printems eſt le renouvellement general de toute la 
terre: auſſi uniforme qu'elle nous ſembloit durant 
Phiver, auſſi attrayant, auſſi agreable eſt maintenant ſon 
afßpect. Tut nous plait, tout nous enchante, et l'on 
s' imagineroit preſqu' etre tranſporte a chaque printems 
dans une nouvelle & plus riante habitation. C'eſt 
ainſi, 6 mortel, qu'au jour de la réſurrection, tu te 
verras tranſporte dans une nouvelle, dans une ſuperbe 
& raviſſante demeure. Le nouveau ciel & la nouvelle 
terre ſeront affranchis de tous les difauts apparens ou 
reels du globe que nous habitons actuellement. La 
paix, l'ordre, la beauté, la juſtice, rendront notre de- 
meure à venir le plus heureux ſéjour qu'il ſoit poſſible 
de conce voir. | 
Lorſque la chaleur des rayons du ſoleil a penetre la 
terre, des milliers de plantes & diverſes efpeces de 
fleurs ſortent de ſon ſein.— Il en ſera de meme au grand 
Jour, ou les gencrations ſortiront de la pouſſière on elles 
Etoient enſevelies. Ainſi que la fleur printanière ſort 
de ſa ſemence pleine d'eclat & de beauté, ainſi, 6 
Chrétien, ton corps confié a la terre s'en relevera un 
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jour environné de gloire & revetu d'une beauts et- 
leſte. | | | 

Le printems eſt Pepoque de la vegetation pour 
Pherbe, les fleurs, & toutes les plantes ; c'eſt alors que 
tout ce qui a pouſſe ſon jet ſur la ſuperficie de la terre 


ſedeveloppe de plus en plus chaque jour, & croit viſible- 


ment. De meme pour ton eſprit immortel, 6 Chrétien, 


le jour de Ja refurreRion ſera Pepoque des progres illi- 
mités que tu feras dans le bien; 1a nulle foibleſſe, nul 


_ obſtacle ne YVarreteront dans le chemin de la perfection: 
tu iras de vertu en vertu, de fslicite en felicite. / 

Au printems, tout la nature ſemble ſortir du ſom- 
meil pour louer ſon anteur ; les accens de tous les habi- 
tans de l'air fe reunifſeat comme pour glorifier par un 
hymne univerſe] celui qui les a créss.— De pareils 
chants d'allégreſſe ſeront entonnes, au jour de la réſur- 


rection, par ce monde d'elus de Dieu qu'il aura vivifics 


de nouveau. 35 

O Chrétien, de quel raviſſement alors ton cceur ſera 
rempli! Tu peux conclure du petit au grand: fi le 
printems terreſtre eſt ft riche en agremens,. quelle ſera 
la beauté, quelles ſeront les delices du printems de la 
nouvelle terre! 1 Du | | | 
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VINGT-SIXIEME MAI. 
De la force attractive des corps. 


Nous voyons ſouvent deux corps ſe raprocher, 
fans qu'une force extérieure les pouſſe l'un contre 
autre. Le mouvement qui produit cet effet &ap- 
pelle attraction ou gravitation. II paroit que cette 
force attractive eſt un des principaux refforts de la 
nature. ' C'eſt en vertu de cette loi que les corps fluides 
montent dans les tuyaux capillaires, & c*eſt-la ert 
partie la cauſe du mouvement des ſucs dans les plantes. 
& meème dans les animaux. UI eft vrai que la force 


expanſive de l'air y contribue de fa part, au moins 


dans les plantes, car parmi le fluide qui les nourrit ſe 
trouve une portion d'air. Les vegetaux font encore 
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pourvus de trachees, qui pompent l'air extérieur & qui 
aident auſſi par la l'elE vation des ſucs; cependant Pat- 
traction eſt ſans contredit une des principales cauſes du 
phenomene. Perſonne n' ignore que le corps humain eſt 
tiſſu d'innombrables tuyaux capillaires, où les humeurs 
ſont dans un mouvement continuel, & ce mouvement 
eſt regle en partie d'apres les lois de l'attraction. Un 
grand nombre des phenomenes qu'on obſerve dans le 
monde corporel ont pour principe cette force attractive; 
& c'eſt par elle qu'on peut expliquer, de la maniere la 
plus fatisfaiſante, le mouvement des corps c<leſtes. 

Ces globes énormes, ſepares Pun de l'autre par d'auſſi 
immenſes intervalles, devoient &tre unis par un lien 
ſecret, pour former un enſemble tel que notre ſyſteme 
ſolaire. Et il eſt vraiſemblable que Punion des corps 
cẽleſtes, leur direction, la loi qui les oblige a ne pas 
$'ecarter de la route qui leur eſt preſcrite, le mouve- 
ment des planetes & des cometes autour du ſoleil, depen- 
dent & de la force attractive de cet aſtre, et de la gra- 
vitation des corps qui tendent vers lui. Quelle ſageſſe 
admirable que celle qui, au moyen d'une meme loi, 
produit la vegetation du moindre brin d'herbe & le 
mouvement de tous les ſyſ{temes des mondes! Fn 

Oui, toutes ces réflexions, mon lecteur, vous condui - 
fent a glorifier la ſageſſe ſupreme. Si elle ſe manifeſte 
dans les corps celeſtes, elle eſt egalement viſible dans le 
gouvernement qu'elle exerce ſur les creatures doutes de 
raiſon. Ici le Createur agit d'apres des principes égale- 
ment ſages, d'apres les memes: Jois, & opere tout avec 
la plus etonnante fimplicite, Mais aveugles. que nous 
ſommes, nous ne le reconnoiſſons pas toujours, parce 
qu'il n'y a que les choſes qui ont une apparence d*cciart 
& de grandeur que nous jugions dignes de notre atten _ 
tion. Mais pourquoi voudrions nous, méconnoitre dans 
les choſes qui nous paroiſſent peu importantes les traces 
de ſageſſe dont elles portent ſi viſiblement l'empreinte? 
Quand les villes & les contrées ſont dévaſtées par des 
tremblemens de terre, abymces par l'eau ou le feu, on 
devient communement tres-attentif, on voit alors que 
de pareilles revolutions font Vourrage du maitre de la 
terre, et l'on y reconnoit ſa ſage Providence, Mais 
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ſont · ce uniquement les &venemens extraordinaires qui 
doivent nous ramener à Videe de la ſageſſe, de la ſain- 
tete & de la juſtice de Dieu? Quoi! la grandeur de 
Etre ſupreme ne ſe decouvre-t-elle pas aufli-bien dans 
le moindre brin d'herbe & le plus chetif inſecte, que 
dans le mouvement & Fharmonie des ſpheres?  _ 
Qui, Chrétien, dans le petit comme dans le grand, 
Dieu manifeſte la gloire de ſes attributs. C'eſt inatten- 
tion, c'eſt negligence de ta part, fi tu ne I appercois 
point par-tout, juſques dans les moindres Etres & les 
moindres evenemens. Pour te convaincre de la ſageſſe 
& de la bonte qui regnent dans Pempire de la Provi- 
dence, tu n'as nul beſoin qu'on te tranſporte vers les 
objets qui ſont loin de toi. II ſuffit de t'arrèter a ce 
qui te coneerne, & aux diſpenſations particulières dont 
Dieu a ufc a ton éëgard. Ta propre vie & les evenemens 
dont elle a cte-marquce, pourront t'apprendre combien 
ſont ſages les mefures qu'il choiſit pour te rendre heu- 
reux, combien de petites circoaſtances ſa Providence a 
ſu faire concourir a l'exécution de ſes fins, & combien 
ſont nombreux les moyens qu'il emploie pour te pre- 
ſerver d'un mal ou pour te preparer au bien. | 
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Plaintes des hommes touchant certains inconuvtmens des 
tais de la nature. | 

& Poyrquor le corps humain eft-il ſujet par fa 

© conſtitvtion a tant d'infirmites, a tant d*accidens?” — 

Toi, qui fais cette queſtion, dis-moi s'il eſt poſſible de ſe 

figurer un corps qui rẽuniſſe plus d'avantages que celui 

que tu as regu de ton Createur? Il étoit incompatible 


avec la nature et Penchainement des choſes d'ici-bas, 


que l'homme fit pourvu d'un corps invutnerable. Si 
Pun de mes fembables eſt contrefait, autre boiteux, un 
troiſfieme ſourd ou muet, eſt- ce une raiſon de murmurer 
contre Dieu? Ces defauts ſont- ils aſſeʒ communs pour 
que nous ayons lieu de nous en plaindre? Repondez 
auparavant à ces queſtions, © vous, mes freres, qui 
2 | + 3 HY 
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vous laiſſez aller zu mécontentement, & fi vous croyez 
avoir encore de juſtes ſujets de plaintes, reflechiflez ſur 


les verites ſuivantes. II eft utile pour le general des 
hommes, que Jes exemples des défectuoſités auxquelles 
le corps humain peut etre ſujet, ne manquent pas to- 
talement. Car aufli-tot qu'une perſonne ſaine et bien 
conformce ſe compare avec celle qui eſt contrefaite et 
difforme, elle s'apperçoit de tout Pavantage que lui 
procurent des membres bien conſtituts} elle apprend à 
mieux eſtimer un don preſque meconnu juſqu' alors, & 
a prendre plus de precaution pour le conſerver. De 
quel prix n'eſt pas chaque œil, chaque oreille, chaque 
organe de nos ſens, chaque jointure, chaque membre, fi 
on fait ſeulement attention a Fetat du petit nombre de 
ceux qui en ſont prives! Voudriez- vous en Echange du 
plus riche tréſor donner un de vos membres? Votre 


corps n'eſt-j] pas plus beau, plus regulier que le plus 


ſuperbe batiment, que la machine la plus artiſtement 
compolce; et quoique ceux- ci lui ſoient tres-inferieurs, 
vous etes bien cloigne d'attribuer au haſard Paſſemblage 
de leurs parties? „ 
« Pourquoi eſt-ce que les contrees de la terre font fi 
« differentes entr*elles, tantot frozdes, tantot humides, 


„4 tantot baſſes, tantöt elevees?*? Mais, ö homme, fi tu 


avois Ja puiſſance de former un globe ou tout ſe rap- 


- Portat. a Pavantage des hommes & des animaux, ton in- 


telligence te fourniroit-elle le plan d'un globe meilleur 
que le notre? Les contrees de la terre produiſent, en 
vertu de leur diverſite, des exhalaiſons et des vents: 
differens, & dela reſulte cet air melangs, ou, comme 


» Pexperience nous Papprend, les hommes & les animaux 
vivent ſains & contens dans la plupart des lieux, & où 


les plantes croiſſent & ſe propagent. 
Il eſt pourtant inconteſtable que les variations du 

& tems ne {ont pas avantageuſes a tous les hommes & a 

44 toutes les contrees?” — Mais le tems qu'il a fait prece- 


demment n''a-t-il pas eu de Finfluence ſur le tems qui le 
uit, de meme que la temperature d'un pays influe ſou- 


vent ſur celle d'un autre? Nous eſt- il donne de juger de 


enſemble? Faut · il qu'un millier de cultivateurs ſoupi- 
rent en vain apres la pluie, parce que la ſechereſſe con- 
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viendroit aux arrangemens particuliers d'une mere de 


famille? II y a telle temperature de l'air qui doit occa- 


fionner ici ou là une ſtérilité paſſagere, mais peut-on 
Pappeler un mal ſi elle etoit neceflaire pour empécher 
Pair de fe corrompre? Le vent d'eſt, favorable ; tonte 
une contr6e, doit- il ceſſer de ſouffler parce que ſa vio- 
lence peut faire echouer quelques vaiſſraux ou devenir 


nuiſible a quelques poitrinaires? Eſt-il raiſonnable, 


lor ſqu'on ne peut embraſſer Penſemble, de blamer les 
parties ou d'y trouver de l'imperfection?² TY 

Pourquoi y a-t-il tant d'animaux nuiſibles?ꝰ Vou- 
drois-tu done qu'il n'y eùt aucune efpece d' animaux 
rapaces, grands ou petits, ſur la terre? Mais ſache que 
ce ſont preciſement les betes de proie, qui reſtreignent 
le nombre des animaux qui _pourrotent nous devenir 4 
charge. Et c'eſt parce que beaucoup d'animaux fervent 
de pature aux bttes de proie, que le nombre des crea« 
tures vivantes augmente chaque annee, Si ces betes de 
proie n'exiſtoient pas, les cadavres des animaux, dont 
ils font aujourd'hui leur aliment, ne ſeroient d'aucun 
uſage pour les Etres vivans, ou- plutot ils leur ſeroient 
nuifibles. 1 ö 1 . 

Tous les ans les animaux ainſi devores ſont remplacés 
par d'autres, et dans preſque tous les cas la population 
ſe regle ſur la quantitè des moyens de ſubfiſtancez de-la 
vient que les moucherons et autres inſectes manquerot 
ent bientot d'alimens, fi les animaux qui en font leur 
proie ne les empechoient de ſe trop multiplier.” . 

„% D'où vient le Createur a- t- il reg'e le cours de la 
« nature d'apres des lois auſſi in variables?“ Mais c'eſt 
preciſement au moyen de cet arrangement que Phomme, 


aide par le travail & guide par Pexperience, peut faire 


uſage de ſon intelligence & de les forces, & devenir ainſi, 
juſqu'à un certain point, artiſan de ſon bien-Etre. Vou- 
drois tu habiter un monde, ou lorſque tu aurois faim, il 
ſuffiroit pour te raſſaſier que tu ſouhaitaſſes de Petre ; on 
les vetemens torabaſſeat des nues lorſque, voyageant par 
une nuit froide, tu aurois neglige de t'en pour voir; ol 
tu pourrois à ton gre & ſans recourir a aucun moyen, 
cheminer tantòt par terre, tantot par eau, tantot en tra- 
verſant les airs; ou Peſtomac ne ſeroit jamais ſurcharge 
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par le poids des alimens; ou la coignee de fer ſurnage- 

roit lorſque, par accident, tu Paurois laiſſee tomber dans 
l'eau; ou les corps, s'ecartant de leur direction natu- 
relle, dẽcriroient une ligne oblique, dans le cas od leur 
chiite pourroit bleſſer quelqu'un? Voudrois-tu habiter 
un monde ou tu nꝰaurois beſoin d' aucune activitẽ, od tu 
ne pourrois contribuer en rien a la multiplication de tes 
plaiſirs, ou il n'y auroit aucune regle, aucune loi fonda- 
mentale, ou enfin le mieux, le mal, & le pire étant égale- 
ment ignores, rien ne nous rendroit attentifs aux lois 
de la nature? | | | 

Sans contredit il y aura toujours nombre de choſes 


dans la nature, dont les fins, ou les rapports qu'elles ont 


avec Penſemble, te feront caches. © Tu en trouveras qui, 
vu les bornes de ton efprit, te paroitront contradifoires 
et peu aſſorties au plan de la divinite ; mais dans tous 
les cas arrete-toi a ce principe: que Dieu fait tout dans 
des vues fages & bienfaiſantes. Et lorſque ces Enigmes, 
ces chofes inexplicables s offriront a toi, dis avec l'apòtre: 
« O profondeur des richeſſes & de la ſageſſe & de la 


« connoiffance de Dieu! Que ſes jugemens ſont incom- 
« prehenfibles, & ſes voies impoſſibles a trouver! Car 


« qui eſt- ce qui a connu Ja pen{ce du Seigneur? ou qui 
„ a été ſon conſeiller? Car de lui, & par lui, & pour 
6“ Jui ſont toutes choſes. A lui ſoit gloire cternelle- 

Went: Amen. Rom. Xi. 33, 34, 39, | 
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Des pichis qu'on eſt ſujet a commettre durant lG 
printems. 


SErOTT-1L poſſible, 6 Chrétien, que vous profanaſ- 
ſtez par le péché la ſaiſon qui eſt ſur-tout faite pour 
vous animer a la pratique de la picte. Ne ſeroit- il pas 
naturel de prefumer que, dans ces jours de printems, 
chaque prairie eſt pour vous un temple ou vous apportez 
à votre createur mille tributs de louange & d' actions de 
grices, ou chaque penſce, chaque ſentiment, chaque ae- 
tion ſe rapporte & la gloire de votre createur? Mais, helas ! 
nous yoyons juurnellement combien les hommes font 
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ingrats envers leur céleſte bienfaicteur. Ils voient Ia 


nature rajeunie, ils voient les fleurs & mille autres ob- 


jets raviſſans; mais ſans penſer à celui qui a fait toutes 
ces grandes choſes; ou s'ils penſent a Dieu, ils oublient 
de lui rendre grices pour les merveilles de ſa bunte. 


C'eſt-là le vice qui regne dans cette ſaiſon de Pannee, & 


il eſt en mEme-tems la ſource de tous les dẽſordres qu'on 
y commet. L'homme eſt donc ainſi la ſeule creature 
ſur la terre qui ne ſente pas ſon bonheur, bien qu'il ait 
la faculté de le Tentir dans ſon <tendue: cœur vw ny 


cœur inſenſible, c'eſt à toi que je m'adreſſe à preſent. 


Mais combien n'ai-je pas lieu de craindre que tu ne me 
po moins d'attention encore que tu n'en accordes 

ton Dieu, qui te parle dans la nature d'une voix fi 
intelligible & ſi forte. Comment ſe peut- il cependant 
que tu mẽconnoiſſes ton createur! Toutes ſes œuvres le 
revelent; & tu ne peux connoitre, ni toĩ- meme, ni 
le monde ou tu vis, fi tu ne connois pas ton Dieu. 
Chaque creature te ram3ne A fon auteur: chaque lieu 
du vaſte domaine de la nature eſt plein de la divinite: 
elle ſe decouvre dans chaque brin d'herbe, dans chaque 
fleur, dans chaque oiſeau; ſans ceſſe elle emprunte le 
langage fi doux, fi perſuaſif de la nature; elle s'adreſſe 
a tes ſens, A ta raiſon, a ta conſcience, à chacune 
de tes facultes. Ecoute- le ſeulement ce langage, peut- 
etre parviendra-t- il A te rendre ſenſible & reconnoiſſant. 

Et comment les emploies-tu, ces beaux jours du prin- 
tems ? Il eſt juſte que tu abandonnes la chambre ou tu 
as Etc renferme juſqu'ici, que tu reſpires le bon air, 
que tu ailles vifiter les champs & les jardins pour con- 


templer les beautes de la faiſon. Mais garde-tot bien 
d'en ahufer pour te livrer-aux plaiſirs extravagans qui en · 
trainent a leur ſuite Poiſivete & le repentir. Tu n'au- 


ras veritablement joui des beaux jours du printems, que 
lorſque ton eil ſe fixant ſur les ceuvres du createur, ta 
raiſon y decouvrira une bonte & une puiſſance divines; 
alors ton cœur éprouvera des joies bien ſuperieures aux 
plaifirs de ceux qui mettent en oubli le Dieu qui les 
a fermes. Pourquoi voudrois-tu rechercher ces plaiſirs, 
qui offenſent Dieu & bleſſent ta conſcience ? Ici ſe 
trouvent des plaiſirs plus purs, & c'eſt pour ceux-IA 
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de raiſon & d'un cœur ſenſfible. 
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ſeulement que tu as regu des ſens, que tu es dous 
Mes reflexions ſe tourneat maintenant vers les per- 
ſonnes qui, durant cette ſaiſon de l'année, ſe livrent 
aux ſoucis, & apprehendent de ne pas trouver les moy- 
ens ſuffiſans de fournir a leur entretien- O gens de 
petite foi! vous meritiez quelque indulgence, lorſqu'au 
fort de Phiver, & preſſes de divers beſoins, vous tom- 
biez dans la triſteſſe & dans l'inquiẽtude; mais actuel- 
lement c'eſt une méfiance impardonuable que d'etre en 
peine de ſa ſubſiſtance. Regardez herbe & les fleurs 
des champs, celles qui couronnent les arbres, & l'inſou- 
ciant oiſeau! Pour qui Dieu fait- il ſortir la ſemenee de 
la terre, pour qui Pa-t-i} ornee de tant de fleuis? 
Pour l'avantage de qui fait il trouver a chaque animal ſa 
nourriture? Ames foibles & timides, fortifiez - vous, & 
mettez votre confiance dans votre pere qui eſt au Ciel. 
Le printems eſt la ſaiſon de PFeſperance, donnez- lui 
,entree dans votre cœur; & fi quelques inquiẽtudts vien- 
nent à s'y gliſſer, jetez vos regards ſur les champs & ſur 
les prairies, & ſouvenez- vous des paroles de votre ré- 
dempteur: Dieu qui revet herbe des champs & qui 
nourrit les oiſraux, n'aura-t-j] pas plus de ſoin encore 
de fournir a Phomme la nourriture & le vetement ! 

Je veux donc, © mon Createur, employer la plus 
agreable partie de Vannce a contempler la grandeur de 
tes merveilles. Que les plaiſirs que me prodigue-a pre- 
ſent la nature, m'excitent a me réjouir du privilege in- 

eſtimable que j'ai par-defſus: tant de millions de crea- 
. tures. vivantes, de te reconnoitre pour Pauteur de toute 
joie. Et ſi parmi mes ſemblables j'en rencontre quel- 
ques- uns qui, chagrins ou indifferens, negligent d'etu- 

dier tes œuvres, bien loin d'imiter leur exemple, je 
m'efforcerai avec d' autant plus de zele a me diſtinguer 
d'eux par ma devotion & par ma ſainteté. 


BE 
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De / 'harmonie & du patriotiſme qui regne peru les : 
abeilles. 


Pen RMONIE & le patriotiſme ſont ſans. bons les 
fondemens du bonheur qu'on peut, juſqu'a un certain 
point, attribuer aux abeilles. Du moins eſt- il ſar que 
55 republique ſeroit bientôt detruite, fi elles ne vivoi- 
ent entr'elles dans une ſorte d' harmonie. Cervix 
nous ont fait part de leurs obſervations ſur ce ſujet 
rapportent que ces mouches, lorſqu'elles reviennent 
dans la ruche chargees de materiaux qui leur ſervent a 
bàtir, trouvent auſſi-tõt quelques-unes de leurs compag- 
nes 'pretes ales ſoulager de leur fardeau. Les voyage- 
uſes recommencent ſeurs courſes, & pendant qu'elles 
font de nouvelles recoltes, les ouvrières qui ſont reſtces: 

dans la ruche petrifſent' a pluſieurs repriſes les petits 
paquets que les autres ont apportés, & preparent ainſi 
une maſſe propre à la conſtruction. D'autres, qui ne 
ſont pas directement employees au travail, $'occupent & 
rendre de bons offices aux ouvrieres, & leur apportent à 
manger, afin que Touvrage fe pourſuive ſans que celles 
qui Vopetent ſouffrent aucune privation. ' Cette harmo-. 
nie avoiſine de! bien pres au patriotiſme, qui eſt ſi 
remarquable parmi les abeilles. La richeſſe de tout 
l'etat eſt la richeſſe de chaque citoyen, & cette nom- 
breuſe rẽpublique ne forme qu'une ſeale famille. Lei 
point Winteret perſonnel, point d'avarice, & par con- 
léquent point de rapine. Ici jamais une troupe d'abe- 
illes ne ſe réunit pour uſer de violence, & livrer des 
combats aux abeilles leurs compatriotes. Ici bon ne 
voit jamais une abeille ambitionner le ſuperflu, tandis 
qu'une autre manque du n6ceffaire ; jamais non plus 
quand elles ont aſſez de miel pour leur proviſion d hiver, 
elles ne cherchent à en acquerir da vantage 
O! puiſons-nous apprendre de ces in fees ſi möpri- 
fables à nos yeux, les v ertus dou deperrdent e repos & 
le bonheur de notre vie! Dans quelque état & dans 
quelque condition que tu te trouves, Chrétien, il eſt 
neceilaire que tu trayailles de concert avec tes ſembla- 


« = _—y * 4 A — 
x = — « "M - xa mY DYED. N 
4,4; 33 l — > = - 
- . * — * = \ 
— KK: 72 2 —— - * 2 . 


OO 


: 
— — A 2 ſhown ns 
> — 9. — * * 2 = ns > a, m 
A. — —— — - _ —— 3 * 
—— — - - 5 _ * | A F . . „ = 
E , F 
— U X » 
"Err SP _3- 
-- > K Te 


— — —— — 
4 - — 2 
2 


1 
E 


9 


-< © <" weve <a — 


_—— —— — * 
— * 


* 
e 1 
. 
L 
IN 
* 
. 
| 
0 
10 
U 
* 
4:4 
q * 
Ly 
* | 
4 
1 
19 
7 
„ 0 
4 
* 


— . 
+ 7 yy , . ” 
n — 


A 


— 


SIDED EE: 


—— — Ai 


— 2 " 
—_ 
Do 
SS 
— —ͤ Fog ee oe or es Ce GC GU” — ————ů ů —— 


. 


— — — — 
— 


— 
r 


7% VIN GT. NEUVIEME MAI. 


bles, & que tu exerces le patriotiſme. La ſociẽtẽ ou tu 
vis, le Chiriſtianiſme, & ton propre bonheur le deman- 
dent. Porte gaiement ta part du fardeau general, & vil 
eſt néceſſaire, charge-toi encore du fardeau d' autrui, 
lorſque par ignorance ou par foibleſſe tes freres ſe trou- 
veront en defaut, Et quand la religion, le devoir, & la 
conſcience exigeront que tu faſſes pour tes ſemblables de 
grand ſacrifices, garde-toi de le regarder comme un 
dommage. Bien loin de la, fi tu as plus de capacité 
que d'autres, fi tu es en ᷑tat de travailler avec plus 
de zèle & de ſucces, enviſage-le comme un honneur. 
Qu'un vil egoiſme, © mon frère, ne trouve jamais place 
dans ton ame. Ce ſont de mepriſables membres de la 
Jociete humaine, que ceux qui cherchent a s'enrichir 
aux depens d'autrui, & à s'approprier a eux ſeuls les 
treſors communs de la patrie. Lorſque de manière ou 
d'autre tu peux contribuer au bien general, que la 
crainte de n'en pas ttre recompenſe ne t'arrite jamais, 
le temoignage d'une conſcience. pure & les biens de 
Peternite ne ſont-ils pas une aſſez belle recompenſe ! 

Il eſt trop vrai cependant qu'entre les maux de cette 
vie, ſur leſquels on ſe fait illuſion, il faut compter 
celui-ci: c'eſt qu'une parfaite harmonie dans les carac- 
teres & les ſentimens n'y ſauroit avoir lieu, Mais cela 
meme doit nous faire admirer la ſage Providence, qui, 
malgre la déſunion & les deſordres qui regnent dans le 
monde, malgre 'interet propre qui domine les hommes 
maintient neanmoins & fait fleurir les ſocietes. Quand 
un pilote ſait diriger ſa nacelle de manière qu'il evite les 
bancs de ſable contre lefquels il eſt jete par les vagues, 
c'eſt alors que j*admire ſon habilitè & ſon experience, 
Et quand je vois que, malgre la mechancete des hommes 
au milieu des orages de leurs paſſions, le regne de la ſa- 
geſſe & de la vertu ſe conſerve, admire 1'infinie ſageſſe 
de celui qui gouverne le monde. O qu'il ſera heureux 
ce nouveau monde vers lequel je tends ! Quelle harmo- 
nie regnera dais le coeur de ſes habitans! Ah! je bcni- 
rai Vinſtant qui m'introduira dans ce ſẽjour de la fe- 
Bcité. | 
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TRENTIEME MAI. 
Du nombre prodigieus des plantes de notre terre. 


Ox compte déjà au-dela de vingt mille eſpeces de 
plantes, & tous les jours on en decouvre de nouvelles. 
A l'aide du microſcope, on en a trouve quelques-unes 1a 
ou l'on pouvoit le moins sy attendre. La mouſſe, les 
éponges ont été rangees parmi les vegetaux, & ont 
offert aux yeux des amateurs des fleurs & des graines 
inconnues juſqu' alors. Les pierres de taille ſont ſou- 
vent couvertes de taches brunes & noiratres. on en de- 

couvre meme ſur le verre le mieux poli. Cette moi- 
ſiſſure s'attache a preſque tous les corps, & elle eſt en 
petit un jardin, une prairie, une foret, ou les plantes, 
malgre leur extreme petiteſſe, ont des fleurs & des graines a 
viſibles. Si l'on reflechit ſur la quantité de wool 8 qui 
couvre juſqu' aux pierres les plus dures & les lieux les 
plus arides; ſur la quantité d'herbes qui ſe voient ſur la 
ſurface de la terre; ſur les diverſes efpeces de fleurs qui 
recreent nos ſens; ſur tous les arbres & tous les buiſſons, 
dont chacun peut etre regarde comme Vaſſemblage de 
mille differens vegetaux ; ſi Pon 4 joint les plantes aqua- 
tiques, dont la fineſſe egale celle d'un cheveu, & qui 
pour Ja plupart nous ſont encore inconnues, on pourra 
en quelque ſorte ſe faire une idee de la multitude des 
plantes de notre globe. . ä N 

Ce qu'il y a encore de plus merveilleux dans tout 
ceci, c'eſt de voir que toutes ces eſpeces de plantes 
ſe conſervent ſans que Pune detruiſe l'autre. Pour 
empecher que cela n' arrive, le ſouverain de la nature a 
aſſignẽ a chaque eſpece de vegetaux un ſ&jour analogue 

aux qualites qui lui ſont propres. II les a diſtribyes 
ſur la ſuperficte de la terre avec tant de ſageſſe, qu'il 
n'eſt aucun lieu qui en ſoit depourvu ; tandis que, d'un 
autre cote, il ne croifſent nulle part avec trop d' abon- 
dance. De-la vient qu'il eſt des plantes qui demandent 
a croitre en plein champ, expoſes au ſoleil, & non pas 

a Pombre des forets; au moins ne feroient-elles qu” 
languir; d'autres ne peuvent ſubſiſter que dans Veau, 
X ici les diverſes qualités de la matière fluide occaſion- 
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nent de grandes varietes. Quelques plantes croiflent 
dans le fable, d'autres dans les marais & dans les lieux 
bourbeux qui ſont ſubmergts de tems & autre. Certains 
vegetaux germent ſur la ſurface de la terre, d'autres ſe 
developpent dans ſon ſein. | LY) 
Les differentes couches qui compoſent le ſol de la 
terre, le ſable, Pargille, la craie, &c. ont chacune leurs 
vegetaux particuliers; de- là vient que dans Vimmenſe 
jardin de la nature, il n'eſt point d'endroit abſolument 
Rerile. Depuis la plus fine pouſſière juſqu'au rocher le 
plus dur, depuis la zone torride juſqu'aux zones gla 
ciales, chaque terroir, chaque climat entretient les 
plantes qui lui ſont propres. EL . 
Obſervons encore une circonſtance bien digne d'etre 
admirce,, c'eſt que le Createur a regle les choſes de ma- 
niere que, parmi cette quantite innombrable de plantes, 
celles qui ſervent de nourriture ou de remede aux hom- 
mes ou aux animaux ſe multiplient en plus grande 
abondanee que celles qui font d'une moindre utilite, 
Les herbes, tant dans leurs eſpeces que dans leurs indi- 
vidus, ſont bien plus nombreuſes que les brouſſailles & 
Ws les arbres; il y a, plus d'herbages que de chenes, 
plus de ceriſiers que d'abricotiers, plus de ceps de vigne 
que de roſiers. ] eſt clair que le Createur, par cet ar- 
rangement, a voulu pourvoir au bien general. Pour 
nous en convaincre, prenons le cas oppoſe: ſuppoſons 
qu'il y ait plus de chenes que de paturages, plus d'ar- 
bres que d'herbes & de legumes, quelle peine les anti- 
maux auroient a ſubſiſter, & combien la ſurface de la 
terre perdroit- elle de ſes charmes & de fa variété!? 
Etre tout ſage, tout-puiſſant, & tout bon! je reconnois 
encore ici les merveilles de ta Providence. Je n'ai be- 
ſoin d' aucun effort d'eſprit, je n'ai qu'à contempler 
Yimmenſe regne des plantes pour comprendre que tu es 
grand & bon. Excite-toi, .0 mon ame, durant ces jours 
de printems, à la vue de tant de vegetaux qui couvrent 
la terre, à glorifier la puiſſance & la bonté de ton Cré- 
ateur. Par: tout où je porte mes pas, je marche ſur des 
plantes & des fleurs, & auſſi loin que mes regards peu- 
vent .$'ttendre, je. decouvre des champs & des prairies 
combles des riches bEnediftions du Ciel. Si chaque 
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brin d'herbe avoit le pouvoir de louer ſon auteur, com- 
bien de millions redoublés de cantiques $'cleveroient 
à lui ſeulement de l'ẽtroit eſpace d'une prairie? Mais, 
6 belles productions du regne des plantes, vous n'avez 
pas beſoin de langage : votre inimitable parure, votre 
immenſe nombre, et les avantages que vous procurez a 
la terre, m'annoncent aſſez la bonte de mon Createur, 
& vous m'excitez par votre ſeul aſpe& a m'approcher 
de lui du cœur & de la voix. Oui, ce n'eſt pas en vain 
que vous m'animez à le glorifier : je ſuis pret a offrir 


au Seigneur, mon Createur & le votre, un facrifice 


d'actions de graces. Fleuriſſez aimables creatures! Je 


veux vous contempler ſouvent, & toujours avec un ſen- 


timent de joie & de reconnoiſſance pour Dieu. 
TRENTE er UNIEME MAI, 
Pluralitꝭ des mondes. 


Cx n'eſt pas ſeulement par ignorance, c'eſt encore 
par amour- propre & par orgueil, que nous n'appelons 
monde que Pune des plus petites parties de Punivers, 
nous perſuadant que notre globe ſeul eſt peuple, que le 
ſoleil n'eſt fait que pour nous communiquer 1a chaleur 
& ſalumiere, & que la lune, ainſi que toutes les étoiles, 
n'ont d' autre deſtination que d'eclairer nos nuits & de 
montrer au voyageur ia route. La contemplation des 
Etoiles fixes ſuffit pour renverſer cette 1 1 85 ridicule. 
Leurs ſcintillemens démontrent qu'elles 


malgre l'immenſe diſtance qui nous en ſepare, il reſulte 
ue leur grandeur ſurpaſſe de beaucoup celle de l'aſtre 
u jour. Eſt- il concevable maintenant que ces corps 
ccleſtes, qui ne ſont pas des points lumineux, mais de 
grands ſoleils, ces corps fi nombreux & places ſi loin de 
notre globe, n'aient pas été eres pour des fins plus ex- 
eellentesꝰ Si leur deſtination ſe bornoit a nous ſervir de 
flambeaux nocturnes, ils ne ſeroient d' aucun uſage du- 
rant la plus grande partie de Vannce ; le ciel nẽbuleux 
TOME IL. | Toes | | 
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rillent de leur 
propre lumière: & de ce qu'elles nous font viſibles, 
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qui nous entoure ſouvent, ou bien de courtes nuits dey 
Claires ſans leur ſecours, les rendroient inutiles - De 
plus, les étoiles qu*on' ne peut appercevoir à cauſe de 
Jeur extreme Eloignement, ſeroient abſolument ſuper- 
flues, & la deſtination qu'on leur ſuppoſe ſeroit bien 
mieux remplie par une ſeule étoile plus rapprochte de 
nous, qu'elle ne peut l'ètre par tant de milliers dont 
nous ſommes fi loin. Comme on peut appliquer le 
meme raiſonnement a tout l'uſage qui nous revient des 
Etoiles, ſoit pour la navigation, ſoit,dans d'autres cas, il 
faut avouer qu'il nous ſeroit entierement impoſſible de 
reconnoitre Putilite de ces ſoleils innombrables, fi hors de 
notre globe il n'y avoit pas des creatures qui profitaſſent 
de la chaleur & de la lumicre de ces aſtres, ou ſuppoſé 
qu'eux-memes ne fuſſent pas le ſéjour de differens ctres. 
Cette conſequence paroitra plus juſte encore, {i nous 
Teflechiflons plus attentivement ſur notre ſyſtème ſolaire. 
Dans un de nos diſcours précédens nous avons vu que 
Ja lune reſſemble en bien des choſes a la terre; que dans 
cette premiere planete, auſſi bien que ſur notre globe, 
on decorvre des continens & des mers, des montagnes 
& des vallces, des ifles & des golfes. D'auſſi grands 
rapports ſemblent nous autoriſer a en admettr= d'autres, 
& a ſuppoſer encore dans la lune des mineraux & des 
plantes, des animaux & des creatures raiſonnables. 
L'analogie du reſte des planetes avec la lune fait que 
nous*tendons ſur elles les memes conjectures; & comme 
chaque Etoile fixe a, felon tout appearance, comme notre 
ſoleil, ſes planètes particulières, & que celles- ci ont 
ſans doute des conformités avec les nötres, nous entre- 
voyons autour de nous une multitude innombrable de 
mondes, dont chacun a ſon arrangement, fes lois, ſes 
productions, & ſes habitans particuliers. | | 
Queelles ſont multiplices, 6 mes freres, les cenvres de 
notre Dieu! qu'il eſt majeſtueux ce ciel Etoile! & com- 
bien le Createur eſt grand! Des millions de mondes 
annocent fa gloire, & les Etres intelligens qu'ils renfer- 
ment reconnoiſſent & adorent celui qui les à formes. 
Quel motif a nous unir aux chœurs cEleſtes, pour que 
les louanges du Tres-Haut retentiſſent dans toutes les 
parties de ce vaſte univers! Heureuſe perſpective qui 


1 
v7 


- __ 
o — 


A * 


= ++ 
<LI 


— — ——— 
En a F 
— 


— 
— 


— — " —XT=>— 
= = - < —_ 
— I pe Wt 7 32 . 


. 


1 
— , ——z 
r _ 7 % we L 
a. = 3 hk " 
— 


— - — 
3 — — 
>. 4 
—_ 


— 


TRENTE er UNIEME MAL“ 35 


s'ouvre pour nous dans Veternite,. où nous ſerons à 


portce du connoitre ces mondes & de ſonder leurs mer- 
veilles! Quel ſera notre etonnement en découvrant des 
objets tout- A- fait nouveaux, ou du moins dont nous 
n'avions qu'une idée tres-imparfaite! Dans quel <clar 


nous appercevrons les perfections divines, dont l'em- 


pire s tend ſur un foule de mondes, tandis que nous 
imaginions fauſſement qu'elle ne s' exergoĩent que ſur 
le petit globe que nous habitions! Quelle ſource inta- 
riſſable de connoiſances varices! quelle riche matière de 


glorifier le Ert᷑ateur & le maitre de tous ces mondes. 


1. TE er UNIEME MAL“ 
5 Cantique d' actions de graces. 
CxrkEBNEZ les louanges du Seigneur, adorez-le! 
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Louez, exaltez, chantez le Createur de toutes choſes, 
vous tous qu'il a rendu capables de le celebrer & de 
vous réjouir en lui! Que ſa force eſt merveilleuſe & que 


ſes ceuvres ſont belles! © | 
Qu'il eſt grand le Pouvoir qui a cree le ciel & tou- 


tes ſes armes, ce ciel dont la pompe & la ſplendeur an- 
noncent la gloire du pere de la vie & de la lumiere! 
L'œil, en parcourant l'univers, ne ſe raſſaſie point des 
objets qu'il a contemples, toujours il y découvre des 


beautes nouvelles. 9 

Ce n'eſt pas pour I'ceil ſeulement que Dieu eréa des 
plaiſirs; les beautes de la nature parlent a Lame & Pin- 
ondent de jolie. Avec quel art le Createur a varie les 
etres! il refuſe a l'un ce qu'il accorde a l'autre, & ce- 
pendant tout eſt merveilleux. | 


O homme! eſt-il un brin d'herbe, un feuille, un grain 


de pouſſière qui ne te revele le conſeil du Dieu fort? O 


qu'il eſt riche en puiſſance & en bienfaits! mais com- 


bien de fois, hélas ! il te trouve inſenſible! ton eil ſe 
detourne de ſes ceuvres, & ton cœur meEconnoit ſes 


dons! | 


Cependant, fi ſa main creatrice a ſeme partout la vie 
5 E 2 | 
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& la beautẽ, n'eſt-ce pas pour exercer tes ſens, ta raiſon 
& ton cœur? N'eſt-ce pas pour toi qu'il a Cree, con- 


ſerve, embelli tant d*etres divers? 
Ton Dieu n'a beſoin de rien: c'eſt pour te rendre heu- 
reux qu' en ornant la creation de mille charmes, il te doua 


d'une ame intelligente & ſenſible. Veux- tu, 6 mortel! 
veux-tu renoncer au bonheur & refuſer Pouvrir ton 


ame a la joie ? 

O pourquoi cherches-tu le bonbeur dans ce qui n 'eſt 
qu'illuſion & menſonge? Jette un regard ſur la creation 
c'eſt-1a, on il veut que tu puiſes la joie. Jouis, c'eſt 
Yintention de ton pere, jouis des biens qu'il t'a pré- 
parés: jamais le repentir n'a ſuivi leur jouiſſance. 

Lui- meme alluma dans ton ame le deſir du bonheur, 
& crea pour toi des ſources de plaifir qui jamais ne 
tariſſent. Seulement ſois attentif à ſes merveilles. Si 
le pouvoir du Createur n' eſt que bienfaiſance, le bon- 


heur peut · il manquer a la creature? - a 


Oui, ton bonheur eſt le but de ſes miracles. Ah! 
plus ſenſible moi-meme, que ne puis - je t'exciter à ſentir 
combien le Seigneur eſt bon! {i ce monde, qui n'eſt que 
le marchepied de ſes pieds, brille d&ja de tant de charmes, 


combien ne ſeras- tu pas ravi de la beauté de ſon tröne, 


* 


de la majeſte de Dieu lui-meme ! 
Celèbrez les louanges du Seigneur, adorez-le Louez, 
exaltez, chantez le Createur de toutes choſes, vous tous 
qu'il a rendus capables de le célébrer & de vous r&jouir 
en lui. Que ſa force eſt merveilleuſe & que ſes œuvres 
ſont belles. | 
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PREMIER JUIN. 
Cantique d la louange du Createur. 


| 3 f 8 « p a 
CREATE UR, lorſqu'en t'adorant Fs reflechis ſur la 


puiſlance, ſur la ſageſſe de tes voies, ſur cet amour qui 
veille ſur tout ce qui exiſte, rempli d'admiration, je ne 
ſais comment t'exalter dignement, toi mon Createur,, 
mon Seigneur, & mon Pere. : 


Par-tout ou. mon eil s'arrète, il appergoit des mer- 


veilles dans les ceuvres de ta main: le ciel & la ſplen- 
deur qui le decore t'exaltent, © Tout-puiſſant! Qui a 


ſuſpendu le ſoleil dans Veſpace, qui a nommè les étoiles 
par leur nom ? 


Qui a preſerit au vent la meſure de a force; & qui. 


_ dirige ſon ſouffle ? Qui eſt-ce qui ordonne aux nuees de 


ſe tondre en pluie? Qui ouvre le ſe:n de la terre & la 


rend fertile en bénédictions? O Dieu fort, 6 Dieu de 
majeſtè, ta bonte s'etend auſſi loin que les cieux! 


Ju mets un frein à la fureur des mers, & li foudre 


obcit à ta voix. Tu pares de la plus riante verduie 
Parbre dont la cime <tlevee nous prete uu doux ombrage, 
& c'eſt toi qui multiplies ſes rejetons. Tu retiens les 

montagnes & les empeche de $'ecrouler ; la terre qui 


roule dans un fluide que tu affermis, eſt guidee par ta 


main, | 
chent ta 83 tout dans la nature m'invite à te 
glorifier; le ſable de la mer & le moindre vermiſſeau, 
la montagne, la vallce & Pemail qui la colore, tout 
Secrie; Rendez gloire au Createur ! 


* 


Que tes ceuvres ſont innombrables, © Dieu fort, & 


combien tu es grand meme dans les objets les plus petits! 


le ver, qui cchappe au regard de l'homme, a des nerfs, 
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de la chair, & des os; c'eſt par toi qu'il exiſte, & que 


l'exiſtence eſt pour lui un bienfait, juſqu' au moment 


ou tu fais ſigne a un atome de Paneantir, 
L'homme eſt ton image ſur la terre (0 comment re- 
connoitra-t-i] une pareille faveur?) Phomme, ſon ame, 


ſes ſens, ſes organes, tout en lui eſt un tiſſu de mer- 


veilles. Capable de $'unir A toi ſur la terre par les liens 
de la foi, deftine a ptnttrer un jour bien plus avant 
dans ton effence, deſtiné a la vie éternelle! EO 
Alleluya! Alleluya! je ſuis deſtine à la vie eternelle ! 
racheté par le Fils de Dieu en Golgotha,combien je ſerai 
grand & fortune! Que tins ceſſe cette efperance fe re- 
nouvelle en moi, pour y produire des maintenant des 
fruits d'amour & de ſageſle ! 8 
Exalte-le ſans fin, 6 mon ame, exalte ſon nom. 


Que notre pere ctleſte ſoit glorifie, & que tout Punivers 


ſe joigne a moi pour chanter ſes louanges. Que tout 
Punivers craigne le Seigneur, que tout ce qui a de l' in- 
telligence eſpere en lui & le ſerve avec zele ! Qui pour- 
roit refuſer de ſervir le Seigneur! 


PREMIER JUIN'® _- 


Difference entre les euurages de la nature & ceux de 


| Part. 1 | 
Loxsquvst nous comparons les ouvrages de la nature 
avec ceux de bart, nous trouvons que les premiers ont 


une ſup#riorite bien marquee ſur les ſeconds. La ſeule 


confideratien que les productions de Part ne font que des 
imitations de la nature, ſuffit deja pour mettre cette 
verite hors de doute. Quel artiſte ne ſouhaite pas d'ap- 
procher de la nature autant qu'il eſt poſſible, & ne ſe 
flatte pas de l'avoir en quelque forte atteinte, quoiqu'au 
fonds il en ſoit encore trés-Eloigné? Il Teſt pas en état 

d'inventer, & tout ce qu'il fait doit lui avoir etè enſeigne 


par la nature. Qu'elle eſt iche & varie cette nature; 


& que Tart, au contraire, eſt pauvre & uniforme! Dans 


le vaſte - regne de la nature nous tronvons un teſor 


inépuiſable, & une ſeule de ſes parties, une pierre, uns 


„ 
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plante, un animal nous offrent tant de choſes dignes 
d'etre obſervẽes, qu'en les ſuivant juſque dans les 
moindres- details, juſque dans les moindres - particules, 


nous ne ſaurions y decouvir la plus Igere imperfection. - 


Les ouvrages de Part, au contraire, ſont bientot epuiſes, 


Pour peu qu'on les approfondiſſe, & qu'on les examine 


ſcverement, on ne tarde pas a revenir de Padmiration 
que leurs beautés avoient d'abord excitee, & Pon, de- 
couvre des imperfections & des defauts que Pon ne 
ſoupgonnoit pas. Que font les ſtatues les plus par- 
faites en comparaiſon d'un ſeul animal, d'un inſecte, 
d'un vermiſſeau? La nature ſe ſuffit a elle - mme pour 
produire les plus grands chefs-d'*ceuvres; au lieu que 
Fart emprunte d'elle tout ce qu'il a de beau; il n'a rien 
en propre, & la nature a les premiers droits ſur tout. 
Ajoutons a cela, qu'il s'en faut bien que les ouvrag=s 
de Vart ne ſoient audi durables que ceux de la nature. 
Lorſque les premiers ſont dctruits depuis long-tems, les 
autres ſubſiſtent enc re dans toute leur beaute primitive. 
Et quels avantages n'a pas. la ſtructure intérieure des 
productions de la nature ſur tout ce qui ſort ae la main 
des hommes! Que Von compare, par exemple, la ma- 
chine la plus ingenieuſe avec le mécaniſme des ani- 
maux, on ſera frappé d'admiration a la vue des mer- 
veilles de Dieu dans la 


jette ſeulement des regards attentifs ſur ſoi-meme. La 
ſtructure fi r6gulicre & ft parfaite de ſes muſcles, & de 
{es arteres, la merveilleuſe circulation du ſang dans les 
veines, les mouvemens fi divers & fi multiplies des 


membres de ſon corps, quelles preuves de la magnifi- 


cence des ceuvres di Createur, & qu'en comparaiſon 
d'elles les productions des hommes ſont chetives & im- 
parfaites ! i, te 


II ſeroit facile de pouſſer ces obſervations, ſi le peu | 


que nous avons dit n'etoit plus que ſuffiſant pour nous 
apprendre a bien apprecier les ouvrages de la nature. 


Il eſt vrai que notre amour-propre va fi loin, que nous 


ne ſommes que trop portes a preferer nos propres ou- 
vrages a tous les autres; & notre god t eſt ſi dẽpravẽ, que 
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nous regardons avec indifference & avec dẽdain tout ce a 
quot l'induſtrie humaine n'a aucune part. L'un & l'autre 
prouvent notre ignorance & notre ingratitude. Serions- 
nous aſſez injuſtes pour faire moins de cas d'une montre 
admirable, exẽcutèe par un grand artiſte, = d'une 


boule de neige fagonnce par la main d'un enfant? En 
privant ainſi Phabile mécanicien de la gloire qui luĩ eſt 
due, ne prouverions- nous = en meme tems notre ex- 
travagance & notre ſtupidite ? C' eſt preciſement le cas 
on nous ſommes, lorſque nous apprecions mal les 
ouvrages de læ nature & de Part, & que nous ne leur 
aſſignons pas la place qui leur eſt due. Il eſt vrai qu'il 
ne faut pas mtpriſer ies productions de ['art, car elles 
ont auſſi leur prix; mais, d'un autre cote, il ſeroit ab- 
ſurde de les égaler, & plus encore de les preferer aux 
ouvrages de la nature, qui leur ſont infiniment ſupé- 
rieurs. Si Dieu a donne tant de perfection a ſes œuvres, 
c'eſt afin qu'y reconnoiſſant ſa puiſſance, ſa ſageſſe, & ſa 
bonté, nous lui rendions la glojre qui lui eſt due. Que, 
fidelle a remplir ce grand devoir, je ne me laſſe point 
d'examiner & de contempler la nature, & que jamais je 
n'oublie le but que je dois me propoſer dans cette re- 
cherche. Oui, l'étude de la nature fera deſormais mes 
d*lices, puiſqu'elle m'apprendra a connoitre de plus en 
plus le Createur & le Maitre du monde, & qu'elle en- 
flammera continuelle ment le deſir de parvenir un jour a 
une plus parfaite connoiſſance de ſes ceuvres, que celle 
on Fon peut arriver.ici- bas. | 


DEUXIEME JUIN. 
Feuilles des artres. 


Les ſeuilles, ornement des arbres, ſont une des 
grandes beaurtts de la nature. L'impatience' meme que 
nous avons de les voir pouſſer au printems, & notre 
Joie lorſqu'elles paroiſſent enfin, montrent aſſez qu'elles 
ſont la parure des jardins, des campagnes, & des bois. 
Et quel plaiſir ne nous donne pas Pombre agreable & 
la fraicheur dElicieuſe qu'elles nous procurent dans les 
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jours brilans de Pete! Aprés tout pourtant ce n'eſt 
certainement 1a que la moindre utilite qui nous revient - 


du feuillage des arbres. 11 ne faut que confiderer la 


merveilleuſe ſtructure des feuilles, pour ſe convaincre 


qu'elles ont une deſtination & des uſages tout autrement 


importans. Prenez la peine d'examiner la première 


qui vous tombera ſous la main. Chaque feuille a cer- 
tains vaiſſeaux qui, étant fort ſerres dans la queue ou 


dans le pedicule, s' tendent comme des c6tes dans Pin-- 


terieur de la feuille, & s'y ramifient en mille maniè res. 
Il n'y a point de feuille qui n'ait des vaiſſeaux extrème- 
ment delies, & une multitude ẽtonnante de pores. On 


a, par exemple, obſerve que dans une eſpece- de buis 


appclce palmacereris; il y a au- delà de cent ſoixante & 
douze mille pores ſur un ſeul cote de la feuille. En 
plein air, les feuilles tournent leur ſurface ſuperieure 
vers le ciel, & Finferieure vers la terre ou vers Vinte-- 
rieur de la plante. A quoi ſerviroit cet arrangement 
particulier des feuilles, 11 elles n'avoient dautre utilite 
que d'orner les arbres & de nous procurer de VYombre 2 
Il faut afſurement que le Createur s' ſoit propoſe quel - 
qu' autre vue plus importante. N 

La nutrition des plantes ſe fait immediatement par les 
feuilles. Leurs pores ſervent a ſucer humidite ou les 
ſucs rcpandus dans Patmoſphere, & a les communiquer 


enſuite a toute fa plante. Quelle ſageſſe dans cette orga- 


niſation! Par-la les p:antes, dans les tems de ſéchereſſe, 

ne courent pas riſque d'etre privees de nourriture : elles 

recoivent en abondance une roſce vivifiante qui, tom- 
bant des feuilles ſuperieures, arroſe auth les inférieures, 
en ſorte que rien ne ſe perd de ce ſuc nourricier, 

Et comme les plantes tranſpirent beaucoup, ainſi que 
pluſieurs experiences nous Papprennent, les feuilles 
paroiſſent Etre le principal organe de cette tranſpiration: 
ſi importante. Elles fervent encore a introduire dans 
Vinterieur de la plante l'air dont elle a beſoin; elles 
paroiſſent meme contribuer à la conſervation du bouton 
qui doit pouſſer l'année ſuivante, car I'eiltet du beur- 
geon ſe trouve dẽjà ſous la feuille: ſans doute qu'il en 
eſt garanti & preſerve, en meme tems que l'affluence du 
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ſuc à Vendroit ou la feuille tient à la plante, fert auffi à 
fa conſervation, De-la vient que pluſieurs arbres ſe- 
chent & meurent lorſqu'on a cueilli leurs feuilles : c'eſt 
ce qui arrive e AS au mürier, lorſqu'on le de- 
pouille des fiennes ſans les precautions convenables, pour 
nourrir des vers a foie. Voila auſſi pourquoi les raiſins 
ne parviennent jamais a-leur maturite, lorſque pendant 
« Pete on a prive la vigne de ſes feuilles. 9 
On peut faire ſur ce ſujet une autre obſer vation, qui 
rẽpand beaucoup de jour ſur la maniere dont s'opère 
YPaccroiſſement des plantes. La ſurface inférieure des 
feuilles qui eſt tournée vers la terre, a preſque toujours 
une couleur plus pale & moins de luftre; elle eſt plus 
raboteuſe- & plus ſpongieuſe que la ſurface ſuperieure. 
Ici encore on decouvre les fins les plus fages : le cote de 
Ja feuille qui regarde la terre a plus d'aſperites, & par- 
1a meme plus de pores, afin qu'elle puiſſe pomper d'au- 
tant mieux la roſẽe qui 8'tleve de la terre, & la diſtrt- 
buer enſuite avec plus d'abondance & de facilite a toute 
la plante. Les feuilles ſe tournent donc du cote d'où 
elles peuvent recevoir le plus de fluide nourricier. De- 
là vient que les feuilles de certaines plantes s'inclinent 
très-bas. Si l'on obſerve les arbres qui croiflent ſur 
une montagne efcarpte, on verra que leurs feuilles. 
ne prennent pas une direction horizontale, mais ſenfi- 
blement perpendiculaire. Cela montre que les feuilles. 
fe dirigent vers le cote ou il y a le plus de cette humi- 
dité & de ces ſues qui leur ſont néceſſaires. | 
Cette meditation vous fournit, mon cher lecteur, une 
nouvelle occaſion d'admirer la ſageſſe de Dieu. Vous 
pourrez déſormais conſidérer les feuilles des arbres d'un 
tout autre eil que vous nei aviez fait juſqu'ici: vous ne 
connoiſſiez pas Part inimitable de leur ſtructure, ni les 
 Importantes fins de leur exiſtence, II n'eſt donc pas 
Etonnant que vous les viſſiez négligemment & avec in- 
difference, Mais a preſent que vous ſavez que chaque 
feuille eſt un chef-d'ceuvre de la puiſſance divine, & un 
organe de fecondité, il ſeroit impardonnable de voir les 
feuilles des arbres ſans y faire attention: voici quelques- 
unes des penſces ſalutaires qu'elles devroient naturelle- 
ment occaſionner. Tout, juſqu' aux moindres objets 


* 
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4e de la nature, a été arrange avec. ſageſſe par mon 
„ Createur. I n'y a pas une ſeule feuille d'inutile, ow 


« qui ne ſoit que pour le ſimple ornement.: mais elle 


e contribue pour 1a part a la feconditc, & au maintien 
« du-regne vegetal. Or, ft chaque feuille eſt un chef- 
« d'ceyvre de la puiſſance de Dieu, que de merveilles un 
« ſeul arbre n' offre- t-· il pas à mes yeux! Les facultes de 
« mon entendement ne ſauroient en approfondir une 
« fcule, & la maindre feuille peut me donner maticre 
« a rcfiechir pendant toute ma vie.” P 


TROISIEME JUIN. 
Vertu vivifiante du ſoleil. | 
x. Veprouve' moi-mEme cette bienfaiſante vertu. 
Des que le ſoleil ſe leve ſur ma tete, la ſérénité & 
la joie (e ripandent dans mon ame. L'eclat & la cha- 
leur de cet aſtre me communiquent cette allegreſſe, cette 
activite dont j'ai beſoin pour remplir les divers devoirs 
de ma vocation, & pour jouir de la vie ſociale, L'en- 


gourdiſſement & la triſtefſe involontaire, qui me ren- | 


doient fi inactif pendant Phiver, ſe ſont peu. à- peu 
* diffipss. Je reſpire plus librement, & je travaille 
avec plus de plaifir. Et comment pourroit-il en &tre' 
autrement, puiſque je ſuis t*moin de la joi uni- 
verſelle que le foleil communique au monde, & que 
Je reconnois par- tout ſa force vivifiante? Il anime toutes 
les creatures, & il les recree par ſes benignes influences. 
Des millions d'inſectes briilans fe reveillent, fe jouent, 
& ſe rechanffent a ſes rayons.. Les oiſeanx le ſaluent de 
leurs melodieux concerts; tout ce qui reſpire ſe rẽjouit 
a ſon aſpect; les creatures 1nanimees elles-memes eprou—- 
vent les effets bienfaiſans, & partout on voit les heu- 


- _ 


reuſes traces de fon influence. Il fait monter la feve: 


dans les arbres, les plantes, & les vegeteux ; il fait poui- 
fer les feuilles & les fleurs A il forme les fruits, il les 
colore & les conduit à la maturite. Il repand la lumi- 


ere & la vie dans la nature; il eſt la ſource de la chaleur 


qui ſe trouve dans les animaux, & ſaus laquelle ils 
ne tarderoient pas a tomber dans l'engourdiſſement 
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& dans la mort. Les influences du ſoleil ne ſe mani- 
feſtent pas ſeulement ſur la ſurface de notre globe, mais 
encore dans les antres de la terre, ou 1] produit les mé- 
taux, & anime auſſi des erẽatures vivantes. II pe&netre 
meme juſque dans les plus hautes montagnes, quoi- 
qu'elles ſoient compoſtes de pierres & de rochers. II 
s' tend juſque dans les profondeurs de POectan, od it 
agit de differentes manières 1 


Quand je conſidꝭre ces falutaires effets du ſoleil, il 
eſt tout naturel que je penſe au miſerable état od ſe 
trouveroit notre globe, ft nous étions prives de la lu- 

mière & de la chaleur de ce corps cẽlęſte. Sans lui que 
feroit notre globe, qu'une maſſe brute & morte, ſans vie, 
fans ordre, fans beauté? Les arbres ne pourroient pouſ- 
fer des feuilles, ni les plantes des fleurs. Les prairies 
feroient ſans verdure, & les campagnes ſans moiſſons. 
Foute la nature n'auroit qu'un aſpect ſombre & lugu- 
bre Neeſt-ce pas-la une vive image du triſte tat de la 
terre, ſi elle toit privee de la grace vivifiante du Sau- 
veur? S'il n'avoit pas repandu par fa doctrine la lumi- 
cre & la conſolation dans le monde, nous ſerions enſe- 
velis dans Ja nuit de Vignorance & du deſeſpoir.. Si ſa 
vertu puiſſante ne nous vivifivit, pourrions-nous porter 
des fruits de juſtice & de vertu? L'ivroie du vice 
pouſſexoit par-tout ſans obſtacle, & croufferoit toutes les 
ſemenees de picte. Ou trouveroit-en de la joie, de la 
conſolation & de Veſperance, fi Jeſus ne nous les avoit 
procures par fa venue falutaire ? Aſſis dans Pombre de 
la mort, & charges de fers, nous ſoupirerions inutile- 
ment apres la dejivrance : perſonne ne pourroit nous 

donner ni ſoulagement, ni conſolation. Qu'il eſt donc 
juſte que mon cœur $'ouvre a la joie la plus pure, & 
qu'eſt- ce qui pourroit m'empecher. de m'y livrer avec 
tranſport lorſque je penſe aux biens pricieux que le ſo- 
Jeil de juſtice m'a procures? Si le Createnr de Paſtre du 
Jour nꝰẽtoĩt pas pour moi un Pere reconcilic, je ne pour- 
rois pas contempler le ſoleil de la nature avec le raviſſe- 
ment que J'eprouve a preſent que je ſais que Jeſus- 
Chriſt a fait ma paix avec Dieu. . 3 

Le ſoleil & ſa vertu vivifiante eſt l'image d'un Chré- 
tien qu'une veritable charite anime, Lui auſſi rẽpand 
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dans le monde la joie & la benédiction. Par lui les 
cœurs abattus ſont releves & fortifics, les affliges ſont 
conſolés, les ignorans éclairés, & les pauvres ſoulagés. 
Ah! je veux reſſembler deſormais a cet homme bien- 
faiſapt & charitable. Je veux, dans la ſphere qui 
m'eſt affignce, repandre ſur mes freres les biens que la 
Providence m'a departis. Sans interet & ſans partia- 


lire, je tendrai une main ſecourable a tous ceux qui en 


auront beſoin: j'inſtruirai l'un, je conſolerai l'autre, 
je nourrirai celui- ci, je ſoulagerai celui-la, Ainſi je 
ſortirai de ce monde, aime, regrette de mes freres, & 
ils beniront ma mémoire. : | 


— 


rn 


QUATRIEME JU IN. 
Les defirs de Pame $'ttendent a. l infini. 

EMPLOYEZ, mon cher lecteur, quelques momens à 
r(f5chir fur vons-meme.. Votre ame a fans doute les 
premiers droits a votre attention: elle vous touche de- 
plus pres, elle doit vous etre plus chere que tous les 
objets qui vous font tant de plaiſir dans cette ſaiſon. 
Quelle que ſoit la ſatisfaction que vous trouvez a con- 
templer le monde corporel, elle n'eſt pas comparable à 
celle que la mcditation de votre ame, de ſa nature, de 
ſes facultes,, peut vous procurer. La contemplation 
des objets extcrieurs, que le voyagrur rencontre ſur fa 


route, eſt fans doute agreable pour ini, parce que dans 


ſon p&l*rinage il a beſoin de recreation & de rafraichiſ- 
ſemens ; mais celle des objets ſpirituels vous conduit 


directement au bonheur de l'immortalité, que vous avez 


4 attendre en qualité de citoyen du. monde a venir. 


Reflechitſez donc quelquefois fur les defirs que le 
Createur a imprimés dans votre ame. L'experience 


vous montre que le deſir que vous avez de connoitre, 
ne peut jamais*etre enticrement rempli: a peine avez- 
vous fait quelque decouverte, que vous aſpirez deja à 
de nouvelles connoifſances. Vos defirs ne ſont jamais 
fatisfaits, & lors meme que vous jouiſſez enſin de ce que 
vous ſouhaitiez avec le plus d'ardeur, vous recommen: 
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cez à former de nouveaux vœux. Ce deſir d'acquerir 
toujours des biens plus nombreux & plus grands vous 
accompagne pendant toute votre vie, & ſubſiſte meme 
encore au moment ou vous quittez le monde. 

Quelle conſequence tirez-vous de-là?. Vous en con- 
eluez ſans doute que fi vos defirs s'etendent toujours 
dans Pavenir, ſans qu'ils ſoient jamais entièrement 
ſatisfaits, il faut qu'il y ait d'autres biens apres la mort, 
puiſque vos deſirs vont meme au- delà des limites de 
cette vie. Vous retes donc pas uniquement deſtiné à 
cette vie paſſagere, mais a une vie permanente et éter- 
nelle. L'homme, en effet, ſeroit-il la ſeule creature 
ſur la terre qui eùt une faculte, ſans avoir en meme 
tems la deſtination pour laqueile cette faculte lui a été 
donnee ? L'homme ſeul auroit-il un inftin& ſans avoir 
les moyens de le ſatisfaire, & ſeroit-il a cet egard au- 
deſſous de la brute? Lorſqu*une bete a faim ou ſoif, elle 
trouve toujours des alimens pour remplir ſes beſoins. 
Vous voyez que le ver- à · ſoie file fon cocon, s'y renferme 
& fe mctamorphoſe. Cela arriveroit-il, s'il ne devoit 
pas y avoir pour lui une autre état od 1] reparoitra ſous. 
une forme nouvelle? Vous voyez que les oiſeaux pon- 
dent des ufs, cela arriveroit- il i ces ceufs ne devoient 
fervir a la conſervation de leur eſpcce,. ou a celle 
d'autres creatures? Si donc votre exiſtence devoit etre 
renfermce dans les bornes de cette courte vie, pourquoi 
auriez-vous recudes penchans & des defirs qui ne ſeront 
point fati-faits ici-bas, pourquoi ces facultés dont vous 
ne vous fervirez jamais? | | 
Non, ©6 mon Dieu & mon Pere,. ces defits 1nfinis de. 
mon ame, tu ne me les as pas donnés en vain, ni pour 
qu'ils fiſſent mon tourment. Etre des Etres ! mon ame 
peut s'occuper de toi; elle peut t'aimer par deſſus tout, 
elle peut aſpirer a te devenir ſemblable, & a t'etye reunie 
pour jamais, elle peut, des ici-bas. s'elever au-dEfſus 
de tout ce qui eſt terreſtre, pour s' lancer juſqu'à toi: 
ſeroit- il done poſſible que cette ame dit Etre ancantie ? 
Ce ſeroit done inutilement que j'aurois appris a te con- 
noitre, inutilement que je t'aurois aime, inutilement 
ue j aurois aſpire à ta bienheurtuſe communion !' Car 
.Sen faut bien que j*en jouiſſe pleinement ici - bas; je 
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ne te connois qu'en partie, mon amour eſt foible & 


languiſſant, la jouiſſance de ta grace eſt encore impar- 
faite. Ah! certainement il eſt impoſſible qu'en cela 
puiſſe conſiſter tout mon bonheur; certainement tous les 
biens que je poſsede fur la terre ne ſont que des gages & 
des avant-coureurs de l'infinie felicite qui m'attend 
apres la mort. 1 N 

A preſent tout s'explique, tout ſe. concilie, & je vois- 
clair dans ma deſtination future. Je vois a preſent que 
ce n'eſt pas en vain que je ſouhaite de croitre toujours 
en ſageſſe & en vertu, & de m'approcher de plus en 
plus de Dieu qui eſt la ſource, original, & le modele 
de toute perfection. Je ſais a preſent que tout le bon- 
heur dont je rai pu jouir ici-bas, ou doat je nai joui 
qu'un peu de tems, ſera à jamais mon partage dans le 
nouvel état on j'entrerai bientot. I | 

Te ſuis a preſent certain que ces heures delicieuſes ow 
l'amour de Dieu rempliſſoit tout mon cœur, ou jeprou- 


vois les avant gotits des joies cëleſtes, où j'aſpire avec 


tant d'ardeur après une plus grande perfection; je ſuis 
aſſure, dis- je, que ces heures n'ont pas été inutiles & 
ſans fruits. Fe tends à preſent vers la perfection, & je 
fais que j'y parviendrai. -J'eleve mon cœur vers Dieu, 
& quoiqu'il retombe- quel quefois ſur la terre, je ſais 
que j'approcherat enfin du Seigneur. J'ai ſoif du Dieu 
vivant, mais j'arriverai enfin dans ce bienheureux 
ſéjour, où je contemplerai ſa face. Aucun penchant, 
aucun deſir, aucune facultè de mon ame n'eſt inutile; 


tout ſera ſatisfait, realiſe, & mis pleinement en uſage 


dans la bienheureuſe éternité. 5 | 
Réjouis-toi donc, mon ame, de, ton immortalite.. 
Des-ici-bas, quelque <loignee que tu en fois encore, tu: 
peux cependaat te livrer a la jolie qu'elle doit t'inſpirer. 
Dieu lui-meme t'a donne le ſentiment de ]ternite : ne: 
t'arrète donc point aux choſes viſfibles, mais regarde aux 
inviſibles. Au milieu de tous les plaifirs dont tu jouis 
ici-bas, de toutes les efperances qui te recreent & qui 
te flattent, de tous les biens qui te tombeat en partage, 
aſpire- apres ces plaiſirs, ces eſperances, ces biens iné - 
narrables qui te ſont reſerves dans un meilleur état. 


Emploie les nobles facultés de ton ame à t' lever vers le 
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ciel, pour lequel proprement elles t'ont été données. 
Preſerve ton eſprit, cr & rachete pour Pimmortalite, 
de la ſeduction des ſens, afin que tes deſirs ne ſoient 
point aſſouvis par des biens paſſagers & peu dignes de 
toi. Dans la jouiſſance des avantages terreſtres, tu peux 
& tu dois tirer cette conſolante conclufion : „Si des à 
„ prefent nous goùtons tant de plaiſirs & de douceurs, 
4 lorfque unis a toi, Seigneur, nous jouiſſons du bon- 
„ heur d'exiſter, fi tu es ſi magnifique dans les dons que 
* tu nous fais fur la terre, que BE feras tu yet dans Ie 
ciel!“ 


— — 
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U tilite des rivieres.: 


QvuanD on calcule Peſpace que les rivieres occupent 
fur notre globe, on trouve qu'elles nous enlèvent une 
grande partie du continent. Il y a des gens qui, mé- 
contens de cet arrangement, fe figurent qu'il-ſeroit plus 
avantageux qu'il y *efit moins de fleuves, & plus de 
terre ſerme. Mais s'Is vouloient ſeulement confiderer 
avec quelle ſageſſe & quelles proportions le Createur a 
tout arrange {ur notre globe, ils en concluroient que 
les rivieres n'ont pas cte diſtribuces ſur la terre ſans des: 
vues tres-ſages,. & ſans une utilite: ſenſible pour les 
hommes & pour les autres creatures; 

It eſt d'abord a remarquer que l'eau des rivières 
fournit a l' homme une boiſſon tres-ſaine. L'eau de 
ſource ou de puits, lorſquielle a ſcjourne long-tems & 
ſans mouvement tur la terre,. detache & charrie inſen- 
ſiblement des particules qui peuvent etre nuiſibles a 
notre corps. Mais l'eau de riviere, qui $'evapore con- 
tinuellement, & qui eſt toujours agitee, s'épure, ſe 
degage de tout ce qui peut la falir, & devient de cette 
manicre la boiſſon la plus ſalubre pour les hommes & 

ut les bates. Cependant Patilite des rivières s' tend 
Bi ien plus loin encore. N?eſt-ce pas a elles que nous 
devons la propretc, la ſalubrité, & les agrẽ mens de nos 
demeures, aufſi- bien que la fecondite de nos amp 
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Nos habitations ſont toujours mal-ſaines lorſqu'elles ſont 
environnees d'eaux dormantes & de marais, ou lorſque 
le beſoin d'eau y cauſe une ſccherefſe nuiſible. Le 
moindre ruiſſeau rafraichit Pair de tous les environs, & 
les rend extremement agreables. Il en eſt de meme de la 


fertilité des terres; elle eſt communëẽment due au voiſi- 


nage des rivieres. Quelle étonnante diverſite entre un 
pays arroſe de quelque ruiſſeau, & le pays auquel la 
nature a refuſe ce ſecours! Celui- ci eſt ſec, aride, & 


deſert: celui- la, au contraire, eſt en quelque ſorte un 


jardin de délices, ou les bois, les vallons, les prairies, & 
les campagnes offrent mille beautes -& la plus agreable 
diverſite, Une rivière qui y ſerpente fait toute la diffé- 
rence de ces deux contrees : elle porte par- tout avec elle 
la fraicheur, la proſperite & Pabondance, Et non- 
ſeulement elle arroſe le pays en humectant les racines 
des plantes, mais elle fertiliſe encore les terres par ſeg 
Evaporations continuelles & par ſes inondations. | 


Et qui pourroit ètre aſſez inattentif, ou plutot aſſez 
ingrat pour ne pas reconnoltre combien les rivieres ſont. 
utiles a des contrees & a des provinces entieres, puiſque 


nous en retirons tous les jours des avantages innombra- 
bles. Comment le commerce pourroit-il ſe faire fi 
commodeèément, ſi, au moyen des fleuves, nous ne pou- 


vions pas recevoir, des pays mime les plus eloignés, les 


marchandiſes & les denrees qui nous ſont ntceſſaires? 
De combien de machines & de moulins ne ſerions-· nous 
pas privés, s'ils n'étoient pas mis en mouvement par les 
rivicres? Que de poiſſons dclicats de differentes eſpeces 
ne nous manqueroient pas, fi les rivieres ne nous les 
fourniſſoient en abondance? | 

Mais, dira t-on, s'il n'y avoit point de rivicres, nous 


ſerions auſſi preferves de ces inondations qui occaſion- 


nent quelquetois de fi grands dommages je ne diſcon- 
viens pas que, lorſque les fleuves ſortent de leurs lite, 
ils ne puiſſem faire beaucoup de degar & de devaſtations 
dans le plat-pays. Mais cet inconvenient. eſt- il done 


atſez grand pour empecher que les rivières ne ſolent un 


bienfait de la Providence, & les avantages fans nombre 
qui nous en reviennent ne Pemportent-ils pas de beau- 


coup fur le mal qu'elles font quelquefois? Les inonda- 
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tions n'arrivent que rarement, & ne $'<tendent que ſur 
u de pays. D'ailleurs, quels que ſojent les ravages 
qu'elles faſſent dans les terres ſubmergees, il ne laiſſe 
pas d'en rẽſulter des biens confiderables. Car les inon- 
dations meme engraiſſent & fertiliſent les terres, & elles 
font pour un eſprit attentif une preuve que Dieu benit 
d'une main, loriqu'il paroit chatier de l'autre. | 
Ainſi donc, mon cher lecteur, les rivieres & les 
fleuves doivent vous convaincre de cette bonte divine 
qui s*Etend ſur toute Ja terre. Vous voyez que toutes 
les parties de ja nature & tous elemens concourent à 
vous rendre henreux, & a vous procurer mille commo- 
dités. Si un ſeul des bienfaits de Dieu vous manquoit, 
cette privation détruiroit une grande partie de votre 
bonheur. S$'i} n'y avoit point de rivières, il n'y auroit 
point de ferrilite, & la terre ne ſeroit qu'un ſtérile amas 
de ſable, Quelles armées, quelles multitudes innom- 
brables de creatures, qui ne peuvent vivre ni dans Fair 
ni ſur la terre, pcriroient tout-a-coup fi a man pui'- 


ſante qui a cr6& les riviercs venoit a les defſecher! Bien- 


faiſant Conſervateur, la louange & ' Va&tion de price 
doivent donc t'&tre rendues, de ce que tu as ordonnè aux 
rivieres & aux fleuves d'exitler, Et toutes les fois que 


Je jouirai des avantages qu'ils procurent, je te bénirai, 


s mon Dieu, de tout le bien que tw me fais. 
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Diverſites des fleurs. 


O ne peut qu'etre frappe d'tronnement lorſque 'on 
eonſidere le nombre prodigicux de flenrs que le printems, 
Pere, & Pautomne produtſent. Mais la variete qui ſe 
remarque dans cette armée innombrable eſt peut- etre 
plus ſuprenante encore. II falloit certainement une 
puiſſance toute divine, pour que ces creatures fuſſent 
auth nombreuſes qu'elles ie font, Mais cette puiſſance 
devoit etre accompagnce d'une ſageſſe également admi- 
rable, pour qu'il y cut une teile diverſité parmi les 
fleurs. S'il y avoit eatreeiles une reſſemblance partaite 
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"relativement a leur ſtructure, à leur forme, a leur 
grandeur, & a leurs parures, cette uniformite fatigueroit 
nos ſens & nous ennuyeroit. Ou ſi Pete ne produiſoit 
d'autres plantes & d'autres fleurs que celles que nous 
aurions d&ja vues au printems, nous nous laſſerions 
bientot de les contempler & de donner a leur culture les 
ſoins n&ceſſaires. C' eſt donc un effet de la bonte divine 
d'avoir diverſifiẽ d'une manicre fi agreable les produc- 
tions du regne vegetai,& d'avoir ajoute a leurs perfections 
les charmes d'une variete toujours nouvelle. Cette 
diverſite ne $'&tend pas ſeulement ſur des familles en- 
ticres du royaume des plantes, mais encore fur les ſim- 
ples habitans. L/ceillet eſt different de la roſe, la roſe 
de la tulipe, la tulipe de Poreille-d'ours, Poreille d'ours 
du lys. Et chaque cocillet, chaque tulipe, chaque 
orcille-d'ours, chaque lys a encore ſon caractere propre, 


ſes beautes & ſes varietes particulieres. Chacune's 


quelque choſe d'original. Dans chaque planche de 


tulipes, eu dans chaque roſter, il n'y a preſque aucune 


fleur on Pon ne remarque quelque diverſite, ſoit dans 


la ſtructure, ſoit dans la grandeur, ſoit dans le _— 


des couleurs. On ne trouve pas deux fleurs, dont 
forme & les nuances ſoient parfaitement ſemblables. 
Chacune a ſes ornemens particuliers, quoi qu'elles ſoient 
de la meme eſpece, . 1 
Voyez d'un coup - d'œil toutes les fleurs qui rempliſſent 
les pièces d'un parterre. En voila qui font d'une gran- 
dcur extraordinaire, & qui ſemblent dominer ſur toutes 
les autres. Celles: ci ſodt d'un rang mediocre. Les 
unes portent leurs tètes ſuperbes au- deſſus de la taille de 
homme; d'autres rampent a terre. Quelques unes 
brillent des plus riches couleurs; quelques autres n'ont 
qu'une parure ſimple & ſans étalage. Il en a qui 


parfument l'air des odeurs les plus exquiſes, tandis que 


pluſieurs ne font que réjouir la vue par leur coloris & 
par leurs graces. Les variétés des fleurs ne font pas 
moins multipliées relativement aux différentes ſaiſons. 
Au printems, lorſque l'homme ſort des villes pour aller 
contempler les productions que le bienfaiſant Createur 
fait ſortir de la terre pour ſa ſubſiſtance, il voit les fleurs 
des arbres dans toute leur pompe & dans toute leur 


— 
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beauté. Vers Pete, lorſque ſon attention ſe porte pa- 
ticulierement ſur les ſemailles, mille & milie fleurs 
offrent a ſes yeux le plus agreable ſpectacle. Les eſ- 
peces ſe ſuccedent les unes aux autres regulicrement & 
dans Fordre marque. Lors enfin que Fhiver arrive, il 
amène d'autres plantes qui, a Ja verite, ne frappent pas 
les yeux, mais qui ne laiſſent pas d'avoir leur utilite, Et 
ſi nous parcourons I'tchelle des vegetaux, nous trouve- 
rons toujours de nouvelles & de plus grandes varictes, 
Que de. diverſite, que de chainons entre | herbe qui 
croit entre les pierres, & cette plante ſalutaire a laquelle 
nous de vons la nourriture la plus ſaine & dont on peut 
le moins ſe paſſer? Entre les plantes qui rampent & qui 
ſerpentent, quelle diverſité depuis le foible lierre jul- 
qu'au ſep dont les raiſins nous fourniſſent une boiſſon (i 
delicieuſe! Entre les arbies, quelle diverſité depuis le 
prunier ſauvage juſqu au chene? |" 
Seigneur mon Dieu, avec quelle ſageſſe tu as arrange 
toutes tes uvres! C'eſt la confequence la plus naturelle. 
que je puiſſe tirer de toute cette méditation. Avec 
quelle ſageſſe n'as-tu pas forme tout le plan du regne 
vegétal, & avec quelle perfection ne l'as- tu pas exécuté! 
Dans toutes tes ceuvres, tu as joint l'agréable à l'utile. 
Car, n'eſt ce pas pour nous procurer des plaifirs égale- 
ment varjés & inépuiſables, qu'en formant les plantes, 
tu as mis enir'elles une fi (tonnante diverſité? II n'y a 
aucun mois de l'annce qui ne ſoit marque de tes faveurs: 
- chacun d'eux fournit a nos ſens de nouveaux plaiſirs, 
& à notre cœur de nouveaux ſentimers de ton 
amour bienfaiſant Si les preuves de ta bonte_ctoient 
plus uniformes, je ſerois plus excuſable d'y cetre moins 
attentif; mais puiſqu'elles ſont ſi varics, je ſerois abſo- 
lument inexcuſable fi je les voyois avec indifference. 
Ah! je ne me rendrai plus coupable d'une inſenſibilité 
ſi criminelle. Voici, 6 Etre immenſe & tout-puiſſant, 
qu'a la vue du magnifi ;ve ſpt ctacle de la creation, en- 
vironné, comme je le ſuis, de mille de ces creatures 
que tu as formces d'une mavicre ſi adi irable, je t'adore 
avec Ja plus profonde veneration. Un confiderant la 
prodigieuſe variẽtẽ qui fe decouvre dans le regne vegetal, 
que dois-je le plus admirer de ta ſageſſe ou de ta bonte ? 
L'une & autre ſurpaſſent mon entendement: elles font 


— 
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infinies. Mais au moins déſormais je ne verrai pas ſans 
reflection les beautes fi diverſifices des plantes & des 
fleurs; & en les contemplant je m'ecrierai: ** Quelle ne 
doit pas etre ta ſageſſe, ta puiſſance & ta bontè, © mon 
& adorable Créateur!“ . js 15 


—  ; 
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Utilite des plantes & des bites venimenſes. 
Tourxs les choſes de la terre, conſiderces en elles- 
- memes, ſont bonnes & ſalutaires. Et s'il arrive qu'elles 
deviennent nuiſibles, c'eſt qu'on en abuſe ou qu'on ne 
les emploie pas à Puſage auquel elles ſont deſtinees. 
De- là vient qu'une nourriture qui conſerve la vie à un 
animal donne la mort a un autre, & que la meme plante, 
qui à certains Egards & dans certaines circonſtances eſt 
regardee comme veneneuſe, eſt a d'autres Egards & dans 
des circonſtances differentes tres-utile & tres-ſalutaire. 
C'eſt ainſi, par exemple, que la cigue ne paroiſſoit 
autrefois qu un poiſon mortel; a preſent on s'eſt affure 
par une. multitude d'expcriences qu'on peut faire avec 
cette plante des cures: admirables. La multitude & la 
diverſitè des vegetaux qui croifſent ſur la terre eſt pro- 
digieuſe; mais il ne faut pas s' imaginer qu'ils atent tous 


Ete crees pour Puſage de l'homme. Quelques plantes 
ſont deitinees aux betes; d'autres encore flattent le goũt 


& Vodorat; & il gen trouve un grand nombre qui ſer- 
vent dans la médecine, & qui ſeroient d'un grand 
uſage dans diverſes maladies qui attaquent les hommes 


& les animaux, fi l'on n'y meloit pas des ingrédiens 


nuiſibles. On peut dire la meme choſe de pluſieurs 
creatures animees, qui, quoiqu'elles ſoient fort dange- 


reuſes pour nous, ſont tres-utiles a d'autres animaux, 
ſoit comme alimens, ſoit comme remedes, La plupart 


des oiſeaux font leur principale nourriture des inſecte 

que Pon regarde ordinairement comme nuifibles. Les 
oiſeaux domeſti jues avalent avidement les araign&es; & 
les paons & les cigognes font leurs delices de toutes les 
eſpeces de ſerpens. Si nous confiderons avec cela com- 
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bien d'excellens remedes on compoſe avec les herbes les 
plus veneneuſes, rien ne {era plus facile que de juſtifier 
la ſageſſe & la bonté de Dieu dans la formation de 
ces creatures qui ſervent a tant d'uſages divers. * 
Les reflexions ſuivantes nous en convaincront de plus 
en plus. Le nombre des plantes & des animaux nuiſi- 
bles n'eſt rien en comparaiſon de cette multitude d'ani- 
maux & de plantes qui ſont manifeſtement de la plus 
grande utilite, D'ailleurs, le 'Crezteur a imprime dans 
les hommes & les animaux un inſtinct naturel, qui leur 
donne de Paverſion pour tout ce qui pourroit leur nuire. 
Les betes malfaiſantes ont une certaine crainte de l'hom- 
me, & jamais ou preſque jamais elles ne ſe ſervent 
contre nous de leurs armes offenſives, à moins qu'on ne 
if Jes attaque, ou qu'on ne les irrite. II y a plus: les ani- 
j maux les plus nuiſibles ont des marques & des caractères 
ſenſibles, aux-quels on reconnoit facilement leurs pro- 
prietes dangereuſes, en forte qu'avertis du- peril nous 
A pouvons le prevenir ou |'&viter, Le ſerpent-a-ſonnettes, 
= qui de toutes les eſpcces de ſerpens eſt le plus venimeux, 
# avertit de ſon approche par le cliquetis que font les an- 
j 
| 


neaux de ſa queue. Le crocodille eſt fi mal-adroit dans 
ſes mouvemens, & il ſe retourne fi difficilement, qu'il 
f eſt très- facile de lui echapper. | La bonte divine a mEme 
. diſpoſe les choſes avec tant de ſageſſe, que les animaux 
les plus dangereux & les plus venimeux fourniſſent 
le remede avec le poiſon. Ainſi, I'huile N ma 
eſt un remede infaillible contre fes piquures. Une 
abeille écraſée, frottce & miſe ſur la partie bleſſce, 
guerit le mal qu'elle a fait. La graiſſe des viperes 
eſt de meme un excellent remede contre leur morſure. 
Mais, dira-t-on, il vaudroit cependant mieux qu'il 
n'y eũt ſur la terre aucune plante, ni aucun animal qui 
A doire a d'autres creatures. Cette penſce ne prouve 
que notre ignorance & notre amour-propre. Si Dieu a 
voulu qu'une creature nuisit à d'autres, c'eſt pour des 
raiſons tres-ſages ; & de cet arrangement réſuſtent des 
avantages très-conſidérables. Plufieurs <etres qui pa- 
roiſſent nuiſibles, ne le ſont pas en effet, du moins 
à certains égards. Leur venin meme, & les organes 
dont ils ſe ſervent pour bleſſer, leur ſont abſolument ne. 
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ceſſaires. Un exemple pourra tenir lieu de tous le 
autres. L'abeille occaſionne ſouvent de la douleur par 
ſes piq ares; mais qu'on lui ote fon aiguillon, & elle 
ne ſera plus d' aucune utilite, Il en eſt de meme de 
tout ce qui dans la nature nous paroit nuiſible. Et 
pourquoi l'homme a-t-il la prẽſomption de vouloir de- 
terminer ce qui eſt utile ou nuiſible dans Ja nature? 
Qui nous a dit qu'il ſoit contraire a la ſageſſe de Dieu, 
que nous éprouvions quelquefois de la douleur? Les 
choſes les plus d&{agreables ne nous procurent-elles pas 
ſouvent les plus grands avantages? En general, il eſt 
certain que les choſes naturelles ne ſont nuiſibles que par 
accident, & que ſi nous en recevons quelque dommage, 
c' eſt preſque toujours a notre imprudence que nous de- 
vons nous en prendre. 1 


* . 
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7 Odeur des fleurs. _ 


MrLLe objets gracieux & rians m'environnent de 
toutes parts. Tout ce que je vois, tout ce que j*entends, 
toutes les ſenfations que me procurent Podorat & le 
goũt, tout contribue a mon bien-Etre, tout augmente 
mes plaiſirs. La nature entiere ſemble etre chargee 
dans ces beaux jours de me penetrer de Ja plus douce, 
de la plus pure ſatisfaction, & d'tlever mon cœur vers 
Dieu. Oui, 6 mon Createnr, tous ces objets, qui 
s'offrent a mon admiration & dont tu m'accordes la 
jouiſſance, m'invitent a remonter vers toi. Chaque 
fleur eſt une preuve de ta puiſſance, Pempreinte de ton 
etre, un hymne a ta bonte. je me borne a preſent 
au plaifir que me procure Podeur fi agreable & fi di- 
verſifice des fleurs. Ce ſeroit déjà une preuve bien 
touchante de ta bonté, de recreer ainſi mes yeux par 
cette merveilleuſe variete qui s' offre dans le regne vege- 
tal. Mais tu as encore voulu ajouter la douceur du 
parfum aux autres agremens des fleurs. - Les odeurs ne 
ſont pas moins diverſes que les fleurs; & quoique Pon 
ne puiſſe pas déterminer en quoi conſiſte proprement 
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la difference de ces odeurs, on s'en appercoit cependant 
lorſque l'on paſſe d'une fleur a l'autre. I] eſt encore à 
remarquer, que leur parfum n'eſt ni aſſez fort pour 
porter a la tete & bleſſer nos organes, ni aſſez fojble 
pour n'en Etre pas ſuffiſamment affect. Les particules 
ue les fleurs exhalent ſont ſi ſubtiles & 1 legeres, 
qu'elles ſe diſperſent au Join, & qu'ainſi elles ne ſau- 
roient incommoder. Un grain d'ambre peut remplir 
de ſon parfum toute une chambre de vingt pieds en 
quarre, & qui en a quinze en hauteur. L'odeur du 
romarin qui croit en Provence $'&tend juſqu'à vingt 
milles au-dela de la mer. | 
Mais comment arrive-t-il que les vapeurs qui s'exha- 
lent des plantes parviennent fi facilement juſqu'aux 
nerfs de l'odorat? Il faut Pattribuer a la ſtructure du 
nez. II eſt compoſe de deux cavités toujours ſepartes 
par une cloiſon : elles ſe reunifſent peu-a-peu en une 
ſeule cavite, qui va juſqu'au fond du goſier par ou elles 
communiquent avec la bouche. Toute cette cavite eſt 
tapiſſte d'une membrane qui n'eſt qu'un tiſſu de nerfs. 
Ceux-ci viennent du cerveau par un os perce de trous, 
que Fon appelle, a cauſe de cela, la Jame cribleuſe, 
Le conduit des odeurs étant large par en-bas, & ſe re- 
trẽciſſant peu-a-peu vers le haut, il arrive de-la que les 
corpuſcules odorans 8'accumulent dans la partie ſupé- 
rieure lorſque Von reſpire Pair par le nez, & ils doivent 
par conſequent affecter d' autant plus fortement les nerfs 
qui s'y trouvent. Ainſi nous pouvons recevoir l'im- 
preſſion des odeurs meme les plus foibles. Obſervons 
encore que la ſageſſe divine a forme des lames offeuſes 
qui bouchent la partie ſuperieure du nez, & qui ont un 
double uſage ; elles empechent les ſubſtances nuiſibles 
db'entrer dans les paflages de la reſpiration pendant que 
nous dormons, ou que nous fommes hors d'ttat d'y 
prendre garde; elles regoivent & ſoutiennent les rami- 
fications des nerfs olfactoires, dont un grand nombre de 
tits ramaux & de filamens ſont diſpei ſès dans ces 
ames, & par ce moyen ces nerfs rencontrent de toutes 
parts les cor puſcules odoriferans, qui les frappent en 
entrant avec Pair dans le nez. | | | 
Il eft donc bien juſte, 6 mon Createur, que je te 
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veniſſe & que je te rende graces pour ces ſages arrange- 
mens. Car que l'odorat ſoit un vrai bienfait, c'eſt ce 
que je reconnois particulièrement dans cette belle ſaiſon. 
Je ne jouirois qu'a moitié des beautes du regne vegetal 
fi jetois prive de Podorat. Mais par cette ſtructure : 

avantageuſe de mon corps, deux de mes ſens, Vodorat 
& la vue, éprouvent en mcme tems les effets de ta 
bonte. Fais, Seigneur, -qu'au moins à preſent je ſois 
vivement touche de ce double bienfait. Lorſque je 
reſpire Pagreable parfum d'un ceillet ou d'une roſe, je 
devrois toujours penſer a mon bonheur & a ta bienfai- 
ſance. Deſormais donc, lorſque dans mes promenades 
Je traverſerai ce tourbillon d' exhalaiſons gracieuſes dont 


Pair eſt embaume, j'eleverai mon cœur vers toi, © mon 


celeſte bienfaicteur, vers toi, qui as ordonne aux fleurs 
de repandre ces parfums balſamiques, vers toi qui m'as 
conſtituc de maniere que je puis recevoir leurs delt- 
cieuſes impreſſions. Je trouve encore ici des legons de 
ſageſſe qui peuvent influer ſur le bonheur de. ma vie. 


Ces fleurs odoriferantes m'apprennent combien il eſt 
glorieux de repandre tout autour de ſoi Podeur des 
bonnes ceuvres, & de joindre aux agremens du corps la 


beaute & la purete de Vame. 


NEUVIEME JUIN, 
Multitude des animau#. 


Les naturaliſtes qui ſe ſont donné la peine de calcu- 


ler en gros le nombre des e qui vivent ſur notre 
globe, en ont decouvert environ quatre cent mille 


eſpeèces. Quelque prodigieux que nous paroiſſe ce nom- 


bre, il n'eſt rien moins qu'exagérè. On eſt fondé à 
ſuppoſer que, dans les parties de la terre qui nous ſont 


connues, il y a plus de quatre cent cinquante efpeces 

d' animaux terreſtres; fix cent d'oiſeaux; plus de deux 

mille de poiſſons à écailles; plus de trois mille des poiſ- 

ſons teſtacees on a coquilles; plus de vingt mille eſpeces 

differentes d'inſectes qui peuvent tre decouvertes a la 
TOME: ll. AP 
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ſimple vue. Dans ce nombre ne ſont point comprisfes 
inſectes qui appartiennent aux differentes ſortes d'ani- 
maux, & qui ſe montent au moins à cent mille eſpèces. 
Pe plus, il y a une infinite d'inſectes qui nous ſont en- 
core entièrement inconnus, et il eſt a preſumer qu'il 
s'en trouve'au-dela de deux cent mille eſpèces. Et que 
dire de cette multitude innombrable d'inſectes, qui ne 
ſe nourifſent que de plantes? On compte dix-huit mille 
eſpeces de plantes; or, en ne donnant a chacune que 
quatre eſpeèces d' inſectes, il fe trouve que de ceux-cl il 
doit y en avoir ſoixante-douze mille eſpeces. 

Ce nombre d' animaux, qui vivent ſur notre globe, 
paroit ſans doute . on ne le trouvera cepen- 
dant pas trop grand ſi l'on croit, avec quelques natu- 
raliſtes, gay tout eſt anime & remph d' tres vivans dans 
'Yimmenſe regne de la nature. Detres-habiles medecins 
ſoutiennent que les maladies qui ſont accompagnées 
&ebullitions & de puſtules, & mème certaines eſpeces 
de fievres, font occaſiontes par des vers. II eſt auſſi 
tres-vraifemblable que Patmoſphere eſt quelquefois 
peuplee d' animaux, quoique leur extreme petiteſſe em- 
p<che qu'on ne les decouvre. Et qui fait ſi cette efpece 

de tremblement que l'on 'appercoit dans Pair du- 
rant les jours de Pets, n'eſt pas produit par des millions 
d'inſed es qui fourmillent dans l'atmoſphère? Que 
Fon prenne la premicre fleur qui tombera ſous la main, 
une marguerite, par exemple, ou une roſe, on y dé- 
couvrira toute une republique d'inſectes dont la figure & 
les divers mouvemens nous amuſeront. V a- til le 
moindre recoin dans la nature ou Pon ne puiſſe trouver 
des Etres vivans? La nature a meme produit des ani- 
maux dans d'autres animaux. Elle a voulu qu'un ani- 
mal füt un monde pour d'autres creatures qui y trouvent 
leur ſubſiſtanee. L'air, les ſucs des animaux & des 
plantes, les matières cor rompues, les excremens, le 
'Fumier, le bois ſec, & meme les pierres les plus dures, 
- vivent en quelque forte, & ſervent de demeures à des 
"creatures vivantes. La mer ſemble n'etre qu'un element 
compole d'animaux. Cette lumicre qu'on y remarque 
dans les nuits d'ete, eſt due a une multitude innombra- 
ble de petits vers luiſans, dont les parties, lorſqu'elles 
{ont detaches du corps & deja corrompues, brillent en- 
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eoxE comme le faiſoit le ver entier pendant qu'il vivoit. 
Des armèes d'animalcules, que Pail ne ſauroit compter, 
voltigent. & ſe jouent dans les rayons du ſoleil. Et tous 
ces habitans ſi innombrables de notre petit globe, ſont 
diverſifics a l'infini dans leur figure, dans leurs organes, 
dans leurs membres, dans leurs facultés, & dans leurs 
mouvemens. Entreprends, © homme, de nommer 
tous ces animaux. Entreprends d' ex primer par des 
nombres les individus d'une ſeule eſpece. , Entreprends 
de calculer combien il y a de harengs, de mouches, de 
vers, d'oiſeaux, &c. Eh! comment le pourrois-tu? 
Leur nombre t'eſt inconnu; & quand tu le.connoitrois, 


il te ſeroit impoſſible de Vexprimer par des chiffres. 


Ici, mon cher lecteur, vous avez une riche matiere 
d'admirer Vinfinie puiſſance de notre Createur. Lui 
ſeul a produit cette multitude immenſe de creatures: lut. 
ſeul les conſerve, les entretient. Penſons a la nourri- 
ture dont ces armes innombrables d'animaux ont bee 
ſoin. S'ils ne vivoient qu'aux dépens les uns des autres, 
s'ils ſe detruiſoient les uns les autres, la nature n'offri- 
roit qu'un affreux ſpectacle de meurtres & de carnage. 
Mais heureuſement il n'y a qu'un petit nombre d'ani- 
waux carnaſſiers, encore ſont- ils très- utiles en ce qu'ils 

cvorent les cadavres & nous preſervent ainſi de Vinfec- 
tion, outre qu'ils entretiennent un certain équilibre en 
enp:chant que les eſpèces ne ſe multiplient trop. Du 
reſte, le Createur a proprement deſtinè le regne vegetal 
pour la nourriture des animaux, & il a affigne preſque 
a chaque eſpcce de betes- une eſpꝭce particulière de 
plantes. Afin meine que tous les genres d' animaux puſ- 


ſent trouver une nourriture proportionnee a leur nom- 


bre, il a marque leurs demeures dans les differentes 
contrees de la terre. Avec quelle exactitude auſſi n'a- t · 
il pas meſuré le terrein? Un ſeul arbre eſt plus grand 


que pluſieurs milliers de plantes; cependant il n'gccupe- 


ſur la ſurface de la terre qu'un eſpace de quelques pieds 
en quarrẽ: & une multitude de quadrupedes, d'oiſeay 
& d'inſectes y trouvent leur habitation & leur nourriture 


Quels ſoins encore le Createur n'a-t- il pas eu pour les 


animaux, en les environnant d'une matiere fluide con · 
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venable a leurs différentes natures! Deux ſortes de 
mers y ſont deſtinees : Pune d'eau, l'autre d'air. Toutes 
les creatures vivantes ſont diſtributes dans ces deux 
Elemens, a la reſerve d'un petit nombre qui peuvent 
paſſer de l'un dans l'autre. Le fond de ces deux mers 
eſt habitation d'une partie de ces animaux, tels que 
ſont dans la mer ſuperieure les reptiles & la plupart des 
quadrupedes; & dans Ja mer inferieure, les zoophytes, 
les coquillayes, les coraux, les huitres, &c. D'autres 
ont la faculte de s' lever & de deſcendre a leur gre dans 
Pelement dont ils ſont environnés, comme dans Pair les 
oiſeaux & les inſectes, & dans l'eau les baleines & la 
plupart des autres poiſſons. 0 
Et PAthee ole dire dans fon coeur qu'il n'y a point 
de Dieu! Homme inienſe,: „va & interroge les ani- 
“ maux, ils te Penſeigneront ; ou les oiſeaux du ciel, et 
ils te le declareront: parle aux reptiles de la terre, 
„ils te le diront, & les poiſſons de la mer te l'appren- 
& dront. Qui ne voit que toutes ces choſes ſont 
6% Pouvrage de la main de VEternel ?” Job, xii. 7, . 


DIXIEME J UIN. 
| Immenſite du firmament. 

V1ens, © homme, & contemple le firman-ent. Con- 
ſidère cette multitude de flamt eaux qui eclairent tes 
nuits. Eſſaie de les compter. Mais la foibleſſe de ta 

vue y met obſtacle, & tes yeux ſe perdent dans la mul- 
titude des étoiles. Eh bien! prends tes téleſcopes, 
arme tes yeux & donne leur une nouvelle force. Que 

Wil vois-tu à preſent? Aux premiers millions, ſe joignent 
14 de nouveaux millions de mondes. Continue tes re- 
1 cherches & entreprends de compter les étoiles que tu 
as decouvertes. Tes idées ſe confondent=tu vois que 
tous les nombres ne ſauroient exprimer cette immenſe. 

multitude. . EET 5 

It eſt vrai que, depuis bien des ſiècles, les hommes 
ont effaye de determiner le nombre des étoiles. Mais 
les découvertes qu'on a faites dans le ciel, depuis l'in- 
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vention des lunettes d'approche, demontrent aſſez que " 
homme ne ſauroit determiner le nombre des corps ce- wt 
leſtes. Compter les étoiles, eſt une entrepriſe auſſi im- I 
poſſible que celle de calculer les grains de fable qui 
\ ſe trouvent ſur les bords de la mer. Avant les tele- 
| ſcopes en ne pouvoit pas ſans: doute obſerver autant 
d'etoiles que nous en découvrons a preſent. Un des 
plus anciens aſtronomes n'en comptoit que mille & 
vingt- ſix; dans la ſuite ce catalogue fut groſſi de mille 
quatre-vingt huit étoiles. Mais des obſervations plus 
exactes & inconteſtables, que l'on a faites à l'aide des 
teleſcopes, ont convaincu les hommes que nos yeux ſont 
hors d'etat de decouvrir tous les corps ccleſtes. Nos 
inſtrumens nous ont appris que cette Jongue trace 
blanche & lumineuſe, qui occupe une grande partie dn 
ciel, & que Pon appelle la voie lactèe, eſt compolte 
d'un multitude innombrable d' étoiles. Nous ſavons 
mme qu'aux endroits ou l'on ne voyoit precedement a 
la fimple vue qu'une ſeule étoile, on en diftingue a pre- 
ſent beaucoup d'autres avec de mediocres teleſcopes. 
Par leur moyen on decouvre, dans deux -conſtellations 
ſeulement, deux fois plus d' étoiles qu'on n'en pouvoit 
compter auparavant dans tout le ciel. Combien nos 
idées de la grandeur de Punivers ne fe ſont-elles pas 
etendues par-la ? | | 
Mais ft ces decouvertes redoublent déjà notre admira- 
tion de Vimmenſite de la puiſſance divine, que ſera- ce fi 
nous confiderons quels vaſtes corps toutes ces étoiles 
doivent Etre, puiſque nonobſtant leur diſtance prodi- 
gieuſe, nous pouvons en decouvrir pluſieurs a la ſimple 
vue. Des calculs exacts, & ſur leſquels on peut comp- 
. ter, nous apprennent qu'un boulet de canon emploie- 
roit plus de ſept cent mille ans a parvenir d'ici a H plus | 
voiſine des étoiles. Et cependant les plus grands aſtro- 
nomes conviennent que ces nombres ne ſuffiſent pas = 
pour exprimer ſeulement la diſtance apparente d'une | 
étoile fix2. Quelques-uns de ces globes nous paroiſſent | 
| etre les plus grands, parce qu'ils ſont les plus pres de 
; nous. On les appelle, a cauſe de cela, des étoiles de la 
premiere graudeur. Celles qui en approchent le plus 
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font appelées étoiles de la feconde grandeur, parte 
qu'etant beaucoup plus Elorgnees que les premicres, elles 
nous paroifſent plus petites. Il faut qu'elles ſojent 4 
une auſſi grande diſtance des premicres, que celles-ci le 
ſont de nous. Celles de la troifieme grandeur doivent 
etre trois fois, celles de Ja quatrième quatre fois plus 
Eloignees. de nous que les premieres, &c. Suppoſons 
qu'il n'y ait que vingt de ces grandeurs, il s'en ſuivra 
que le diametre de tout l' univers, s'il ne $'y trouvoit que 
vingt claſſes d' toiles, ſeroit fi grand qu'un grand boulet 
de canon ne pourroit pas le parcourir en vingt- quatre 
millions d'années. | | F 
Roi du ciel, ſouverain maitre des étoiles, 2 des 
eſprits & des hommes, ah! que mes idées ne ſont-elles 
vaſtes & ſublimes comme l'ëtendue des cieux, en ſorte 
que je puiſſe méditer dignement ta grandeur! Si je 
pouvois m'elever juſqu'à ces mondes innombrables, on 
tu deploies ta magnificence plus encore que ce globe ter- 
reſtre! Si, comme je paſſe a preſent d'une fleur a une autre 
fleur, je pouvois aller d'<tolle en étoile juſqu'à ce que je 
fuſſe par venu au ſanctuaire auguſte ou tu es aſſis ſur le 
tronede la gloire ! Mais mes deſirs {ont inutiles, tant que 
je ſuis encore voyageur ſur cette terre. Je ne connoitrai 
la grandeur & les beautés des globes celeſtes, que lorſ- 
que mon ame ſera delivree des liens de ce corps groſſier. 
En attendant, & tant que je vivrai ici-bas, j'eleverai 
ma voix pour inviter les hommes a admirer & a cElebrer 
ta grandeur. * L*Eternel eſt tout-puiſſant & tout bon. 
% II appela les étoiles, elles ont obéi a fa voix, elles 
* parcourent la carriere que ſon doigt leur a marquee, 
« I] les compte, & il les nomme par leur nom: remplis 
« de la plus profonde admiration, proſternez- vous & 
„ adorez le Seigneur. Chantez les ceuvres magnifiques 
* que ſa main a creees. Qui pourroit comprendre la 
c orandeur du tres-haut ? Qui pourroit concevoir la 
6 puiſſance de l'Eternel, et fon intelligence ſans bornes?*? 
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ONZIEME JUIN. 
Singularités du regne vegetal. 

Lu diverſite des animaux eſt fi grande, qu'il paroit 
d'abord difficile de trouver des rapports entr'eux & les 
plantes. Quelques bètes ne vivent que dans Peay, 
d'autres que ſur la terre ou dans l'air; il y en a qui 
peuvent vivre indifferemment & ſur la terre & dans 
ont! Mais on peut dire a la lettre qu'il en eſt de 
meme des vegttaux. II y a des plantes qui ne vivent 
que dans la terre; d'autres qui ne croifſent que dans 
Veau ; d'autres qui ne peuvent ſouffrir aucune humiditẽ; 
d'autres encore qui vivent également & dans Veau & 
ſur la terre; il sen trouve meme qui vivent dans Pair. 

Il y a dans Viſle du Japon un arbre qui, contre 
la nature des toutes les autres plantes a qui Phumidite 
eſt neceflaire, ne peut point la ſupporter. Des qu'on 
Phumedte, 1].deperit, & fi Pon ne veut pas qu'il meure 
entièrement, il faut le couper par Ja racine, le fecher 
au foleil, & le planter enſuite dans un terroir ſee & fa- 
blonneux. On fait qu'une eſpece de champignons, 
la mouſſe, & d'autres petites plantes, nagent dans Pair ; 
mais une choſe plus extraordinaire, c'eſt qu'une branche 
de romarin, qui avoit été miſe dans la main d'un mort; 
felon la coutume de quelques pays, pouffa fi bien a 
droite & a gauche, que lorſqu'au bout de quelques an- 
nes, on rouvrit le cercueil, elle couvroit de ſes feuilles 
tout le viſage du cadavre. 1 

Quelque choſe de plus ſingulier encore, c'eſt la vege- 
tation de la truffe. Ce tubercule extraordinaire n'a ni 
racines, ni tige, ni feuilles, ni fleurs, ni meme, ce 
ſemble, de graines. Il tire fa nourriture par les pores 
de ſon Ecorce, Mais comment eſt-il produit? D'ow 
vient que d' ordinaire il ne vient point d'herbe dans les 
endroits ou il y a de ces ſortes de champignons, & que 
le terrain y eſt leger & plein de crevaſſes ? C' eſt ce que 
l'on n'a jamais bien pu expliquer. _ 1 

Mais il n'y a aucune plante que l'on puiſſe mieun 
comparer avec les animaux terreſtres & aquatiques, que 
cette eſpèce de mouſſe membraneuſe qu'on appelle le 
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noſtoch. C'eſt un corps irregulier, un peu tranſparent, 
& dont la couleur eſt d'un verd pale; il tremble quand 
on le touche, & ſe rompt aiſement. On ne peut le voir 
que quand il a plu. On le trouve alors dans pluſieurs 
endroits, mais principalement ſur des terres incultes & 
le long des chemins ſablonneux. Cette plante ſe voit 
dans tout les ſaiſons, & meme en hiver, mais elle n'eſt 
gamais, plus abondante qu'en été & apreès la pluie. Ce 
qu'elle a de fingulierement. remarquable, c'eſt ſon 
prompt acci oiſſement. Elle fe forme preſque dans un 
moment. Car lorſque Fete on ſe promene dans quelque 
alice d'un jardin, on n'en appercoit pas la moindre 
trace; mais s'i] ſurvient tout- A- coup une pluie d'orage, 
& qu'on revienne au bout d'une heure au méme en- 
droit, on en trouve en ſi grande quantité, que l'allée en 
Paroit etre toute couverte. Pendant long- tems on s'eſt. 
imagine que le noſtoch tomboit du ciel, mais on n'ig- 
nore plus a préſent que ce n'eſt qu une feuille qui attire 
beaucoup Peau & qui s'y imbibe. Cette feuilie, à la- 
quelle on ne decouvre aucune racine, eſt dans ſon état 
natur el lorſqu'elle eſt bien impregnce. d' eau; mais un 
vent un peu fort & la chaleur font evaporer cette eau en 
peu d'heures, & pour lors la feuille ſe contracte, s appé- 
tiſſe, & perd ſa tranſparence & 1a couleur. De-la vient 
qu'elle paroit croitre ſi ſubitement, & naitre d'une 
façon merveilleuſe avec la pluie; & qu'une nouvelle 
onde qui tombe ſar elle, lorſqu'elle eſt de venue inviſi- 
ble & ſcche, la ranimè & la fait reparoitre de nouveau. 
On pourroit groſſir confſiderablement la liſte des 
plantes qui ont quelques rapports avec les animaux. 
Mais il y a d'autres fingularites encore dans les vegeteaux 
qui mèritent d' etre obſervees, Toute. Patmoſphere ell 
remplie de millions de plantes & de graines inviſibles, 
Des ſemences memes plus groſſes ſont diſperſces par 
le vent ſur toute la terre. Et des que Pair a tranſporte 
ces graines dans des endroits où elles peuvent germer, 
elles deviennent des plantes, & ſouvent il faut $i peu de 
choſe pour cela, qu'on a peine a comprendre d'où elles 
ꝑeuvent tirer ce qui eſt nẽceſſaire a leur accroiſſement. 
Il y a des plantes aſſez grandes & meme des arbres qui 
prennent racine & qui croiſſent dans les fentes des ra- 
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chers ſans la moindre terre. La vegetation ſe fait quel- 
que- fois avec une viteſſe inconcevable : c'eſt ce qu'on 
voit, par exemple, dans les champignons & dans le 
creſſon ordinaire, dont les ſemences miſes ſur un linge 
mouille ſe transforment en ſalade en vipgt- quatre heures. 
Il y a des plantes qui paroifſent n'avoir que le plus 
foible degre de vie, & qui ne laiſſent pas de ſe conſerver. 
On voit ſouvent des ſaules, qui non-ſeulement font 
creux & pourris au-dedans, mais dont Pecorce extri- 
eure eſt fi endommagee qu'à peine en reſte- t- il la huitĩ- 
eme partie; ces troncs fi chetifs reverdiſſent neanmoins 
tous les printems, & pouſſent une multitude. de branches 
& de feuilles. Combien n'eſt- il pas merveilleux que le 
ſuc nourricer des plantes ne ſoit pas ſeulement fournt 
pas les racines, mais auſſi par les feuilles, qui Pattirent 
de l'air & qui le pompent en quelque forte ; & qu'il y 
ait des plantes dont les branches deviennent des racines 
& les racines des branches, lorſqu'on les tourne en les 
plantant ? Lage avance auquel parviennent les arbres 
ne doit- il pas encore nous ſurprendre ? Il y a des pom- 
miers qui doivent avoir au-delà de mille ans. Et ft l'on 
calcule en gros les fruits qu'un tel arbre produit chaque 
année, on ne peut qu'admirer la fecondite d'un pepin, 
qui ſeul auroit ſuffi pour fournir VEurope. entière d'ar- 
bres & de fruits de cette eſpece. ER 
Mais nous ne finirions point fi nous voulions pouſſer 
cette meditation auſſi loin qu'elle peut s'etendre. Tout 
eſt rempli de merveilles: tout nous ramene vers un 
Etre infiniment parfait, dont la puiſſance s' unit à une 
ſageſſe & une bonté ſans bornes pour nous combler 
continuellement de biens & de plaiſirs, & pour nous 
fournir toujours de nouveaux ſujets d'admiration. In- 
grats que nous ſommes! ne daignerions- nous pas 
reflechir ſur tant de merveilles qui nous environnent 
fans ceſſe? Refuſerions-nous de louer & benir ce Dieu, 
qui opere ſons nos yeux des choſes fi grandes & fi admi- 
rables? Ne ſanctifięrions · nous pas les plaifirs que la cam- 
pagne & les jardins nous procurent, en contemplant 


les merveilles du Seigneur, en y r fléchiſſant, en remon- 


tant de la creature au Createur, de la fleur à celui qui Va 
formèe. Seigneur, que tes œuvres font grandes & 
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© magnifiques! Que de merveilles s' offrent de toutes 
parts a mon eſprit ! Je les contemple avec raviſſement, 
« mais je m'y perds; elles ſurpaſſent mon entendement, 
« & je ne ſaurois les approfondir. C'eſt par ton ordre 
« que Pherbe pouſſe ſon jet, que les boſquets verdiſ- 
« ſent, que les fleurs embaument & colorent les cam- 
« pagnes & les jardins, que les arbres 8'«levent & por- 
« tent leurs cimes juſques dans les nues. Les cedres 
«* des montagnes annoncent ta gloire & publient que 
« c'eſt toi qui les as faits. De quelque cote que je 
&« tourne mes pas, de nouvelles merveilles goffrent à 


4 mes yeux. Les campagnes, les vallees, & les montag- 


© nes, les rivieres & les mers, tout, depuis atome 
4 juſqu' aux ſpheres les plus Eleves, tout eſt rempli de 
« la bontẽ du Seigneur.“ | : 
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 Moyens de felicite que nous trouvons dans la nature. 
Pour ſe convaincre que dans la nature entisre tout 
tend à Putilite de Phomme, il ne faut que confiderer 
d'abord Petroite liaiſon & les rapports que toutes les 
choſes naturelles ont avec nous. Il eſt vrai qu'il y 
a pluſieurs corps dont nous ne voyons pas l'utilité re- 
lativement aux hommes. Mais il n'en faut pas conclure 
qu'en effet nous n'en retirions aucun avantage. Bien 
. choſes qui paroiſſoient inutiles a nos ancetres, ne 
nous Je paroifſent plus aujourd'hui, & il eſt à pre- 
ſumer que nos deſcendans decouvriront a leur tour ce 
que nous ignorons nous-memes a preſent. Reconnoil- 
ſons, en tout cela, la ſageſſe divine: elle nous a cache 
les vrais uſages de pluſieurs creatures, d'un cote afin de 
nous humilier en nous faiſant ſentir les bornes de nos 
connoiſſances, & de autre aſin d'exercer notre ſagacite, 
& de nous exciter de plus en plus à la contemplation de 

ſes ceuvres. 2 | 15 5 
Bien des choſes dans la nature ne nous ſont. utileh 
qu'indirectment & d'une facon - mediate. Plufieurs 
animaux ſervent a la nourriture des hommes; & 
par conſequent tout ce qui ſert a Ventretien des 
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animaux nous eſt avantageux a. nous - mèmes. Nous 
voyons qu'une multitude de creatures ſervent à en 
nourrir d'autres. Les petits poiſſons ſont Valiment des 
autres. Pluſieurs oiſeaux ſe repaiſſent de vers & d'in- 
fees, & il y en a diverſes eſpeces qui ne vivent que de 
proie. lei encore ſe manifeſte la ſageſſe divine, car fi 
les champs & les productions de la terre devoient nour- | 
rir tous les animaux, il n'en reſteroiĩt pas afſez pour | 
Fentretien de l'homme, & quel ſeroit alors le fruit de | 
ſes travaux? Je ne diſconviens pas qu'il n'y ait plufieurs * -- 9 

| 

| 


animaux qu'on diroit n'avoir Ete crees que pour nuire 
aux hommes, les betes venimeuſes, par exemple: Le 
oiſon eſt fi nuiſible au corps humain, que d*ordinaire 
11 occafionne une mort douloureuſe ; & quelquefois ſes 
effets ſont fi prompts, qu'on n'a guere le tems de re- 
courir à des antidotes. | IL IE "TEL 
It eſt certain qu'a cet Egard pluſieurs animaux ſe 
montrent ſous un jour tres-deſavantageux. Mais fi 
nous les confiderons d'un autre cote, nous decouvrirons 
des traces de la bonte de Dieu, & des ſujets d'admirer | 
ſa ſageſſe. Les médecins preparent pluſieurs excellens 1 
remedes ou il entre du poiſon, Et croit-on que les 
hommes fuſſent plus heureux, s'il n'y avoit point de | 
beres venimeuſes ſur la terre? Le poiſon qu'elles por- uy 
tent faiſoit precedemment partie de ces vapeurs ma- | 


— 
— 


—lignes que Phomme auroit du reſpirer & qui lui au- 
roient été prejudiciables. En un mot, on peut dire avec 
confiance qu'il n'y a rien ſur la terre qui ſoit veritble- | 
ment nuiſible a Phomme, a moins qu'il n'en faſſe lui 

meme un mauvais uſage | . | 
Mais fi en c:6ant notre globe Dieu s'eſt propoſe notre | | 

| 

' 

| 


bonheur, ne ſerions- nous pas inexcuſables de traverſer 
nous-memes ſes deſſeins falutaires, en mettant obſtacle A 
notre propre felicite, au lieu d'y travailler de tout notre 
pouvoir? Dieu n'a ſur nous que des vues charitables ; 
mais nous les rendons inutiles par une conduite qut᷑ doit 
neceſſaii etnent faire notre matheur. Soyons plus lages 
deſormais, & mettons mieux A profit les moyens divers 
que Dieu nous fournit fi avondamment dans le regne de 
la nature pour nous rendre heureux. Et gi] n'eft pas 
poſſible que nos defirs ſojent entierement fatisfaits ici- 
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bas, ayons recours a la religion, qui nous dẽdomma- 
gera abondamment de ce qu'il peut y avoir d'imparfait 
dans la nature, & qui <clairera bien des choſes qui nous 
paroiſſent obſcures. Sur- tout reconnoiſſons & cele- 
brons la ſageſſe & la bonte de Dieu, & admirons 
les moyens qu'il daigne employer pour nous conduire 
au bonheur. BY 

EE TO 


0 T'REITZ1 EME FU FN. 
L' aimant. 
Px tous les corps du règne mineral, il n'en eſt point 
qui ait des proprietes auſſi ſingulières que Paimant, 
C'eſt une pierre ferrugineuſe, la couleur obſcure & 
d' ordinaire griſe, qui a la vertu d'attirer le fer. Cette 


vertu n'eſt pas &galement repandue dans toute la pierre, 
- mais elle refide principalement dans deux de ſes points, 


qu'on appelle les poles de Paimant. Cette pierre, libre 


KX ſuſpendue par un fil, affecte conſtamment de diriger 
un de ſes poles vers le nord, & l'autre vers, le ſud. 
Cela ne manque jamais d'arriver toutes les fois que l'on 
met Paimant en mouvement, & qu'on Pabandonne en- 
Jvite a Jui-meme. Cette direction exacte & conſtante 
de Paimant, qui ne ſouffre que de petites variations on 
declinaiſons dans quelques endroits de la terre, a fait 
que l'on a donné au pole qui ſe tourne vers le nord 
le nom de pole boréal ou ſeptentrional; & a celui qui 
ſe tourne vers le ſud, le nom de pole auſtral ou meri- 
dional. Ces deux propriétés, ſavoir, d'attirer le fer & 
de ſe diriger vers le nord, Paimant Jes communique au 
fer que l'on frotte contre lui. Cette dẽcouverte amena 
celle de l'aiguille aimantée, inſtrument indiſpenſable 
aux navigateurs dans les voyages de long cours. Voila 
qui prouve bien que des choſes qui paroiſſent d'abord 
tres-peu, importantes, peuvent devenir extièmement 
utiles au monde, & qu'en general la connoiſſance & 
betude des ceuvres magnifiques du Seigneur eſt infini- 
ment avantageuſe a l'entendement humain. 
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Tes vertus de l'aimant exciterent les phyſiciens A 
Fexaminer de plus en plus, tant afin de penetrer la 
cauſe de ces effets ſi ſurprenans, que pour decouvir de 
nouvelles propriétés de cette pierte. Ils furent plus 
beureux a ce dernier &gard qu'au premier. On trouva 
que Paimant ne ſe dirige pas toujours & en tous lieux 
exactement vers le nord, mais qu'il decline un peu 
tantöôt vers Porient, tantot vers l'occident, tantot plus, 
tantöt moins, On remarqua que fa vertu attractive 
agiſſoit auſſi fortement lorſqu'on interpoſoit entre lui & 
le fer quelqu'autre corps, qui ſembloit devoir mettre 
obſtacle a cet effet. Tous les métaux, a l' exception 
du fer, le bois, le verre, le feu, l'eau, & meme les 
hommes & les animaux, donnoient paſſage a Llactivité 
de l'aimant, & ne empèchoient point d'agir ſenſible- 
ment fur le fer. On dèécouvrit que de deux aimans, 
le pole boreal: de l'un attiroit le pole auſtral de l'autre, 
& repouffait ſon pole boreal, tandis qu'au contraire, le 
pole boreal du ſecond Etoit attire par le pole auſtral du 
premier, qui repouſſoit conſtamment le pole auſtral du 
ſecond *. On jugea que la vertu attractive pouvoit fe 
trouver auſſi-bien dans le fer que dans l'aimant, puiſque 


le fer attire auſſi fortement l'aimant quiil en eſt attire, 
q 


Pour s'en convaincre, on n'a qu'a ſuſpendre un aimant 
a lune des extremites du fleau d'une balance, & mettre 
a ] autre extrémité un poids ſemblable à celui de Pai- 
mant. Lorſque l'aimant ſera en équilibre & en repos, 
mettez ſous lui un morceau de fer: vous verrez d'abord 
Paimant, attire par le fer, deſcendre & faire monter le 
paſſin ou eſt le poids. La meme choſe arrivera fi Pon 
ſuſpend te fer à la place de Paimant; & fi Von met 
celui ci ſous le fer, l'aimant attirera le fer. 

Quelques ſinguliers que ſoient ces phenomenes, que 
nous remarquons dans Paimant, il y a encore une cir- 
conſtance qui ne mèrite pas moins notre attention: c'eſt 
que tous les efforts & toute la ſagacité des philoſophes, 
qui fe ſont donnes tant de peine pour decouvrir la cauſe 
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* C' eſt-A-dire, que dans deux aimans, les deux de meme nom, les 
deux meridionaux ou les deux poles feptentrionaux, ſe repouſſent 
& ſemblent ſe fuir. FSI . "Sr" 
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de ces merveilleux effets, ont été juſques ici inutiles; 
Paimant eſt toujours un myſtère pour Pentendement 
humain. Devons- nous donc «tre ſurpris que dans la 
religion, qui eſt infiniment élevet au- deſſus de tout 

ce qui tombe ſous les ſens, il y aĩt des myſtères que nous 
ne ſaurions penetrer ici- bas, & dont la parfaite connoif- 
ſance eſt rejervee pour l' Economie future? Eſt- il ſur- 
prenant qu'il y ait dans la religion des choſes impene- 
trables & incomprehenſibles pour nous, puiſque dans 

les choſes naturelles, que nous voyons de nos yeux 
& que nous touchons de nos mains, il ſe trouve tant 
d'objets qui obligent les ſavans les plus diſtingués a re- 
connoltre leur ignorance & la foibleſſe de leurs lu- 

mieères? Il y a cependant des inſenſes qui ont Ja teme- 
rite de revoquer en dove, & meme de nier tout ce 
qu'ils ne peuvent comprendre dans la religion. Si 
cette conſequence Etoit juſte, on ſeroit, à bien plus 
forte raiſon, en droit de dire: Paimant n'attire pas le 
fer, il ne ſe dirige point vers le nord, tout ce qu'on en 
dit eſt faux, car nous ne ſaurions ni Ve; pliquer, ni le 
comprendre. Quand il eſt queſtion des choſes natu- 
relles, on peut dire à un tel Pyrrhonien, venez & voyez. 
Mais les myſtcres de la religion ne ſe voient pas des 

yeux du corps: l'eſprit ſeul les appercoit, & il les 
comprendra parfaitement lor{qu'3l ſe trouvera dans la 
Jumnere de Feternite. Attends, Chrétien, cet heureux 
periode, & ſi tu trouves dans la nature & dans la reli- 
gion des choſes obſcures & inexplicables, ſouviers toi 
que l'état imparfait de ton ame & de ton corps t'em- 
peche de les approfondir & de les expliquer. Souviens- 
toi qu'une partie conſiderable de la felicite dh monde à 
venir conſiſtera a avoir une connoiſſance plus grande & 
plus complete de tout ce qui pourra contribuer a per- 
fectionner notre bonheur & 'a manifeſter les glorieux at- 
tributs de PEtre des Etres. La, au ſein de la lumiere, 
tu auras une vue claire & diſtincte de tout ce qui te pa- 
- roifſoit obſcur ici. bas. La tu ne decouvriras qu'une 
ſageſſe ad. nirable dans. ce que tu trouvois d fectueux 
dans ce monde. La ton ame, pénétrée de joie & 
de reconnoiſſance, verra tout l'enſemble, tout les rap- 
ports, toute la merveilleuſe harmonie des ceuvres du 
Seigneur. 


* 
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. Les ceriſes. | | 


Ls ceriſes ſont fun fruit qui, par ſa douceur melee 


d'une agreable acidite, étanche notre ſoif, tempere 


Yagitation du ſang dans les chaleurs de Vete,  & pre- . 


yient la putridite a laquelle nos humeurs ne ſont que 
trop diſpoſces dans cette ſaiſon. D'abord elles etanchent 
la ſoif, en ce que leur aigreur contracte les glandes ſali- 
vaires, rafraichit la langue alteree, & humecte le palais 
defſeche. Cette manière d'appaiſer la ſoif eſt de beau- 
coup preferable, pendant les chaleurs, a toutes ces 
boiſſons dont on s'inonde, & qui ne font qu'augmenter la 
tranſpiration & qu*echautfer davantage. Mais outre que 
les ceriſes deſaltèrent de la fagon la plus agreable, elles 
ont auffi une vertu rafraichifſante qui modère Pardeur 
du ſang, qui calme les eſprits auimaux, dont l'impẽtu- 
ofite & la trop grande agitation affecte les nerfs & 
les affoiblit. Ainſi le ſuc bienfaiſant des ceriſes, leur 
acidite, & leur vertu aſtrigente, rafraichit delicieuſe- 
ment dans les grandes chaleurs, humecte le ſang trop 


raréfiẽ, Epaiſtit les parties fluides du corps, & les empeche | 


de fe corrompre. | 
Avec quelle bonté le Createur n''a- t- il pas pourvu à 
ce que nous euſſions des fruits convenables a chaque 
faiſon! Dans ces mois de chaleur nous avons beſoin de 
fruits rafraichifſans & acides; & il nous les fournit en 
abondance; il nous donne des fruits aufh ſalutaires 
qu'agreables, qui ſervent également a notre nourriture 
& a nos plaiſirs. Il nous les donne meme en fi grande 
quantité, que les pauvres peuvent en jouir aufli-bien 
que les riches. Faiſons cette conſolante reflexion toutes 
les fois que nous voyons un ceriſier charge d'une multi- 
tude innombrable de fruits. Quel ſeroit le triſte ſort 
de Pouvrier, qui eſt oblige de gagner ſon pain à la 
ſueur de ſon viſage, fi pour fe ratraichir il avoit beſoin 
de ces boiſſons delicieuſes, rcſervees aux grands & aux 
riches, & qu'il ne pourroit pas fe procurer? Pere cha- 


ritable! tu n'oublies point l'indigent, tu pourvois a ſes 


beſoins, tu daignes le recreer par des fruits qui ſont a ſa 
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portée, & les ceriſes lui ſout auſſi ſalutaires que les li- 
monades & les vins le ſont au riche.. Quelle abondance 
en effet de fruits acides & rafraichifſans dans cette ſai- 
ſon! nos groſeilles, nos concombres, nos fruits a noyau, 
nos ſalades, ſont tout autant de moyens agreables pour 
conſerver notre ſante, 

Peipcre, mon cher lecteur, que deſormais en voyant 
des ceriſiers & en jouiſſant de leurs fruits, vous recon- 
noitrez & vous bénirez la bonté de votre Createur, 
& que vous ferez ces rcflexions, qui ſe preſentent fi na- 
turellement. Le ciel, la terre, les elemens, & toutes 
e les crcatures concourent a mon bonheur De quel- 
£6. que cote que je tourne les yeux, je me vois environne 
© des benediftions de mon pere ctleſte. Les ant- 
% maux, les bleds, les legumes, les fruits, dans les val- 
„ ]&es, ſur les montagnes, dans les forets & dans la 
« mer, tout ſert à ma ſubſiſtance, tout ſert à mes plat- 
% firs. La main bienfarſante du Tres-haut eſt e e 
« guverte en ma faveur.” 

De quelles ben<dictions, en effet, Dieu ne me com- 
ble-t-il pas continuellement! & combien d'occaſions 
n'ai-je pas tous les jours d'clever mon cœur vers lui, 
de le benir & de lui rendre graces ; je ne les laiſſerai 
plus ec happer ces occaſions. Toutes les fois que je me 

roménerai dans les jardins ou a la campagne, toutes 
8k fois que mes ſens jouiront des beames & des biens 
de la nature, je penſer?i a celui qui eſt la ſource de tous 
les biens & de tous les plaiſirs. Sans lui (ſuppoſe que 
mon exiſtence put Etre independante de la fienne) je ne 
contemplerois pas a preſent la nature avec tant de ra- 
viſſement; & ſi Dieu n'ctoit pas, mon ame, au milieu 
meme de toutes les douce urs 1ci-bas, ne Pourroit ni 
ebe ſa ſoif, ni fatisfaire ſes deſirs. 


. 
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' QUINZIEME JUIN. _ 
Sageſſe qui ſe remarque dans la ftructure du corps 
| des animaux. | ; 


L*ARRANGEMENT du corps animal fournit les preuves 


les plus cclatantes de la ſageſſe divine. Car comme 
quelques animaux devoient ſcjourner principalement 
dans l'air, d'autres ſur la terre, & d'autres dans l'eau, il 
falloit que leur ſtructure fit conforme & approprice 


à leur domicile & à leurs differens genres de vie. C'eſt 


ce que Dieu a regle avec une ſageſſe qu'on ne ſauroit 
trop admirer. Tout dans les animaux eſt preciſement 
diſpoſe comme les beſoins de chacun l'exigeoient, en 
ſorte que pour peu que leur ſtructure. fut differente, . & 
qu'ils euſſent regu, par exemple, celle de quelqu'autre 
efpece-de bétes, ils en ſouffriroient confiderablement. & 
ne pourroient pas remplir leur deſtination. Entre les 
oiſeaux, ceux qui ſont rapaces ſont pourvus d'ongles, 
de fortes ſerres, & d'un bec tranchant & crochu, afin 

wils puiſſent ſaiſir & arreter plus facilement & plus 
— leur proie. Ceux qui doivent chercher leur 
nourriture dans les lieux marccageux avoient beſoin 
d'un bec long & grele, & de longues jambes;. comme 


i falloit que ceux qui vivent dans Feau euſſent la partie 


inférieure du corps fort large, un long cou, des mem- 
branes & des eſpeces de rames aux pieds, & un forte 
_ d'huile aux plumes pour les rendre gliſſantes. Les in- 


* 


ſectes qui vivent de proie ont une bouche en forme de 


pinces ou de tenailles, & ceux qui ſe nourriſſent en ſu- 
Fant, font pourvus d'un aiguillon ou d'une trompe. 
Pourquoi dans les lievres & les lapins, les yeux ſont-ils 
fi ſaillans, fi ce n'eſt afin qu'ils puiſſent aecouvrir & 
eviter d'autant mieux les dangers & les pieges auxquels 


ils ſont expoſes? Pourquoi les yeux de la taupe ſont-ils 
ſi petits & 6 enfoncés dans la tcte, fi ce n'eſt parce que 


vivant ſous terre, elle n'a beſoin que d'une foible lu- 
mière, & parce que des yeux. a fleur de tete l'incommo- 
deroient & l'empècheroient de creuſer ? hs eas le 


cryſtallin des poiiions eſt-1l ſpherique, f ce n'el pour _ 


remplacer la réfraction des rayons, au lieu que les ani-. 
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maux qui vivent dans l'air ont un cryſtallin lenticulaire, 
ou de la figure d'une ſ{phtre applatie ? Pourquoi les 
animaux qui ont des yeux mobiles n'en ont-ils que 
deux, tandis qu' au contraire ceux qui ne peuvent pas les 
mouvoir en ont pluſieurs? Pourquoi dans les animaux 
nocturnes, qui vont chercher leur proie dans les t6ne- 
pres, la prunelle eſt- elle plus large & les yeux plus bril- 
lans ? Pourquoi Pail de la peule lui tient- il lieu tout à 
la fois & d'une lunette d'approche & d'un microſcope; ti 
ce reſt afin qu'elle puĩſſe chercher les plus petits grains 
dans la terre & dans le gravier, & découvrir de loin les 
oĩſeaux de proie qui pourroient fondre ſur ſes pouſſins? 
De quel étonnement ne devons-nous pas étre frap- 
pes, en confiderant Pappareil des organes des ani- 
maux relativement à leurs divers mouvemens! Quelle 
multitude de membres, quelle ſoupleſſe, quelle fléxibi- 
lite, que de muſcles & de nerfs, que d'os & de carti- 
lages n'exigent pas ces mouvemens fi varies! Quel- 
ques animaux ſe meuvent avec lenteur, d'autres avec 
viteſſe ; ceux-ci avec deux pieds, ceux-la avec plus; 
les uns avec des pieds & des ailes en mEme'tems, d'au- 
tres ſans ailes & fans pieds. La lenteur ou la viteſfe du 
mouvement fe regle toujours ſur les divers beſoins de 
chaque animal. Ceux qui font bien armes, & qui 
ont aſſez de courage, d'adreſſe, & de force pour fe de- 
fendre contre leurs ennemis, ſe meuvent plus lente“ 
ment que ceux qui font depourvus de ces armes. Qui 
a donné aux ſerpens & a d'autres reptiles la force de 
contracter leur corps & de l'étendre, de fe rouler en 
cercle & de $'tlancer enſuite pour paſſer d'un endroit a 
Pautre & pour ſaiſir leur proie? Qui a conſtruit les 
poiſſons de manière qu' au moyen de leur veſſie, ils puiſ- 
Eat, a volonte, monter ou deſcendre dans Feau ? Qui 
a enſeignẽ aux eſcargots, ou limagons de terre, a con- 
tracer leurs corps & a faire entrer de l'eau dans leur 
petite maiſon quand ils veulent ſe laiſſer tomber à 
terre? Quel art ne ſe manifeſte pas dans la ſtructure 
des oiſeaux, de tout leur corps, & particulièrement de. 
leurs alles! Combien leur corps meſt-il pas diſpoſc 
pour le vol? mince & aigu par-devant, & groſfiſſant 


— 
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peu- A. peu juſqu'à ce qu'il ait acquis ſon juſte volume; 
par- là il eſt trés- propre a fendre l'air, & a ſe faire un 
chemin au travers de cet clement, Les plumes font 
toutes rang&es avec beaucoup. d'art, & couchees les unes 
ſur les autres dins un ordre régulier pour faciliter le 


mouvement du corps, & en meme tems pour lui ſervir 


de couverture & le de&fendre contre la rigueur du froid 
& du mauvais tems. Quoiques fermes & fortement 


ſerrees les unes contre les autres, elles peuvent s'ëten- 


dre, fe relever, ſe gonfler, & prendre plus de volume 
ſeton que les beſoins de l'oiſcau Pexigent. Les alles, 
qui ſont les grands inſtrumens du vol, font placees 'a 
Pendroit le plus convenable & le plus propre a tenir le 
coy dans un exact équilibre au milieu d'un fluide 
aufh ſubtil que lair. Quel ouvrage admirable ne 
trouve-t-· on pas dans chaque plume? Le tuyau en eſt 
extremement roide & creux vers le bas, ce qui le rend 
en meme tems fort & leger. La barbe des plumes eſt 
rangze regulierement, large d'un cote, Etroite de Vau- 
tre, ce qui ſert merveilleuſement au mouvement pro- 
greſſif des oiſeaux, de meme qu'a la tiſſure forte & ſer- 
ree des alles. Quelle proportion ne remarque- t- on pas 
dans la maniere dont les plumes ſont rangees? elles 
ſont toujours plactes dans un ordre qui s'accorde ex- 
actement avec la longueur & la force de chaque plume, 
& les groſſes ſervent d'appui aux moindres. Dans la 
partie oſſeuſe des alles, quelle multitude de jointures 
qui s'ouvrent, ſe ferment, ou ſe meuvent, ſelon que le 
beſoin l'exige, ſoit pour étendre les alles, ſoit pour les 
reſſerrer vers le corps! Quelle force ſingulière dans 
les muſcles pectoraux, pour que Voiſeau puiſſe fendre 


Pair avec plus de rapidite ! quel art incomparable dans 


la conſtruction de la queue, pour qu'elle ſerve. en 
quelque ſirte de gouvernail, qu'elle dirige le vol, qu'elle 
aide Poiſeau à monter & a deſcendre dans l'air, & 
qu'elle empeche le chancellement du corps & des ailes ? 


Combien la diſpoſition des jambes & des pieds n'eſt-elle 
pas approprice aux divers mouvemens? Dans quelques 


oiſeaux les pattes ſont larges & pourvues de membranes 


qui s'étendent & qui ſe contractent, afin qu'ils puiſſent 


nager; dans d'autres elles ſont aigucs & recourbees a la 
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pointe, afin qu'ils puiſſent marcher d'un pas ferme, fe 
percher, ſaiſir, & ſerrer leur proie; dans les uns les 
jambes ſont longues pour marcher & fouiller dans les 
caux & les marecages; en d'autres elles ſont plus 
courtes & toujours convenables a leur manière de 
vivre & à leurs beſoins. 15 
Qui ne reconnottroit en tout cela l'intelligence ſu- 
.preme de notre Createur & de notre Bienfaicteur? Se- 
roit- il poſſible que des choſes fi mervcilleuſes, fi regu- 
heres, fi admirablement proportionnees fuſſent l'ou. 
vrage d'un haſard aveugle? Pourroit- on fe perſuader 
que ce fit ſans deſſein que cette multitude innombrable 
de veines, de muſcles, de jointures, &c. fuſſent mis en 
mouvement dans chaque animal, & que toutes les par- 
ties, juſques aux moindres, ſe rapportaſſent les unes 
aux autres, & rempliſent leurs differentes fonctions 
avec une regularite & une harmonie fi parſaites? Com- 
bien tout ce que nous voyons de la ſtructure & de Par- 
rangement du corps animal, ne doit- il pas nous ex- 
(iter a penſer a ce Crcateur de toutes choſes, dont la 
Tſageſſe & la bonté ont placé tant de creatures preciſe: 
ment dans les cir conſtances qui Jeur font le plus conve- 
nables! Servons-nous donc déſormais de tous ces ob- 
Jets. pour glorifier notre Ci ᷑ateur, & cherchons la vraie 
ſageſſe en nous appliquant a connoitre de plus en plus 
ce grand Etre, qui n'eſt pas loin de chacun de nous, 
& qui s'eſt manifcſte ſi glorieuſcment dans toutes les 
creatures que ſes mains ont formees. 
o 


| SEIZIEME JUIN. 
J roſee. 
Lu ſage gouverneur du monde, qui veille continu- 
element ſur ſes enfans, & qui pourvoit a tous leurs 
beſoins, ſe ſert de plus d'un moyen pour fertiliſer la 
terre. Tantot ce ſont des inondetions : il eſt vrai que 
lor ſqu'elles ravagent les campagnes, le laboureur, qui 
eſt occupe que du piéſent, ſe livre quelquefois à 
des murmures ingrats; mais au fond, fi l'on conſidère 


f 
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leurs heureuſes ſuites pour le bien général, on ne ſau- 
roit diſconvenir qu'elles ne ſoient tres-avantageuſes, 
Tantòt c'eſt un fleuve qui, comme le Nil de V Egypte, a 
la ſingulière propricte de ſortir de ſes bords a certains 
tems marquẽs, pour arroſer un pays ou il ne pleut ja- 
mais. Tantot ce ſont des pluies qui reviennent plus 
ou moins frequemment pour rafraichir Pair, pour mo- 
derer les ardeurs de Pete, & pour abreuver la terre 
alterce. e 464 
Mais ces moyens d'arroſement ne ſont pas conſtans & 
ne ſuffiſent pas toujours. Le moyen le plus ordinaire, 
le plus ſir, le plus univerſel, mais auth celui auquel les 
hommes font le moins d' attention, & dont ils connoiſ- 
ſeat moins le prix, c'eſt la roſèe. Ce preéſent ineſti- 
mable du ciel, qui dans les années :-meme de la pus | 
grande ſechereſſe, ſoutient & conſerve les plantes, qui, | 
{ans cela perirotent toutes, ce ſont ces gouttes brillantes 1 
que l'on voit en fi grande quantite, le matin & le ſoir, || 


{ar les feuilles des arbres & des plantes. | | 
La roſce ne tombe pas d'en haut, comme. on ſe 
Pimaginoit autrefois, c'eſt-a-dire, qu'elle ne. deſcend 
pas des contrees les plus elevees de notre atmoſphere, e 
moins encore eſt-elle la ſueur des étoiles, ainſi que la i 
ſuperſtitioa ſe Veſt figure. Cette pretendue origine 9 
celeſte a vraiſemblablement donné lieu a la folie de j i 
pluſieurs alchymiſtes, qui ont voulu faire de l'or avec Mi 
la roſẽe. Aujourd'hui on convieat generalement, que j 
la roſce n'eſt autre choſe que la ſueur des plantes, & | 
I'humidité qu'elles tirent de la terre. Pour s'en con- | 
vaincre, on n'a qu'a 'couvrir une plante avec une | 
cloche de verre, & l'on verra que les feuilles rafſemble- 
ront pendant la nuit une plus grande quantite de gout- 
tes de roſce, que les feuilles des autres plantes qui font = 
expolces en plein air. Cela n'arriveroit certainement 
point fi la roſce tomboit d'en haut, & ſi elle ne s'ele- * 
voir pas de la terre Rien auſſi de plus facile que e 
comprendre de quelle maniere elle fe forme. Car per- | 
ſonne n' ignore que les rayons du ſoleil & la chaleur qui 
eſt repandue ſur la terre, ditachent continueilemeat de 
tous les corps une multitude de particules ſubtiles, dont | 
les unes S lèvent dans Patmoſphere, & dont les autres 
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se raſſemblent en forme de gouttes d'eau. Cette origine 
de la roſèe nous explique comment il arrive qu'elle ſoit 
quelquefois nuiſible, & que d'autrefois elle ne le ſoit 


point: ſa nature ſe regle manifeſlement ſur la qualité 


des diverſes vs peurs dont elle eſt compoſee. Le vent 
emporte les exhalaiſons ſubtiles des qu'elles ſe ſont for- 
mees, & empeèche ainſi qu'elles ne s'aſſemblent en gout- 
tes. De · là vient que la roſee eſt particulierement abon- 
dante lorſque l'air eſt fort calme. Par ce ſage 
arrangement du Createur, les plantes peuvent vegeter 


& croitre dans les contries meme ou i} ne pleut jamais: 


car le terrain de ces ſortes d'endroits étant ſablonneux, 
poreux & fort humide en- deſſous, il s'y eleve, au moy- 
en de la chaleur, une grande quantite de roſce qui 


entoure les plantes & ſupplee a la pluie. 


Ces differens moyens, dont la divine Providence fe 


ſert pour humeQer & fertilizer la terre, doivent nous 


rappeler ceux qu'elle emploie pour amèliorer le cœur 
ſterile des hommes, & pour le rendre fecond en bonnes 
ceuvres. Chatimens plus ou moins feveres, bien- 
faits de tout genre, exhortations, avertiſſemens qui 
nous ſont donnés par les exemples de nos freres, & 
mille autres moyens ſont employes par le Seigneur 


pour nous attirer a ſa bienheureuſe communion, pour 


nous ſanctifier, & pour nous exciter a porter des fruits 
de juſtice & de picte. Quelquefois dans la nature une 
pluie d'orage tombe des nuces, ſubmerge les campagnes, 
entraine tout avec elie, fait deborder les rivieres &. les 
fleuves. D'autrefois Dieu appelle de la terre la donce 
roſce, & exauce, pour ainſi dire, en ſecret les vœux 
que le laboureur formoit pour de la pluie. C'eſt ainſi 
que dans la price, il fe ſert auſſi de diffirentes voies 
pour parvenir au but miſcricordienx-qu'il fe propoſe, 
Que des cœurs endurcis ne l'ob igent pas a parler du 
milieu des éclairs & des tonnerres, comme autrefois 
ſur le Sina! Des moyens moins terribles ſont em- 
ployés pour toucher & pour ſauver les autres; d'une 
voix douce, aimable, & perſuaſive, Dieu les appelle à 
fa foi; il ſe fait entendre a leur conſcience, & il recree+ 
leur ame par la roſce-bienfaiſante de ſa grace. 1 
Que cette conduite de votre Pere celeſte vous ſerve 
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de modele. Employez toutes ſortes de moyens pour 


ramener votre prochain & pour le rendre meilleur? 


mais ſur-tout tachez, a l'exemple de Dieu, de le gag- f 


ner plut6t par des bienfaits que par des chatimens, 
Imites particulièrement la bienfaiſance du Seigneur. 
Vous voyez comment il rafraichit par la roſce la terre 
alterce ; il ranime les plantes & leur donne une nou- 
velle vie. Penſez a tant de vos freres qui ſont dans la 


deẽtreſſe & qui languiſſent apres quelque ſecours. Ne 


permettez pas qu'ils perifſent ſans Etre rafraichis & re- 
crees. Tachez de ranimer leur cœur par vos bienfaits, 
& de repandre ur vos frères autant de benediftions que 
la roſce en procure aux plantes, REELS 
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Genre de vie & travaux des abeilles, 


Dans les beaux jours de la ſaiſon où nous ſommes, | 


dans ces jours d'allegreſſe & de joie, tout eſt en mouve- 
ment, tout eſt plein de vie & d' activité dans le regne 
animal; mais il n'y a point de creatures qui ſoient auſſi 
actives a notre avantage que la petite republique des 
abeilles. Au moins eſt-il certain que, de tous les in- 
ſectes dont nous ſommes environnes, il n'en eſt point 
que nous paiſſions mieux apprendre à connoitre, & qui 
nous offrent un ſpectacle plus agreable & plus utile. 

Les abeilles habitent en grand nombre du bien dans 
des creux d' arbres & dans d'autres cavites, ou bien dans 
des eſpeces de paniers qu'on nomme ruches, & ou les 
hommes les ont ra ſſemblées. Elles volent aux envi- 
rons, fe diſperfent de tous cotes, & au moyen de leur 
trompe, elles recueillent du mie] & de la cire parmi les 


'&tamines & les ſacs des fleurs. La recolte faite, elles la 


portent dans leur domicile, qu'elles rempliſſent du haut 
en bas d'alveoles hexagones. Elles habitent dans 
quelque- unes de ces cellules; d'autres font deftinces à 
recevoir les ufs & a loger les petits; d'autres enfin 


ſont les magaſins ou elles depoſent le miel qui doit les 


nourrir pendant Phiver, 
. : 8 — 5 
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Parmi toutes ces abeilles, qui ne forment enſemble 
qu'une ſeule famille, il y en a une plus grande que les 
autres, qui eſt du ſexe feminin, & qu'on appelle à 
cauſe de cela la reine. C'eſt a elle ſeule que doivent 
leur naifſance toutes les nouvelles mouches qui naiſſent 
dans une ruche. Des ufs qu'elle a pondus dans les 
alvéoles, il ſort d'abord des vers que les abeilles ouvri- 
eres nouriſſent avec leur trompe. Enſuite, ce ver reſte 
pendant pres de quinze jours dans un par fait repos & 
comme mort dans fa cellule, qui a été fermee avec un 
petit couvercle de cire. Dans cet état d'imhmobilite on 
Lappelle nymphe. Quand le tems en eſt venu, il ouvre 
ſon tombeau, & il en ſort ſous la forme d'une jeune 
abeille. Outre la reine, il y a dans chaque ruche deux 
autres ſortes de mouches, les fauxbourdons & les abeilles 
ouvrieres, Les premiers ſont males: ils fecondent la 
reine & lui ſervent d'eſcorte. Les abeilles ont a la tete 
deux antennes, qui garantiſſent leurs yeux & qui les 
avertiſſent des dangers; elles ont des machoires ou des 
ſerres dont elles ſe ſer vent dans leurs travaux, & une 
trompe, ou tuyau creux, qu'elles font ſortir d'une gaine 
& qu'elles y font rentrer a volonte. Cet inſtrumeat, 
ſouple & mobile en tout ſens, ſe porte juſques au fond 
du calice des fleurs pour y amaſſer le miel, qui paſſe de 
la trompe dans la bouteille de miel, placee dans Pinte- 
rieur du corps, d'ou le miel eſt enſuite verſc dans les 
cellules du magafin. Les abeilles ont ſix pattes. Avec 
les deux premieres & leurs machoires, elles forment en 
petites boules la cire ou les Etamines des fleurs, & les 
font paſſer par les pattes du milieu dans un enfoncement, 
en forme de cuiller, qu'elles ont aux pattes de derrière, 
& qui eſt garni de poils pour retenir Ja cire & l'empè- 
cher de tomber pendant que les abeilles volent. Ainſi 
chargées de miel & de cire, les abeilles ouvricres re- 
tournent a leur ruche ſans s' egarer, quoiqu'elles en ſoi- 
ent quelquefois éloignées de plus de quatre lieues. 
Lorſqu'elles font arrivées au logis, elles y trouvent 
d'autres abeilles qui les attendent pour les aider a ſe 
Febezeer de leur. butin. Et pour lors elles travaillent 
toutes en commun pour employer ces proviſions a Puti- 


lite gencrale de la ruche. Avec la eire elles bouchent 
| — D : 
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les fentes de leur domicile, afin'qu'aucun animal era 
ger ne puiſſe s'y introduire: elles laiſſent cependant 
quelques ouvertures pour pouvoir fortir elles-memes. 
La reine & les abeilles ouvrières ont à l'extrẽ mite du 
ventre un aiguillon renferme dans un étui, & dont elles 
ſe ſervent pour bleſſer & tuer leurs ennemis. Mais la 
Piqure qu'elles font leur eſt” preſque toujours fatale à 
elles-memes, lorſque Paiguillon reſte dans la plaie, © _ 
Tout dans ces petits animaux doit exciter notre admi- 
ration. La ſtructure de leurs membres, fi reguliere' x 
{i-approprice a leur genre de vie; les ſoius qu'ils ont 
de leurs petits; bart avec lequel leurs cellules font con- 
ſtruites; leur activité, leur induſtrie, & leur intelli-' 
gence, Ne paſſez jamais, mon cher lecteur, avec in- 
difference & ſans reflexion devant des ruches d'abeilles. 
Admirez-les au moins, & peut- etre que cette admira- 
tion vous conduira à des penſces plus ſublimes. Si vous 
aimez à vous occuper de votre Createur, vous le trou- 
verez ici; cet intërëſſant ſpectacle vous rameneta à lui, 
 & vous adorerez ſa ſageſſe, ſa puĩſſance, & ſa boats, dans 
la production de ces petites crẽatures. FE. 95 
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Parties extirieures des plantes. | - 9:2 
Pon nous faire quelque idee de Vart inimitable qui 
fe deconvre dans le regne-vegetal, il faut aller par de- 
ores. Notre eſprit eſt trop borſè pour voir tou: dans 
P'enſemble, & por en acquèrir ici-bas une connoiſſance 
parfaite. II faut nous contenter de quelques obſerva- 
tions, & paſſer progreſſivement des choſes vifibles aux 
inviſibles; des 'objets- ſimples & individuels à ceux qui 


ſont plus compoſes & plus gentraux; Qui pourroit en 


effet ſaifir d'un cdup.d oil tout Penſemble de Porgani-' 
ſation des plantes? Commentgons donc par obſerver- 
leurs parties extérieurs, & arrètons- nous d abord aus 
racines. Elles ſont conſtruites de manière qu au moyen 

chevelus & des petites ra- 


de la racine 
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principale, des 
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cines quien ſortent, les plantes ſont affermies dans la 


terre. Les pores, ou les ouvertures qui ſe trouvent 


dans les racines, fervent a recevoir les ſucs aqueux & 


nourriciers que la terre renferme. De la racine ſort le 


tronc, auquel la plante doit en partie ſa force & ſa 
beaute. Sa ſtructure eſt diverſe, ſelon la nature de la 

lante. Quelquefois le tronc a la forme d'un tuyau, 
ortifiè par differens nœuds qui y ſont artiſtement places. 


D'autrefois la tige eſt fi foible, qu'elle a beſoin d'un ſup- 


port autour duquel elle s'entortille & s'y attache au 
moyen de quelques petits crochets. D'autrefois, enfin, 


Je tronc s ẽleve majeſtueuſement comme une forte co- 


Ionne, fait l'ornement des forèts, ſemble braver les 


vents & les tempètes. Les branches ſe deploient comme 


Jes bras du corps humain, & ſont | tres-regulierement 
diſtributes. Elles $'<largifſent & ſe diviſent en rameaux 
qui ſont diſpoſẽs collateralement & dans le m&me ordre 
que les branches principales. Les bourgeons, ou les 
boutons qui viennent aux branches, ne ſont autre choſe 


que de petites plantes, qui, etant miſes en terre, y pren- 
nent racine, & deviennent un tout ſemblable à celui 
dont elles faiſoient partie auparavant. Les feuilles, 
cette aimable & riante parure des plantes, ſont placces 
regulierement autour des tiges & des branches. Entre 
mille feuilles, il ne s'en trouve pas deux qui ſe refſem- 


blent parfaitement. Chacune a une autre ſtructure, un 


autre deſſin, une autre grandeur, & d'autres ornemens. 
Les feuilles ſont ſimples ou compoſces, drappees ou 
charnues, unies ou denteltes. & friſees. Les fleurs des 


N arbres, dont le brillant Email fait une des plus grandes 
beautés de la nature, ne font pas moins diverſifices que 


les feuilles. Les unes ſont fimples, & n'ont qu'un 


fleuron; d'autres en ont pluſieurs. Ii l'on voit un 


vaſe qui $'ouvre avec grace, la des figures qui ont la 


forme d'une bouche, d'un, caſque, d'un cloche, d'une 


Etoile, d'un ſoleil; plus loin on appercoit les papilio- 


nacces, qu'on nomme ainſi parce qu'elles reſſemblent 
en quelque ſorte a un papillon qui a les alles etendues. 
Quelques feuilles ou petales ſont: places ſans art autour 
de la plante, d'autres forment autour d'elle des ſpheres, 
des bouquets, des guirlandes, &c. Du centre de la 


L 
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fleur $<leve une petite colonne, ou meme pluſieurs, qui 
ſont creuſes par dedans, arrondies & quelquefois poin- 
tues par en-haut. On les appelle piſtils. Autour deux 
il y a communẽment. d'autres colonnes plus petites, que 
l'on nomme Etamines, & qui ſoutiennent les fommets. 
Ceux- ci font des eſpèces de pendeloques ou capſules, 
remplies d'une pouſſière tres-fine, Et qui pourroit ' 
decrire la fineſſe du tiſſu de diverſes fleurs, la douceur © 
de leur parfum, la vivacite, la varicete, Veclat de leurs 
couleurs? Apres les fleurs viennent les fruits & les 
graines, qui reparent les dommages que Vinclemence ” 
des ſaiſons, auſſi - bien que les beſoins des hommes & 
des animaux ont fait eprouver aux plantes. Les graines 
& les fruits renferment, ſous une ou pluſieurs peaux © 
coquilles, le germe des plantes futures. La forme ex- 
tcrieure des fruits & des ſemences varie autant que celle 
des feuilles & des fleurs. Il n'y a preſque aucune ſorte 
de figures que l'on ne diſtingue dans les unes ou dans 
les autre. EIS | 
Toutes ces parties des plantes ont leur deſtiriation & 
leurs uſages propres. . Que Von ſupprime la moindre de 
ces parties, & la plante perdra quelque choſe de ſa per- 
fection: fa beaute, ſon accroiĩſſement, ou ſa propaga- 
tion en ſouffrirong, Quelque extraordinaire que la chaſe 
puiſſe vous paroltre, mon cher lecteur, il eſt cependant 
certain que toutes ces parties, ſans en excepter une ſeule, 
ſont plus ou moins nëceſſaires à la perfection du tout. 
Faites-en l'eſſai; ôtez à un arbre ſes feuilles, & bientöt 
vous le verrez deperir & ſecher. Il en eſt de meme de 
toutes les autres parties des plantes : il n'y ena aucune 
qui ſoit ſuperflue, aucune qui n'ait ſon utilite, aucune 
qui ne ſe rapporte manifeſtement à la perfection du 
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w 


tout. 

Mais en decouvrant ces rapports, cette harmonie, ce 
merveilleux arrangement de tout le regne vegetal; en 
voyant que tout y eſt beau, que tout ſe regle d'apres 
des lois générales, mais dont application ft differente, 
n'en conclurez-vous pas que Pauteur de toutes ces beautẽs 
doit ' n&ceſſairement avoir une ſageſſe infinie? Cette 
conſequence eſt tout auſſi naturelle, que celle que vous 


— 
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tirez-lorſqu'en entendant parler une perſonne, vous en 
concluez qu'elle doit tre pres de vous. Elevez donc votre 


ame vers le Createur de toutes choſes : vous le trou- 
verea & le reconnoitrez par- tout. C'eſt pour cela. qu'il 
a forme. les plantes avec tant de magnificence, & qu'il 


Etale à vos yeux toutes leurs beautés, toute leur utilite, - 


Que la ſageſſe divine vous ſoit toujours preſente. Elle. 
ſe manifeſtera juſque dans le moindre brin d'herbe, fi 
vous.prenez la peine de examiner attentivement. De 
telles rẽflexions vous rendront plus ſenſible aux plaiſirs 
de.l'&te, & Vembelliront encore a vos yeux. Plus vous 
vous habituerez à méditer ſur les euvres de Dieu, & 
plus auſſi vous trouverez de ſatisfaction à contempler 


le. ſpectacle de la nature: à chaque fleur que vous ver- 


rez, vous vous ᷣ᷑erierez avec raviſſement: que mon 
Createur eſt grand, & que ſa ſageſſe eſt admirable ! 
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Cantigue d actions de graces pour les æuures de la 


nature. 


A xo, Seigneur, de qui procedent pus les biens, & 
qui les repands d'une main hberale, a toi appartiennent 
Ia gloire, Phonneur, & l'action de graces. Tu entends 
les cris du jenne corbeau, & tu te plais à écouter les 
hympes de Palouette. Daigne auſſi preter. l'oreille à 
mes chants, & agreer le tribut des louanges qui te ſont 


oe 


La moindre des creatures que tes mains ont formces . 
Om ta ſageſſe. Les traces de ta bonte & de ta puiſ- 


ance ſe voient d'un bout de l'année a l'autre, & ſe 


renouvellent continuellement. Chaque brin d' herbe 
m' annonce combien Dieu eſt grand, & combien je ſuis 


petit. 


11 
1 


Avec la tendreſſe d'un, pere tu 
des hommes & des animaux; tu leur donnes a tous la 
nourriture qui leur eſt convenable. D'une aurore 
juſqu'a Paurore ſulvante, tes. benediftions fe ſuccedent 


pourvois aux beſoins 
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ſans ceſſe, & le mechant meme éprouve ta bonts. 0 
Dieu, qui eſt ſemblable a toi? 

Lu terre eſt pleine de ta bontẽ & de ta ſageſſe. 'Seig- 
neur, daigne m 'inſtruire a te louer dignement. Iacline 
mon cœur a ton amour, & que je ne reſpire deſormais 
que pour celui qui me comble de tant de biens. 

C'eſt en ton nom, & dans Veſperance de ta bẽnẽdic- 
tion, que le laboureur confie ſon bled à la terre. C eſt, 
toi qui, en formant les graines, leur donnes la feconditE, 
Cette terre, ſur qui la malẽdiction repoſoit a cauſe du 
-p*ehis, benie de nouveau par Ton n een rapporte 
abondamment des fruits. | 

Tu fertiliſes le ſein de la terre; tu aroſes les Gillohs 
dvs champs; tu pares les prairies, les vallons, & les 
plaines, de fleurs, de boſquets, darbres,'& d'herbages; 
tu ordonnes à la fraiche & bienfaiſante raſee de animer 

nas Jardins & nos campagues, & ay diftiller la Fervines 

adondance. _ 

Lies terrains arides 8 aleSrcs,, tu fes Arrelts par des 
pluies benignes; tu réchauffes les lieux hümides & 
troids, par ſes rayons du ſoleil; tu qiſpenſes les tems & 
les ſ1iſons avec ſageſſe & de la maniere la phis\avanta- 
geuſe aux humains; parmi toutes les vicifſitudęes du 
chaud & du 'froid, des pluies & de la ſecherefſe, nous 
voyons verdir, croitre, & muͤrir les alimens que ta bontẽ 

nous deſtine. 

Tu couvres nos Same de riches moiſſons, & les atles 
du vent redreſſent nos &pis & les font ondoyer; tu ornes 
de raiſins les ſommets des arides rochers ; tu pares te 
trefle nos pacages; par ton ordre Jes fontaines K les 
ruiſſeaux abreuvent les animaux altérés. | 

Tu fais prendre racine a Parbre, & on le voit prof. | 
perer ; tu fais circuler dans fa tige & dans ſes branches 
une feve vivifiante; tu lui donnes la force de pouſſer 
des fuilles, des rameaux, & des fleurs; & les fruits abon- 
dans, ſous leſquels on voit plier ſes branches, montrent 
combien tu te plais a faire du bien. 

Venez & rendez gloire A notre Cryeateur, à notre 
grand bienfaicteur; béniſſez ſon nom, celebrez avec 
tranſport ſes . Grand eſt PEternel notre Dieu: i 


* 


> £8 * 
by OT. ke 3 Q W oF L Ny « & — - 8+; b : * 
r ˙e⁰ͥ⁰9réU f 4 82 N 


= 


— 


2226 ꝶ w VINGTIEME JUIN: 


toutes ſes ceuvres ſont ſaintes & merveilleuſes! Venez 
E exaltons fa puiſſance. Le Seigneur eſt bon, & il fied 
bien aux juſtes de publier ſes louanges. 15 
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Les chenilles. - ; 


- , Cs inſectes ſi deſagreables aux amateurs des jardins, 
& fi dégoùtans pour les perſonnes trop delicates, ne 
laiſſent pas de meriter auſſi notre attention. Les che- 
nilles ſe tiennent ordinajrement {ur nos arbrec, & nous 
avons tant d'averſion pour elles, que par- tout on nous 
en rencontrons nous ne manquons pas de les detruire. 
De. là vient auſſi que nous ne daignons pas les honorer 
d'un regard; & moins encore les examiner avec quel- 

que ſoin. Et cependant on eſt trcs-fonde a ſoutenir que 


ces inſectes peuvent occuper agreablement un obſerva- 
teur attentif des œuvres de Dieu. Faiſons-en main- 
tenant l'eſſai: peut- etre ruſſirons- nous a piquer la 
.curiofite de nos lecteurs, & a les engager a ne point 
fouler aux pieds cet inſecte, ſans aveir au moins obſerve 
ſa merveilleuſe ſtructure, & ſans en avoir pris occaſion 
de remonter juſqu' au Createur. | 
Les efpeces connues des ehenilles fe montent à plus 
de trois cent, & Von en dẽcouvre tous les jours de nou- 
velles. Leur taille, leur couleur, leur forme, leurs 
. inclinations & leurs fagons de vivre, tout varie d'une 
eſpeèce à l'autre; mais elles ont toutes ceci de commun, 
qu'elles ſont compoſees de pluficurs anneaux, qui, en 
'$'cloignant:& ſe rapprochant les uns des autres, portent 
le corps par- tout ou il a beſoin d' aller. La nature leur 
a donnè deux ſortes de pieds, qui tous ont leur utilité 
particuliere. Les fix pieds de devant font des eſpeces 
de crochets, dont elles fe ſervent pour faifir fortement 
les objets & s'y cramponner; la plante des pieds poſtẽ - 
rieurs eſt large & armee de petits ongles aigus. Avec 
les crochets, elles attirent les feuilles, Pherbe, & les 
autres nourritures dont elles ont beſoin, & elles affer- 
miſſent la partie antérieure de leur corps juſqu'à ce 
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qu'elles aient fait avancer les anneaux poſterieurs. Les 
pieds de derriere leur ſervent a ſe tenir ferme & a em- 
poigner tout ce qui leur ſert de repoſoir. Lorſqu'elles 
Laab ur une branche ou une feuille, elles peuvent ſaiſr 
de loin ce qui doit leur ſervir de nourriture, car en 
.Yaccrochant- par les pieds de derrière, elles redreſſent & 
.Elevent la partie anterieure de leur corps, Pagitent & la 
balancent en l'air, la tournent de tous còtés, debor - 
dent confiderablement la feuille, atteignent leurs alimens, 
& les arretent au moyen de leurs crochets. Quelque ap- 
propriẽ que ſoit le corps des chenilles a leurs divers be- 
1oins, il eſt cependant bien remarquable que ſon etat 
neſt que paſſager, que leurs membres ne ſubſiſtent 
qu'un certain tems, & que bientdt-ce ver rampant de- 
vient une chryſalide ſans pieds & fans mouvement, 
-Jufqu'a ce qu'il fe metamorphoſe en une creature qui 
n à la claſſe des habitans de Pair. 
Ne fut ce que pour cette ſeule raiſon, les chenilles mẽ- 
riteroĩent toute notre attention. Vers la fin de Iete, & 
fouvent plutot,. apres s'etre raſſaſiẽes de verdure & 
avoir change de peau pluſieurs fois, elles ceſſent de man- 
ger, & ſe mettent a batir un domicile pour y quitter la 
vie & Petat de chenille, & ſe transformer enſuite en pa- 
pillons. Ce domicile, qu'on appelle chryſalide, eſt de 
forme ovale, & a, vers la pointe, des anneaux qui vont 
toujours en diminuant. La chryſalide eſt pleine d'une 
ſorte de bouillie, qui ſert de nourriture au papillon juſ- 
qu'a ce que le moment de ſa ſortie ſoit venu. Lorſqu' il 
eſt entierement forme, que ſes parties ont pris touts 
leur confiſtance, & qu'une douce chaleur Pinvite a aban- 
donner fa priſon, il ſe fait un paſſage par Fextremite la 
plus large & en meme tems la plus mince de la chryſa- 
lide. Sa téte, qui a toujours été tournee vers ce bout, 
ſe degage, les antennes s'allongent, les pattes & les 
alles s'ëtendent, & le papillon prend l'eſſort & s envole. 
Il ne conſerve rien de ton premier état; la chenille qui 
s'eſt changte en chr yſaiide,' & le papillon qui en fort; 
ſont deux animaux totalement differens. Le pre- 
mier &toit velu, hériſſe, & ſouvent d'un aſpect 
hidieux: autre eſt pare des plus vives couleurs. Le 
Premier ſe bornoit à unc nourriture groſficre ; celui - cĩ 
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va de fleur en fleur, jouit en liberté de toute la nature, 


& l'embellit lui- meme. ale e eee 
Mais, mon cher lecteur, cette dẽſcription vous recon· 
ciliera-t-elle avec ces inſectes, & vous fera- t· elle perdre 
Paverfion que vous aviez pour eux? Peut-etre vous 
eroĩrez - vous encore fonde a demander, à quoi ſervent, 
apres tout, les chenilles, & ne ſeroit- il pas mieux que 
nous en fuſſions entierement débarraſſẽs? Non, afſure- 
ment; & il eſt au contraire certain que le monde ne ſe- 
rojt. pas auffi parfait qu'il Peſt, s'il n'y avoit: point de 
chenilles. Supprimez ces inſeftes & vous privez les 
olfeaux d'une partie conſiderable: de leur fubſiſtance. 
Or, comme les oiſeaux devoient ſe nourrir de chenilles, 
M etoit juſte que le Crèateur aſſignat à celles-ci pour 


nourriture les feuilles & les plantes, auxquelles elles ont 
autant de droit que nous. II eſt vrai que, par leur 


voracite, ces infettes ſont quelquefois incommodes aux 
hommes. Mais c'eſt-Ja un mal que le Createur permet 


avec beaucoup de ſageſſe. Car les dégäts & les ravages 


que les chenilles font quelquefois peuvent ſervir à nous 
humilier, & à nous rappeler la fragilite de toutes nos 
poſſeſſions terreſtres. Et ſuppoſe mEme que nous ne 
puſſions pas penetrer les raiſons pour leſquelles Dieu a 
forme de telles creatures, nous ne ſerions ce pendant pas 
en droit de nier leur utilit'. Nous devrions, au con- 
traire, en ee occaſion de reconnoitre notre igno- 
rance, & de rendre.a Dieu la gloire gui lui eſt due. 
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Commencement de Pte, | 
AvjovrD'nvr lite commence. La plupart de mes 


lecteurs ont vu ſe renouveller bien des fois les change- 


mens que ce jour occaſionne dans toute la nature: mais 
favent-ils comment il arrive que le ſoleil ſcjourne act u- 
ellement fi long-tems de ſuite fur Phorizon, pourquoi 
nous avons aujourd'hui le plus long jour de l'année, & 
Gol vient, à compter depuis ce jour juſqu'à la fin de 
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Iautomne, on voit diminuer en meme proportion la 
ehaleur & la longuer des jours? Tous ces changemens 
derivent du cours annuel de notre globe auteur du ſos 
leil. Quand cet aſtre entre dans le ſigne du Cancer, la 
terre eſt ſituẽe de maniere que tout ſon còtẽ ſeptentrionai 
eſt tournee vers le ſoleil, parce que le Createur' zincline 
l'axe de notre globe vers le nord & qu'il conſerve inva- 
riablement cette direction. De cette inclinaſon & du 
paralléliſme de Vaxe conſtant de la terre, dependent 
proprement les changemens des quatre ſaiſons de Pans 
nee. Ici, mon lecteur, arrete-toi un inſtant: conſidère 
la bonte & la ſageſſe que Dieu a manifeſtees en inclinant 
ainſi Paxe de la terre. Si la direction de cet axe Etoit 
perpendiculaire, notre globe ſeroit un bien triſte 1c- 
jour pour les plantes & les animaux. Ni l'accroiſſe- 
ment, ni la diminution des jours ne pourront avoir 
8 lieu, non plus que les changemens de ſaiſons. Et 
[ bien ne ſerions-nous pas a plaindre, nous qui habi- 
| combien ne ſe us pas a pla „nous qu 1 
tons l'Allemagne, & par conſequent une contree voiſine 
| du nord! L'air que nous reſpirerions ſeroit toujours 
auſſi àpre que celui des mois de Mars & de Septembre; 
* & a Pexception d'un peu de mouſſe & d' herbe, notre 
| terroir ne nous rapporteroit aucun fruit, en un mot, la 
| plus grande partie des deux hemiſpheres ne ſeroĩt qu'un 
deſert affreux, habite ſeulement par quelques inſectes. 
Maintenant la nature a preſque termine dans nos 
N elimats ſon ouvrage annuel. Elle a dejà perdu quelque 
choſe de fa variets : rien de plus verd que les vignes, 
1 les vergers, les forets, mais les nuances n'en ſont plus 
auſſt agréables; les prairies commencent a blanchir & 
4 les fleurs en ſont fauchces, le bled jaunit inſenſiblement 
& le nombre des couleurs diminue. Naguere la varicts 
& la vivacite de celles- ci, le chant tout auſſi varie dune 
multitude d' oiſeaux, avoient pour nous tout le charme 
de la nouveaute, & nous recreoient' de la -maniere: le 
Plus agreable. Mais a preſent, plus nous approchens 
de l'automne, plus ces agrémens diminuent; le roßog- 
nol ſe tait, la promenade devient incommode à cauſe de 
la grande chaleur. Ne vois- tu pas ici un tableau de ta 
vie, O Chrétien? Les plaifirs dont tu jouis ne ſont ils 
pas également fugitifs? les plus innocens meme, tels 
My Es G 5 1 
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Hue ceux que la belle nature nous offre durant le prin- 
Ce que 
tu remarques à preſent dans Vete de la nature, tu pour- 
ras Pobſerver dans l' ẽtẽ de ta vie. Quand tu auras une 
fors atteint ta quarantième annee, qui eſt le commence- 
ment de l'Age mur, le monde perdra pour toi une partie 
des agremens qui te charmotent lors de tes jeunes an- 
nes. Et toi- meme, en approchant de Pautomne de ta 


vie, en proie à plus de ſoucis, tu ſeras moins calme, 
moins ſerein, moins vif, & moins joyeux. Tu re- 


marqueras que les forces du corps diminuent inſenſible- 
ment avec Vage; enfin il viendra des jours deſquels tu 


diras: „ je n'y prends point de plaiſir.“ 
Mais actuellement, avec quel vif ſentiment d'allé- 
8 j'eleve mon cœur vers toi, Seigneur, qui diriges 
s ſaiſons, qui es le pere de tous les Etres, & la centre 


die la falicite! En ceci je reconnois ta ſageſſe & ta 


bonte, que tu fais ſucceder les ſaiſons dans un ordre 
auſſi reeulier. Que je ne t'oublie jamais en jouiſſant 
des . que Pete repand dans toute la nature, toi qui 
as tout ordonne & dont chaque ſaifon manifeſte la gloire. 


Que j'y ſois d'autant plus excite, que ce ſera peut-etre_ 


le dernier été que je verrai commencer ſur la terre. 
Ah! combien de mes amis & de mes connoiſſances, qui 
lors du dernier ẽtẽ ſe réjouiſſoĩent avec moi de la beaute 
du mon terreſtre, ont été enleves par la mort avant 
meme que Pete ſuivant eùt pris naiſſance! Peut · etre 
Pirsi bientöt les joindre, peut etre eſt- ce pour la der- 
niere fois que J'ai contemplé ici-bas les charmes de 
la nature. Eh bien! je jouirai de cet cte comme $11 
devoit Etre.le dernier de ma vie; je veux te glorifier, 
mon Dieu, avec autant d'ardeur que fi j*etois ſar de ne 
pouvoir plus m'acquitter a Pavenir de ce devoir. Je 
yeux vivre de maniere à ne jamais regretter d'avoir vu 
tant de fois le renouvellement des ſaiſons. Seigneur! 
daigne m affermir par ton eſprit dans ces reſolutions ; & 
comme c'eſt toi me les inſpires, donne - moi aufh la force 
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Lx roffignol eſt, parmi les habitans de Pair, un mu- 
ſicien de la premiere claſſe, Quand tous les oiſeaux; 
qui durant le jour nous ont égayé par leurs accens, ceſ- 
Eat de ſe faire entendre, c'eſt alors que la voix du roſ- 
ſignol $'tleve & vient animer les forets & les bocages. 
Lorſqu'on &coute les ſons <clatans de cette voix, on eſt 
tente de conclure que l'oiſeau dont ils partent doit etre 
grand, que fon goſier eſt d'une force ſingulière; & le 
charme inimitable de ſes mclodieux accens fait preſumer 
que fa figure ſurpaſſe en beaute celle des autres oiſeaux. 
Mais ce -ſeroit en vain qu'on chercheroit ces avantages 
dans le roſſignol; c'eſt un otſeau de chttive apparence, 
dont la couleur, la forme, & tout l' extérieur n'ont rien 
d'attrayant ni de majeſtueux, & qui ne paroit avoir en 
ſoi rien qui le diſtingue Cependant la nature, pour 
compenſer fa laideur, lui a donné une voix dont le 
charme eſt irrẽſiſtible. Pretez l'oreille a ſes longues in- 
flex ions cadencces.: quelle richeſſe, quelle variete, quelle 
douceur, quel eclat ! Lorſqu'il commence a pouſſer des 
ſons, il ſemble &tudier & compoſer d'avance les mẽlo- 
dieux accords qu'il veut faire entendre; il prelude 
| doucement, puis les ſons ſe preſſent & fe fuccedent avec 
| la rapiditẽ d'un torrent; il va du ſerieux au badin, d'un 
chant ſimple au gazouillement le plus bizarre, des trem+ 
blemens & des roulemens les plus légers a des ſoupirs 
languiſſans, & toujours il a le ſecret de charmer Voreille. 
Cet giſeau peut donner lieu a dixerſes penſces utiles 
& édifiantes. Par exemple, vous pouvez apprendre de 
lui cette yerite : que la laideur du corps eſt ꝗquelquefois 
aſſociẽe à des qualites tres · eſtimab es, & n' exclut point 
la beautẽ de lame. Qyelle eſt donc l'injuſtice de ceux 
qui, ne s'attachant qu' aux traits du viſage & aux quali- 
tes purement exterieures, ne louent ou ne blament que 
ce qui frappe les ſens; qui mẽpriſent ou ſe permettent 
de mauvais procedes a Pegard de ceux de leurs freres 
qui ont des defauts dnt x Apprends, 6 Chrétien, à 
Juger avec plus d'<quite. 8 cet homme, qui, denue 
ky Woe G 
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des avantages de la figure ou de la fortune, manifeſte 
par ſa conduite Pame d'un ſage & d'un faint, eſt digne - 
auſſi de fon eſtime. Ce ne ſont que les perfections de 
Fame qui donnent un vrai prix a Phomme & qui meri- 
tent d'ètre admirees ; tout le reſte n'eſt ſẽduiſant que 
| 1 ceux qui ne ſavent pas bien apprecier la ſageſſe & 
a vertu. Et na- t· on pas vu ſouvent des perſonnes qui 
n'ẽtoient diſtinguees ni par le rang, ni par l'extérieùr, 
rendre les plus importans ſervices a l' Etat & a 'Egliſe? 
Souvent des gens contrefaits & difformes ont montre 
plus de grandeur d'ame que les perſonnes doutes de 
plus belle & de la plus noble figure. C'eſt une 
& lecon pour ne pas s'en fier à Papparence; ſouvent 
_ & celui que nous oſons mẽpriſer ſe trouve ètre ſupericur 
« 2 nous.” - PETS 935 
Et lorſque tu entends la ſavante harmonie du roſſig- 
nol, n'eſt- il pas bien naturel qu'elle te ramene au Crea- 
teur de qui lui vient ce talent? Quelle ſageſſe dans 
la ſtructure qui rend cet oĩſeau capable de produire de 
ſemblables ſons | Un viſcere auſſi delicat que le poumon 
du roffignol & dont les mouvemens ſont auſſi violens, 
feroit 'aiſement bleſſé, s il n'avoit le ſingulier avantage 
d' etre attachẽ aux vertebres du dos par une multitude de 
fibrilles. L'ouverture de la trachce-artere eſt très- large, 
& c'eſt-}a ſans doute ce qui contribue le plus à la diver- 
fits de ces ſons, qui, en charmant Voreille, repandent 
dans ame une joie douce & pieuſe. Qui ne connoi- 
troit ici les traces de la Providence & de la ſageſſe divine, 


& par- li meme ne ſe ſentiroit excite par les chants du 


roſſignol à glorifier l' Auteur de la nature? 85 
Chantre aimable, je ne veux point te quitter, ſans 
avoir appris de tai Part de celebrer ton Createur & le 
mien. Verſe par tes chants la reconnoiſſance & la 
joie dans le cœur de tant de mortels inſenfibles, qui, 
dans ces jours d'allégreſſe, contemplent ſans en & re 
mis, les beautés de la erè ation. F 
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Des Plaiſirs que Pete fournit a nos Jenks 


L'srz a des agremens inexprimables, & nous donne 
- journellement des preuves de Pintinie bienfaifance du 
Createur. C'eſt Pheureuſe ſaiſon od Dieu verſe le plus 
abondamment ſur toute creature vivante le tréſor de ſes 
benediftions. La nature, APres nous avoir ranime par 
les plaifirs que fournit le printems, $'occupe fans relache 
endant I'ete à nous procurer ce qui 1275 ſatisfaire nos 
ens, faciliter notre ſubſiſtance, remplir nos beſoins, & 
reveiller dans nos cœurs des ſentimens de reconnoiſſance. 

Sous nos yeux croiſſent, en vertu des lois ſecretes de 
la nature, une quantité innombrable de fruits dans les 
champs & les jardins; fruits qui, apres avoir rejout 
nos regards, peuvent etre amaſſẽs & conſerves pour ſer- 
vir à notre entretien. Les fleurs offrent. A nos ſens la 
plus agreable diverſite ; nous admirons leur ſuperbe pa- 
rure, la richeſſe, Vinepuiſable fecondite de la nature 
dans leurs eſpèces fi multiplices. Quelle variete & 
quelle beaute dans les plantes, depuis Ja plus humble 
mouſſe juſqu'au chene le plus Eleve! Qu'on aille d'une 
fleur à l'autre, jamais I'eil n'en ſera rafſaſis. Qu'on 
graviſſe les plus hautes montagnes, 955 on cherche la 
fraicheur à l'ombre des bois, qu'on deſcende dans les 
vallons, par-tout on trouvera de nouveaux charmes. 

ae multitude d'objets y vient frapper nos yeux; tous 
differents les unes des autres; mais chacun renferme en 
foi affez de beaute pour fixer notre attention. La, des 

urs ſans nombre; ici des creatures vivantes de di- 
verſes eſpeces; fi nous Elevons nos regards ils ſont rejouis 
par Lezür ctleſte, ſi nous les ramenons ſur la terre, ils 
font recrees par le beau verd qui la colore. 

Notre oreilte eſt ravie par les joyeux accens des 
chantres de Vair, & leur melodie fi ſimple & fi Yarice 
remplit Vame des plus agreables & des plus douces ſen- 
fatious, Le murmure des ruiſſeaux & celui des flots ar- 
gentes, qu un beau fleuve rgule « dans fa courſe, plalſent 


encore A vey eile. Ceſt pour Hatter | notre gobit que 
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muriſſent les fraiſes & d'autres fruits agreables, qui in- 
dependamment du plaiſir qu'ils cauſent, procurent a 
notre ſang un rafraichiſſement ſalutaire. Les granges 
& les celliers ſe rempliſſent des nouvelles productions 
des champs & des jardins, qui, en ſatisfaiſant notre 
gout, nous procurent en meme tems la nourriture la 
plus ſaine. L'odorat eſt frappe par les douces £mana- 


tions qui s'exhalent de tous cotes, En un mot, mille 


objets gracieux viennent exercer nos ſens & mettre 
la ſenfibilite en action. De nombreux trompeaux ſe 
nourriſſent des profuſions de la genereuſe nature, & 
digerent les herbes ſalutaires pour nos procurer un lait 
agreable & ſain & des viandes nourriſſantes. D'abon- 
dantes pluies humeRent le terroir, & nous ouvrent de 


nouvelles ſources de beneditions. Des arbres touffus & 


de rians boſquets jettent ſur nous un ombrage bienfai- 
ſant. Tout ce que nous voyons, tout ce que nous 
entendons, tout ce que le goùt & l'odorat Eprouvent, 
augmente nos plaiſirs & contribue a notre felicite, - 
Mais le ſpectacle de la creation eſt bien plus vaſte & 
bien plus enchanteur encore pour Peſprit que pour les 
ſens. La, ou ceux ci ne peuvent atteindre, Veſprit decou- 
vre de la beaute, de l' harmonie, de la diverſite, & de nou- 
veaux plaiſirs. Il appergoit dans tous les objets de la na- 
ture le Createur de toutes choſes, la ſource de la vie & de 
la beaute, l' auteur de tout bien. Oui, je te vois dans cha- 
que creature, Etre adorable ! Si j'eleve mes regards vers 
le ciel, Paſtre du jour, la lune, & chaque étoile me diſent 
ue c'eſt toi qui les as faits. Si je ſens l'odeur bal- 
ſamique des fleurs, cette ſenſation m'apprend que c'eſt 
toi qui les formas de maniere a pouvoir exhaler ces. 
doux parfums. Si je goũte un fruit delicieux, je me 
ſens convaincu que c'eſt pour manifeſter ta bonte en- 
vers moi que tu me fournis tant de divers moyens 
de nourriture. Tout ce que j*eprouve à Paide de mes 
ſens me ramene a toi, & c'eſt-la veritablement ce qui 
exhalte & ennoblit toutes mes ſenſatipns. Tandis que 
je crois Etre occupe encore de beautes ſenſibles, je 
monte, imperceptiblement vers Yobjet le plus ſublime, 
vers le centre de la perfection; pendant que je crois 


fixer encore mes penſces ſur les choſes de la terre, infen- 


* 
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| ſiblement elles ele vent au ciel & ſe perdent dans 


les abymes de Peternite. 

O joie cẽleſte! eſt-il des plaifirs ſur la terre que je 
vouluſſe echanger contre toi ; en eſt- il dont le prix pu- 
ifſe t'ẽgaler? Ah! maintenant je veux me livrer tout 
entier a ta jouiſſance, & mes ſens ſatisfaits fourniront à 
mon eſprit la nourriture la plus exquiſe. Mais en fera- 
t- il jamais raſfafie ? Non, quand je verrois Fete ſe re- 
nouveller mille fois ſur la terre, toujours mon eſprit de- 
couvriroit de nouveaux objets d'admiration. Et ceci 
eſt pour moi une forte preuve de Peconomie a venir 
que j'attends. La mes ſens ſeront plus ſubtils & mon 
intelligence plus perfe&tionnee qu'ici-bas. Quelles 


beautẽs ne s'offriront pas pour lors a mes regards! & 


de quelle joie ne ſerai- je pas inonde! Combien d'ac- 
tions de grace ne te dois-je pas, © Seigneur Jeſus, pour 
ces ſublimes eſperances! . | | | 


VINGT-QUATRIEME JUIN, 
Efquifſe du corps humain conſiders dans ſes parties 


internes. „ 
Plus il eſt difficile de connoitre les parties internes 


du corps humain, plus il eſt neceſfaire de mettre à pro-- 
fit les inſtructions que d'habiles anatomiftes nous ont 
fournies ſur ce ſujet, C'eſt dans cette vue que je vais 


offrir a mon lecteur une deſcription abregte de ces 


La ſtructure du ceeur, place au milieu de la poitrine, 
& principe du mouvement de toute la machine, eſt digr e 
d'admiration. Ce viſcere conſiſte en fibres muſculeuſes 
artiſtement entrelacees; deux cavites ſeparees I'une de 


Fautre par une cloiſon, & qu'on appelle ventricules, 
ſont creuſèes dans l' intérieur de cet organe. Comme 


le cœur ſe dilate & ſe contracte continuellement & qu'il 
expulſe des poumons l'air qu'il regoit par le nez & par 


la bouche, c'eſt lui qui produit en nous la reſpiration, 


Les poumons ſont des corps ſpongieux, qui, ſemblables 
a un ſoufflet, s etendent & fe reſſerrent, tantdt pour in- 
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{pirer Pair, tantot pour l'expirer. Ils $'«tendent des 
eux cotes & rempliſſent preſque toute la capacite de la 
poitrine, afin de la rafraichir par l'air qu'ils aſpirent, & 
pour empecher en menie-tems que le ſang ne s'atténue 
trop. La poitrine eſt revetue en dedans d'une peau fine, 
nommèe pleure. Sous les poumons eſt l' eſtomac, qui 
recoit & digere les alimens: ſa figure eſt celle d'une 
bourſe. A droite eſt le foie, qui enveloppe un des 
còtés de Veſtomac, & dont la chaleur contribue 4 la 
digeſtion. II ſéepare du ſang la bile, qui fe raſſemble 
dans une vẽſicule particulière & defcend dans les inteſ- 
tins; Pirritation qu'elle y produit favoriſe la ſortie des 
excremens. Vis-a-vis du foie eſt Ja rate, c'eſt un ſac 
d'une conſiſtance molle &.tres-facile a s'etendre, le ſang. 
y eſt conduit par des arteres & il en reffort par des 
veines. Derriere le foie & la rate font les reins: il y 
en a deux, l'un a droite, l'autre a gauche; leur uſage 
eſt de ſeparer de la maſſe du fang les humeurs qui vont 
gPepancher dans la veſſie. Sous ces parties ſont ſitués 
les inteſtins, attaches au méſentère; ils achevent de 
ſeparer les alimens digeres, & ſervent à expulfer hors 
de notre corps ce qu'ils ont de plus groſſier. Le mEſen- 
tere eſt une grande membrane qui ſe replie pluſieurs 
fois ſur elle-meme, & oblige les inteſtins a fa replier de 
la meme maniere les uns ſur les autres. On voit ſur le 
meſentere une quantite innombrable de petites veines, 
plus fines que les cheveux ; on les nome veines lJattces, 
parce qu'elles contiennent un fuc qui reſſemble au lait. 
Au milieu du meſentere eſt placce une groſſe glande ou 
les veines lactées vont ſe reunir comme dans leur centre. 
Une Pray pleine de pls de glandes, & de mufcles couvre 
tous les inteſtins. Toute cette partie du corps nommee 
bas-ventre, & qui commence a V'eſtomac, eft ſeparce 
e la poitrine par la diaphragme. 11 a diverſes ouver- 
tures pour donner paſſage aux vaiſſeaux qui doivent de- 
fcendre dans les parties inféxieures: le foie & la rate y 
ſont aftaches, & fon ebranlement non- ſeulement occa- 
ſionne le rire, mais ſert encore a degager la rate des hu- 
meurs qui l'incommodent. Telles ſont les principales 
parties de la poitrine & du bas-ventre, independamment 
* 9 CAE: H y en a pluſieuis autres. qui communiquent 
à celles· ci. : 
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A l'entrẽe du col eſt l'œſophage & la trachee-artere ; 
.eeſophage eſt le canal que traverſent les alimens pour 
arriver à l'eſtomac; par la trachee-artere l'air penetre 
dans les poumons. Pendant que le pouman renvaie 
'air par ce canal, la voix ſe ſorme, & en meme - tems la 
Poitrine ſe debarraſſe de ſes humeurs ſuperflues. A 
entree de la trachee-artere il y a un petit couverele, 
qui s'ouvre pour laiſſer paſſer ce qui doit Etre' expulſẽ 
par ce conduit. L' orifiee inferieur de Veſtomac eſt 
pourvu d'un pareil couvercle, qui s' ouvre lorſquiil eft 
preſſé par les alimens, puis ſe referme pour éviter que 
ceux · ci ne remontent. Dans la partie ſuperieure de la 
tote eſt place le cerveau, capable de recevoir les impreſ- 
ſions des ohjets extcrieurs ; la maſſe entière du cerveau 
eſt couverte de deux membranes fines & tranſparantes, 


ment; Vautre, nommee dure · mere, eſt parſemee dar- 


tèeres & de veines. 7 | | 
 Independamment de ces parties, dont chacune occupe 
une place determine, il en eſt d'autres qui font rẽpan- 
dues. par tout le corps, tels que les os, les arteres, 
les veines, les vaiſſeaux lymphatiques, & les nerfs.' Les 
os enchaſſẽs dans leurs jointures ſervent en partic à ſou- 
tenir le corps & à le rendre capable du mouvement, en 
partie à conſervir & garantir ſes parties nobles. Les 
arteres & les veines circulent dans tout le corps, afin dg 
Ja nourrir par le taug qu'elles y portent. Il y a auſſi 
plufieurs vaiſſeaux 1 qui tiennent d'ord1- 
naire a certaine glandes, & qui regoivent une liqueur 
tranſparente & jaunatre, qu'ils 9 — enſuite à 


tout le corps. Les nerfs, dont on compte dix paires 


principales, ſont de petits cordons qui ſortent du cer- 
veau, & de-la ſe diſtribuent par -· tout juſqu' aux extrẽmi- 
tes du corps: on pretend qu'ils ſont creux & qu'ils 


renferment une ſorte de mos®ll - ſemblable a celle du cer- 


veau. Les nerfs ſont les organes des ſens & de tous les 
mouvemens de la machine. | 4,4 


Toutes ces parties ſont percces de trous, afin que les 


matieres lcgeres & ſubtiles qui ſe trouyent en ſurabon- 


dance dans le corps puiſſent $'evaporer.; ces ouvertures, 


que leur extreme ſine ſſe rend inviſibles, ſont appel. es 
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'Pores. Cette grand ſageſſe, qui ſe manifeſte dans les 
part ies internes & ſolides de notre corps, ſe retrouve 
"Egalement dans ſes parties fluides. Le fang, le chyle, 
la lymphe, Ja bile, la moëlle, le ſuc nerveux, & les dif- 
*ferentes eſpcces d'humeurs viſquenſes & gelatineuſes, 
que fourniffent des glandes innombrables; leurs diverſes 
- proprietes, leur deftination,- leurs effets, la maniere 
dont ils fe preparent, fe filtrent, fe ſeparenit les uns des 
autres, leur circulation, leur r&paration, tout annonce 

P' art le plus &tonnant, & la plus profonde ſageſſe. 
Reéſumons maintenant ce que nous venons de dire, 
touchant la ſtructure interieure du corps humain. Les 
os, par leur ſolidite & leurs jointures, forment le 
fondement ou la charpente de ce bel edifice. Les liga- 
mens ſont des cordons qui uniſſent les parties entr'elles. 
Les muſcles ſont des parties charnues, qui executent 
leurs fonctions comme des reſſorts ᷑laſtiques. Les nerfs, 
qui $'<tendent dans toutes les parties du corps, Etablif- 
ſent entr'eux une liaiſon intime. Les arteres & les: 
veines, ſemblables a des ruiſſeaux, portent par- tout le 
rafraichiſſement & la vie. La cceur, place au centre, 
eſt le foyer ou la force motrice au moyen de laquelle le 
ſang circule & ſe conferve. Les poumons, au moyen 
d'un autre force, attirent en dedans l'air extérieur, & 
expulſent au-dehors les vapeurs nuiſibles. L'eftomac 
& les inteſtins ſont les magaſins & les atteliers ou ſe pre- 
parent les matieres qu'exige la reparation journalière. 
Le cerveau, ficge de Vame, eſt forme d'une maniere 
aſſortie a la dignité de celle qui Phabite. Les ſens, 
miniſtres de Fame, l'avertiſſent de tout ce qu'il Ini eſt 
néceſſaire de ſavoir, & fervent a ſes plaiſirs comme a ſes 
beſoins. | | | | BEA 
. Createur adorable, avec quel art merveilleux tu mas 
forme ! Quand le ciel, qui annonces ta gloire, n'exiſte- 
roit point; quand 1] n'y auroit d'autre creature que 
moi ſur la terre, mon corps ſuffiroit ſeu} pour me con- 
vaincre de ton exiſtence & de l'immenſité de ton pau- 
voir, de ta ſageſſe, & de ta honte. Je ſerois impardon- 
nable d'y reſuſer mon attention: loin de moi cette cri- 
minelle indifference qui t'outrageroit, © mon divin au- 
teur! non, chaque fois que je mediterai ſur la ſtructure 
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de mon corps, je te rere de ce que tu m' as formẽ 
avec tant de ſageſſe. Puis-je ſans m'en rendre indigne, 
puis-je faire moins pour une auſſi grande preuve de ta 
bonte ? a 8 EE > 2 


VINGT-CINQUIEME JUIN, 

| Le feu tlettrique. 4 

D'Arzzs tant d'experiences faites de notre tems, 
perſonne ne doute plus de l' exiſtence d'un feu ẽlectrique, 
dont les ſinguliers effets fixent l' attention de preſque 
- toute PEurope depuis une cinquantaine d' années. II 
' paroit que ce feu eſt diſtribue en meſure Egale dans 
_ - tous les corps; mais il en eſt de ceci comme de Pair qui 
n'eſt appergu par nos ſens que lorſqu'il eft agite : 
de meme il faut que Pequilibre, _— par une cauſe _ 
quelconque, ſoit retabli pour que le feu électrique de- 
vienne ſenſible pour nous. Il faut bien diſtinguer ici 
deux eſpeces de corps : les uns ſont tels par leur nature, 
que le feu électrique, qui conſiſte en ce qu'on voudra, 
peut y Etre excite. & augmente au moyen du frot- 
tement. Les autres recoivent, non par le frottement, 
mais par la communication des premiers, leur force 
elerique, Ceux qui compoſent la premiere claſſe, 
{ont principalement le verre, la poix, la réſine, la cire 
a cacheter, la ſoie, les cheveux, & l'air. Tous les au- 
tres corps, mais particulièrement l'eau & les mẽtaux 
appartiennent a la ſeconde. Les cor ps de la premiere 
eſpece peuvent Etre mis en ẽtat de conſerver la matiere 
electrique raſſemblee en eux; ceux de la ſeconde, au 
contraire, la perdent auſſi vite qu'ils l' ont recune. 

On a invente des machines dans leſquelles, au moyen 
d'une grande roue, on imprime un mouvement rapide 
a un globe de verre qui, en tournant, frotte, ſoit contre 
la main, ſoit contre un couſſin. Par l'effet de ce frot- 
tement, le globe conſerve ſa vertu électrique, qu'on 
peut étendre auſſi loin qu'on veut au moyen de barres 2 
de fer ou de chaines qui communiquent a la boule 
de verre. Si lon porte la main ſur une de ces barres, 
on eprouve une ſecouſſe; & s'il fait obſcur, on voit 
ſortir une brillante ẽtincelle. Que pluſieurs perſonnes 


— 
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forment un cercle en ſe tenant par la main, toutes recey- 
ront en meme tems le coup électrique, qu'on peut 
rendre plus ou moins violent, On peut donner au feu 
_ Electrique- le degré de force nëceſſaire pour tuer, non- 
ſeulement des moineaux & d'autres petits oĩſeaux, mais 
auſſi des poules, des oies, des chapons, & meme des 
brebis. Cette . experience. a lieu au moyen de grandes 
bouteilles de verres remplies d'eau, & liées entr'elles 
par des fils de metal qui les attachent auſſi à la boule de 
verre Miſe en frottement, dont nous avons parle plus 
haut. L'eau communique à la ſurface interne des bou- 
teilles une grande quantite de matiere électrique, & en 
meme: tems leurs ſur faces externes en perdent une me- 
ſure <gale par le moyen de Peau qui eſt au- dehors. Un 
violent eclair, un bruit éclatant, une commotion vio- 
lente, Vembraſement des matieres combuſtibles, & la 
mort des animaux, ſoot les eifets de cette expexience. 
II gen manifeſte d'autres encore qui ſont communs 
a toutes les expériences de ce genre, c'eſt une odeur 
Aulfureuſe, une agitation dans l'air, un feu ſubit, & une 
nouvelle propricte de la matiere électrigue. On a ob- 
Aerve que quelques experiences ont manquèẽ, parce que 
les barres de fer qui devoient ſervir de conducteur a la 
matiere étoient trop anguleuſes & trep pointues. On 
- ſoupconna que la force électrique ſe perdroit par les 
pointes: cette conjecture ſe confirma cows ap appro- 
chant le viſage ou la main de la pointe de la barre, on 
ſentit diſtinctement qu'il en emanoit un torrent de ma- 
ticre électrique. On en conclut qu'il étoit poſſible que 
ces polates, qui rejetoient la matière électrique, fer- 
viſſent auſſi a Pattirer, & diverſes experiences ont mis 
hors de doute la verite de cette concluſion. Que nous 
importe tout cela, diſent peut- etre mes lecteurs? Nous 
xEpondons qu'a l'avenir on apprendra de plus en plus 
a connoitre Putilite de ce ſingulier phenomene de la 
nature, dont on a deja tiié de notre tems un double 
uſage. Les médecins ont eu Videe d'appliquer l'elec- 
tricite a leur art, & l'on a des exemples de membres 
paraly ſes qui ont ete gueris par la commotion électrique. 
autres naturaliſtes ont trouve une grande analogie 
entre Veclair & le feu électrique, ce qui a donnè lieu à 
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de nouvelles conject ures ſur la maniere dont ſe forme le 
tonnerre, & a chanye les idées qu'on ven étoit faite 
juſqu' alors. 0 3 | 
Ainſi nous recevons de tems a autre de nouvelles ſo- 
lutions des myfteres que renferment les grands ouvrages 
du Createur. Que les vues des hommes ſont bornees, 
& combien peu d'attention ils pretent a des choſes 
places ſous leurs yeux, puiſque les phenomenes dont 
nous venons de parler leur ont ẽté caches pendant tant 
de ſiecles Et meme a preſent, combien peu nous con- 
noiſſons la nature, & combien n'avons- nous pas encore 
A apprendre ! | 


VINGT-SIXIEME JVIN. 
De la maniere' dont ſe forme la foudre: A 

AvTRrREFOls, & meme encore juſqu'au commence- 
ment de notre ſiecle, on croyoit que le tonnerre devoit 
provenir de l'inflammation des ſels, des matieres ſulfu- 
reuſes, & autres ſubſtances qu ſe trouvent dans l'air. On 
ſe figuroit qu'il y avoit la plus grande reſſemblance entre 
les effets des armes a feu, & le tonnerre & l'ëclair. Ce- 
pendant toutes les explications, par leſquelles on tächoĩt 
d' ẽtablir ce ſyſtèẽme, n'ẽtoient pas ſuffiſantes pour lever 
les difficultes qui s'y prefentoient, & pour rendre raiſon 
des effets indiquẽs. Mais depuis qu'on a obſerve avec 
attention les phẽnomènes produits par le feu électrique, 
on a été autoriſe-a affigner une toute autre cauſe au 
tonnerre. La parfaite retiemblanee qu'il a avec VEele&ri- 
cite,. a convaineu les naturaliſtes qu'il y a identité : 
entr'eux, & que l' lectricitè eſt entre nos mains ce que 
la foudre eſt entre les mains de la nature; celle: ci ec 
cute en grand ce que nous imitons en petit. 1 

Il ne fera pas difficile d'en convainere auſſi ceux qui 
n' ont point etudie la phyſique, ſi ſeulement ils veulent 
ſe donaer la peine de comparer les effets de la foudre 
à ceux du feu électrique. Les effets de la foudre fe? 
manifeſtent par des coups qui fe font entendre au loin,” 
& par l'embraſement; les Edifices qui en ſont atteints 
ſont ſouvent en proie aur flammes, les hommes qu'elle 
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d'un violent feu électrique. 
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2 frappẽs ſont noircis & brules ; quelquefois cependant 


on n'y decouvre aucune trace de feu, & c'eſt la violence 


du coup qui les a tuẽs: leurs habits ſont en lambeaux ; 
la foudre, en les renverſant eux-memes ; les a jetes 4 
quelque diſtance du lieu ou ils <toient, & la partie du 
corps qui a été frappee eſt ſouvent percee de trous; 
quelquefois de grandes pierres ſont briſces par la fou- 
dre, & l'on decouvre ſes ravages ſur Pendroit du terrain 
ou elle eft tombee. T7 : 

L'ele&ricits nous préſente les memes effets, mais 
dans un moindre degre. Lorſqu'au moyen de l'eau ſa 
force eit augmentee, Peclair ẽlectrique eſt ſuivi d'une 
commotion tres-ſenfible, des corps aſſez compactes ſont 
perces de trous, des oiſeaux & d'autres petits animaux 
en perdent la vie, & chaque eclair électrique eſt accom- 
pagne d'un coup. De meme ce torrent de feu, qui 
s'cchappe en ſifflant de la pointe des corps <le&riſes, eſt 
un des phenamenes qui ſe retrouvent dans le tonnerre 
& a Pegard de la viteſſe, il y a encore la plus grande 
reſſemblance entre la foudre & VeleRricite, © Lorſque 
dans une tems d' orage, j on ſuſpend en plein air a des 


cordons de ſoie une Epte ou une chaine, ces corps de- 


viennent électriquts. Si on approche le doigt, il en 
ſort des Etincelles qui partent avec Eclat, & dont la force 
ſe regle ſur celle de Vorage & ſur le degre de fa diſtance. 
En un mot, tous les effets de Pelericite ſe manifeſtent 
en tems dorage. Apres de telles 1 on ne 
pete plus douter que Pair ne ſoit Elefriſe pendant 
*orage, & que l'eclair & le tonnerre ne ſoient Veffet 


Ainfi, tout ce qu'on voyoit de merveilleux & de fu- 


neſte dans ces phenomenes naturels diſparoit à mefure 
qu on ſe familiariſe avec les lois de la nature. Chacun, 


par conſequent, devroit avoir au moins une connoiſſance 
gtntrale des premiers principes de Phiſtoire naturelle. 
La ſuperſtition & Ja crainte, qui ſe melent ſouvent 
2 l'examen que nous faiſons des phenomenes de la na- 
ture, ſcroient bientot ancanties ſi nous prenions le parti 
ou d'y rflẽchir nous-meEmes avec plus d' attention, ou de 


conſulter les perſonnes qui ont des lumieres fur ce ſujet. 


Employons, mon lecteur, celles que nous venons d'ac- 


gnerir touchant la nature de la foudre, à bannir la 
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crainte & les angoiſſes qui s8'emparent_ fi fortement de 
notre ame a Papproche d'un orage; & dèſormais éle- 
vons des regards exempts d'effroie vers le Dieu qui 
opera de fi grandes merveilles ſur la terre. Car bien 
que nous ſoyons en <tat d'aſſigner les cauſes du tonnerre 
d'après des principes juſtes & invariables tires de la 
phyſique, ce phenomene ne laiſſe pas pour cela d' etre 
merveilleux; il offre mème des circonſtances qui ſeront 
toujours inexplicables, meme pour l' eſprit le plus pẽnẽ- 
trant. Pour nous, c'eſt afſez de ſavoir que la nature de 
Pair & de toute Patmoſphere qui nous environne rend 
ce ph&nomene nẽceſſaire; que les orages ſont entre les 
mains de Dieu un moyen de fertiliſer la terre, & 


qu''ainſi ils doivent nous exciter a rendre à notre Crea - 
teur un tribut de reconnoiſſance & d' adoration. 

VINGT-SEPTIEME JUIN, 

Les harengs. | 

C'xsr dans ces jours-ci qu'on commence la peche 


* 


des harengs ſur les cotes e & de ! Ecoſſe, & 


par ce moyen nous recevrons dans peu une tres grande 
quantite de ces poiſſons, qui, durant le cours de Vannee, 


{erviront à la nourriture des pauvres, aufſi - bien que des 


riches, Examinons a | gry ce que Vhiftoire naturelle 
de ces poiſſons nous offre de plus important. 


Une multitude innombrable de harengs vivent dans 


la mer glaciale, pres du pole arctique. Mais à un tems 


determine ils quittent ce ſgour & viennent en foule 
pres des cdtes d' Angleterre & de Hollande. On ne fait ' 
pas au juſte encore quelle peut Etre la cauſe de cette 
Emigration: les uns croient que c'eſt pour fuir les ba- 
leines & autres grands poiſſons de la mer Cori 


D'autres ſe figurent que la prodigieuſe multi 


longs cours, parce que ſe trouvant en trop grande 


quantite ſous les glaces du nord, ils ſont forces de* 
fe ſeparer en colonies, afin que ceux qui reſtent aient 
ſuffiſamment de quoi ſubſiſter, Peut-etre auſh eſt- ce le 


** 
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des harengs eſt la raiſon qui les oblige à ces voyages de 
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deſir de ſe propager, & un inſtinct particulier, qui les 
porte vers les lieux les plus favorables a la multiplication 
& à Ventretien' de leur race. C'eſt ſans doute pour toutes 
ces raiſons que le nombreux eſſaim de harengs part du 
nord au commencement de l'annte; car dẽjà au mois de 
Mars un alle de cette artne arrive ſur les cotes d'Iſlande, 
& c'eſt l'aile occidentale. Les harengs ſont fi nombreux 
alors dans cette iſle, qu'on plongeant dans la mer la 
pelle qui ſert à arroſer les voiles, on en prend à la 
fois une grande quantite. L'aile orientale s'avance 
toujours davantage dans la mer du nord; une partie de 
celle-la tourne vers le cap nord, deſcend le long des cõtes 
de la Norwege, & entre par le detroit du Sund dans la 
mer Baltique; une autre partie va gagner la pointe ſep- 
tentrionala du Jutland, entre enſuite dans le Zuyder- 
zee, & de- là repaſſe dans la mer du nord pour retour- 
ner au lieu d'où elle toit venue. Mais le detachement 
le plus nombreux de Vaile orientale eſt celui qui tourne 
du cõôté de Voueſt, pour fe rendre directement vers les 
iſles Orcades, ou les Hollandois font venus l'attendre. 
La vers le huit Juin, la mer eſt remplie de harengs, 
puis ils tournent vers PEcoſſe & V Angleterre, ou ils 
rempliſſent de leur fraie toutes les baies & les embou- 
chures. Apres avoir quitté PAngleterre, ils retournent 
probablement dans le nord & vont regagner leur patrie. 
Au moins ils diſparoiſſent alors, & on ne fait ce qu'ils 
deviennent. 4s 


: 


Il eſt bien juſte d ẽlever nos cœurs vers le tout · puiſ· 


„ 
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Toutes les mers, tous les lacs, & tous les fleuves ſont 


tributaires des humains, & contribuent à les nourrir. 
Combien la vaſte mer eſt peuplee! Combien d' ar- 
% mes nagent dans ſon ſein! La ſe joue le roi de ſes 
6 habitans; là, au travers de mille dangers, les vaiſ- 
te ſeaux ſuivent la route. Conduits & conſerves par ta 
« providence, Seigneur, tout ce qui vit- fur la terre, 
% dans YOcean, ou dans les airs, s'attend a toi: tu 
& ouvres ta main & raſſaſies toutes les creatures.“ 
Et nous auſſi, père bienfaiſant, nous ſommes nourris 
par les armees dont tu peuples les mers. C'eſt pour 
nous que les harengs entreprennent leurs voyages; c'eſt 
par eux que tu fournis aux pauvres comme aux riches, 
au peuple comme aux grands, une nourriture ſaine & 
peu couteuſe. Auſſi c'eſt avec reconnoiſſance que nous 
acceptons ce don de ta main; & chaque fois que nous 
en ferons uſage, nous te benirons de ce que tu as pro- 
duit ces créatures fi utiles. 555 2 


'VINGT-HUITIEME JUIN. 
Esclipſes du ſoleil & de la lune. 


II (eſt honteux que dans un fiecle auſſi eclaire que 
le nötre, non-ſeulement la multitude, mais encore des 


-perſonnes qui ſe prẽtendent tres-ſuperieures au peuple 


ſojent encore dans un fi grande ignorance a Pegard 


de ces phenomenes. De- là viennent les idées ſuperſtiti- 


euſes qui naiſſent ordinairement dans les eſprits a Pape 
parition des éclipſes de ſoleil & de lune, Si l'on fe don- 
noit la peine d'en étudier la cauſe, on verroit combien 


il eſt ridicule de fermer les puits pendant une &clipſe de 
ſoleil, de peur que les eaux n'acquièrent une qualité 
nuiſible, & de prendre d'autres precautions ſuperſti. 
tieuſes, qui font une triſte preuve de Pignorance & du 
peu de picte des hommes. Cherchons donc à nous in- 
ſtruire de ce phenomeène, d' autant plus qu'il eſt tres» 
remarquable en lui meme, & qu'il nous fournita une 
nouvelle occafion de glorifier notre grand Crateur. 


Une «clipfe de ſoleil eſt un effet purement naturel: 
TOME II. 1 | 
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elle eft cauſce par l'ombre que la lune jette ſur la terre. 
Mais elle ne peut avoir lieu que quand la lune, qui eſt 
un corps opaque & naturellement obſcur, ſe trouve 
place en ligne directe, ou preſ.,ue directe, entre le 
ſoleil & notre terre. Dans ce cas elle nous cache 
ou une partie de cet aſtre, ou Paſtre tout entier ; 
la première eſt nommee dans les almanacs une eclipſe 
partielle, la ſeconde une éclipſe totale. Ainſi Veclipſe 
ſolaire n'eſt autre choſe que la ſituation on ſe trouve la 
terre, lar{que Pombre de la lune ſe repand ſur elle; & 
par cette raiſon on pourroit a juſte titre appeler ce phe- 
Nnomene une Eclipſe de terre. Il faut bien ſe garder de 
croire que le ſoleil ſoit alors reellement obſcurci, il n'eſt 
ue voile par rapport a nous. Cet aſtre eonſerve toute 
ſa clarte, & tout le changement qui arrive, c'eſt que les 
rayons qui en émanent ne peuvent parvenir juſqu'à 
nous, parce que la lune eſt place entre le ſoleil & notre 
globe. De- là vient qu'une cclipſe ſolaire n'eſt jamais 
viſible en méme- tems ſur tous les endroits de notre 
terre, car ce ne ſeroit qu'au cas que le ſoleil eut effec - 
tivement perdu fa lumiere, que Peclipſe pourroit ętre 
appergue a la fois, & ſous les memes: rapports, dans 
tous les points d'un hemiſphere, au lieu qu*aRuellement 
elle eſt plus grande dans un pays que dans l'autre: il y 
a mEme des contrees où on ne la voit point du tout. 
Non: ſeulement la lune obſcurcit quelquefois la terre, 
mais celle- ci repand auſſi fon ombre bur ka lune, & par- 
1a lui intercepte les rayons du ſoleil, en tout ou en par- 
tie: ce.phcnomcne eſt nommé une eclipſe de lune. 
Nais il ne peut avoir lieu que quand la lune eſt a un des 
cõtẽs de la terre, & le ſoleil du cote oppoſe, & par con- 
ſequent qu'il fait pleine lune. Comme cette planete eſt 
reellement obſcurcie par Pombre de la terre, Peclipſe 
eſt appergue en meme-tems ſur tous les points d'un he- 
miſphère de notre globe. Pre cds 
Mes lectevrs ſe demandent, j'en ſuis ſur, à quoi 
Aervent les éclipſes du ſoleil & de la lune 2 Pour ceux 
qui ne meſurent pas Putilite des choſes naturelles ſeule- 
ment aux biens ſenſibles qui en reviennent, les Eclipſes 
ont des uſages importans. Par leur moyen on peut de- 
tel miner la vraie poſition, & la diſtance des villes & 
| . 2 
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vous invite maintenant à mẽditer ſur ſa ſtructure. 
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vontrẽes, & Pon eſt parvenu par cette voie à tracer 


avec exactitude la carte geographique des pays les plus 
eloignés. Les eclipſes bien obſervees fervent encore 

a confirmer la chronologie, & a diriger le navigateur, en 
lui apprenant combien il eſt eloigne de Porient ou 


de l'occident. Quelque peu d' importance qu'on at- | 
tache a ces avantages, ils en ont cependant une. tres» 


reelle, & ſans eux le monde ſeroit prive d'une partie de 
ſon bonheur. = FF 
Chaque fois que je vois une éclipſe de ſoleil ou 
de lune, je ſonge aux grands Evenemens qui auront lieu 
au dernier jour du monde; quel aſpect que celui de la 
lune obſcurcie & du ſoleil voilè de téẽnèebres? Quel ef- 
froi ſaiſira les humaius quand le ſoleil & la lune i 
leur clarte, quand les cieux paſſeront avec un bruit, ſifſ- 


flant de tempete, quand les élemens ſeront diſſous pat 


Pardeur du feu! 2 Pierre, iii. to. O combien je de- 
fare de participer alors au bonheur de ceux qui habite- 
ront le brillant ſcour, od il n'y aura plus beſoin de ſo- 


leil pi de lune! tl fies 


VINGT-NEUVIEME JUI NN. 
| Le tuyau de bled. 45 3 


Vous voyez, mon lecteur, que le bled croit de jour 
en jour, que le tendre epi mùrit inſenſiblement, afin 
de nous fournir dans quelques ſemaines un pain nouriſ- 
ſant: bénẽdiction prẽcieuſe, que la nature accorde au 
travail de l'homme. Parcourez des yeux un champ de 


froment ou de ſeigle, calculez les millions d!&pis qui 


couvrent la ſurface d'un ſeul de ces champs, & reflechiſ- 


| ſez ſur la ſageſſe des lois qui vous procurent une telle 


abondance. Combien de preparatifs: &toient neceſſai 
pour vous procurer la nourrſture la plus indiſpenfable 2 
Combien de changemens progreſſifs devoient avoir lieu 
dans la nature, avant que Pep pit; lever ſa téte! Le 
voila diſpoſe. a vous n urrir bientot de ſes fruits; & il 
Quand le grain de bled a ete quelque tems en terre, 
louſſe en haut un tuyau qui s ele perpendiculaires 
| 5 K 2 | ; 


ms VINGT-NEUVIEME 'JUIN. 


ment, mais ne croit que par degrés, afin de favoriſer la 
maturitè du grain. C'eſt par une raiſon tres ſage que 
fa hauteur eſt de quatre à cinq pieds, afin de préſerver 
le grain de Fhumidité de la terre qui le corromproit. 
Cette hauteur de la tige contribue auſſi à la depuration 
des ſues nourriciers que la racine lui envoie, & ſa forme 
arrondie favoriſe cette 'optration; de cette maniere 
is chaleur penctre dans le tuyau de tous chtés avec 
la meme force. Mais comment eſt- il poſſible qu'une 
tige auſſi mince puiſſe ſe ſoutenir, & porter ſes fertiles 
Epis ſans ſuccomber ſous le poids, fans Etre abattue par 
le moindre ſouffle du vent? Le Createur, en formant le 
tuyau de bled; a eu ſoin auſſi de prevenir ces inconve- 
niens. Il a pourvu la tige de quatre nœuds tres-forts, 
qui, lui ſervant en quelque ſorte de vis, l'affermiſſent, 
fans cependant lui oter le pouvoir de ſe plier. La ſeule 
ſtructure de ces nœuds manifeſte une grande ſageſſe: 
tels qu'un erible très- fin, ils ſont remplis de petits 
pöres; &i au moyen de ces ouvertures, les ſucs peuvent 
monter, & la chaleur du ſoleil y pénẽtrer. Celle- ci at- 
tenue les ſucs qui sy rafemblent, les epure en les fai- 
fant tous paſſer par une forte de tamis. Le tuyau eſt 
expoſe. à 6tre renverſe par les temptes & les fortes on- 
des; mais ſon peu, d'epaiſſeur ſert a ſa ſurete; il eſt 
aſſez flexible pour ſe courber ſans ſe rompre. Sil etoit 
lus dur ou plus roide, il pourroit ſans doute refifter 
be les attaques, mais comment pourroit- il enſuite 
fervir de lit aux pauvres ? Ui STEEN ER TOSC I] 
A c6t6 du tuy:.u principal, on en voit pouſſer d*au- 
tres plus bas, ainſi que des fenilles, qui, ramaſſant des 
gouttes de roſẽe & de pluie, fourniſſent a la plante les 


es nourriciers qui lui ſont neceflaires. En attendant; 
le grain, partie eſſentielle de la plante, ſe forme peu-a- 
peu: pour preferver ſes tendres nourriſſons de la terre, 
des accidens & des dangers qui pourroient les faire 
mourir à Pinſtant- de leur naiſſance, les deux feuilles 
ſußerieures de la tige ſe joignent exactement & ſe reu- 
Alſſent, tant pour garantir ſoigneuſement Pepi, que 
pour lui fair parvenir les ſues nourriciers dont il a be- 
join. Mais auſſi-töôt que la tige eſt aſſeʒ formte pour 


que le grain puiſſe recevoir d'elle ſeule les ſucs, les 
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feuilles ſe defſcchent peu-a-peu, aſin que rien ne foit 
Ste au fruit, & que la racine n'ait plus rien d'inutile à 
nourrir. Quand cet Echaffaudage eſt enleve; le batiment 
meme ſe montre dans toute la beaute qui lui eſt propre, 
Pepi couronns ſe balance avec grace, & ſes poĩntes lui 
ſer vent: d'ornement auſſi-bien que de defenſe contre les 
inſultes des oiſeaux. Rafraichi par des pluies benignes, 
il fleurit au tems marque, donne les plus belles ef- 
perances au laboureur, & devient plus jaune de jour 
en jour, juſqu'a-ce que, ſuccombant ſous le poids 
de ſes. richeſſes, fa tere fe courbe d'elle-mèẽme ſous 
la faucille. . | FEY Mc HT 
Quelles merveilles de ſageſſe & de puiſſance on dẽcou- 
vre dans la ſtructure d'un tuyau de bled ! & cependant 
nous n'y faiſons d' ordinaire aucune attention, parce 
qu'il eſt journellement ſous nos yeux. Mais quelle 
autre preuve de fa bonté le Crtateur pourra: t- il nou 
donner, ſi nous ne ſommes pas touchts de celle-ci? 
Homme inſenſible, homme ingrat, ouvre ton ame au 
doux ſentiment de la joie & de la reconnoiſſance. 
Auſſi long - tems que tu ſeras capable de contempler 
un champ de bled avec indifference, tu ne ſeras pas 
digne i nourriture qu'il te fournit avec tant de pro- 
fuſion. Viens apprendre a penſer en homme, à gow- 
ter Je plus noble plaifir dont un mortel puiſſe ètre capa- 
ble ſur la terre, celui de decouvrir ton Createur dans 
chaque creature. Alors ſeulement tu t'tleveras au- 
deſſus de la brute, & tu te rapprocheras de la beatitude 
des <lus glorifics. e 3 15 
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| Loe pucerons. | 1 
C'xs r le nom qu'on donne à ces inſectes qui Sata · 
| Chent aux pointes, a la tige, & aux feuilles des plantes, 
au point qu'elles en ſont quelquefois entierement cou- 
vertes. La claſſe des pucerons eſt preſqu'auſſi nom- 
breuſe en eſpeces que celle meme des plantes, & ils 
meéritent de fixer attention plus que tout autre inſecte, 
| REP, 1 3 GEN Es ae 
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A cauſe des ſingularitẽs qu'on y a decouvertes. Ce qui 
les diſtingue d' abord de toutes les eſpeces d' animaux 
connus, c'eſt que non- ſeulement ils pondent des ufs, 
mais auſſi qu' ils mettent au monde des petits vivans. 
Tant que dure la belle ſaiſon, ils ſont vivipares, c'eſt- 
A- dire, que les petits ſortent tout formés, & pleins 
de vie du ſein de leur mere, ſans doute parce que 
les plantes leur fourniſſent alors une nourriture ſuffiſante. 
Vers le milieu de l'automne, ils font des ufs, mais 


qui n'ëcloſent qu'au printems ſuivant, parce que le 


manque de ſubſiſtance feroit perir les petits ils naiſ- 
ſoĩent plutot. Preciſcment a Fepoque ou les pucerons 
femelles commencent a pondre, on voit paroitre les 
angles," ce qui ſemble indiquer que leur exiſtence n'ëtoit 
pas neceſſai e avant ce tems-la, Cette conjecture eſt 
pleinement confirmee par les expériences qu'on a faites 
fur les pucerons. Si Pon en prend un au moment 


de 1a naiſſance, & qu'on le renf:rme a part dans un 


verre, ce puceron ainſi ſequefire enyendrera fon fembla- 
ble des qu'il aura acquis un certain degré de croiflance, 
& au bout de quelques jours il ſe verra entoure d'une 


nombreuſe famille Si on reitere experience ſur un 


de ſes petits, & meme ſur pluſieurs generations, on ob- 
tiendra toujours les memes réſultats, & l'on pourra ſe 
convaincre que ces animaux engendrent d'eux-mèmes 


KX ſans copulation. Obſervons encore une autre fingu- 


larite. Dans quelques eſpeces d'inſectes les males ont 
des alles & les femelles en ſont privees; dans les pu- 
cerons les deux ſexes en ſont également pour vus 
ou depourvus ; & les premiers ſont fi petits, en compa- 
rajſon de ceux qui n'ont point d'ailes, qu'ils ſe prome- 
nent {ur eux comme on voit un moucheron ſe prome- 
ner ſur un fruit. Cet exemple remarquable de ce 
qu'on peut nomme les ſingularites de la nature, exemple 
qui s'è carte ſi fort des régles communes, & ou Pon de- 
couvre cependant des vues ſi pleines de ſageſſe, nous 
conduit naturellement à demander : d'où vient y a-t-il 
des ſingularitès dens la nature, & qu'eſt ce qui a pu dé- 
terminer le Createur à s'ccarter quelquefois des 1018 or- 
dinaires? Pour repondre a cette queſtion d'une maniere 


ſatisſaifante, il faudroit que nous fuſſions en état d'em- 


braſſer Venſemble des choſes crees, de conn.itre 4 


n LUTNCD a8 
la fois & toutes les parties de Vimmenſe regne de la na- 
ture, & la liaiſon qui eſt entr'elles, afin d'apprecier en 
quoi, & juſ{qu'on quelque choſe peut Etre utile ou. nut» 


ſible a Penſemble. Mais une connoiſſance auſſi appro- 


fondie de la nature étant interdite 4 nos foibles, conten- 
tons- nous de quelques raiſonnemens gencraux qui peu- 
vent en quelque forte ſervir de ſolution à la queſtion 
propoſte: (I.) Dieu nous montre par ces ſingularités 
empire qu'il a fur la nature. Il eſt le lẽgiſlateur ſupreme, 
qui aſſigne à chaque etre les lois qu'il doit inviolable- 
ment obſerver ; celui à qui tous les <tres ſont ſo s eſt 
en droit de leur preſcrire telle ou telle regle ; mais 11 a le 
pouvoir de ſuſpendre ſes regles & d'en faire des excep- 
tions a ſon. gre. (a.) Nous trouvons par-tout. dans 
la nature une grande varietc, qui nous fournit matière 
& de nous réjouir en ſa contemplation & d'admirer 
la gloire du Createur. A preſent il eſt facile a conce- 
voir combien les exceptions aux regles augmentent 


cette varictc, & par conſequent les plaifirs de Yobſer- 


vateur, auſfi-bien que ſon admiration pour Iauteur de 
la nature, (3.) L'experience nous apprend aſſez qu'ac- 
coutumẽs bientdt aux objets que nous avons journelle- 


ment ſous les yeux, une impreſſion ſouvent reiteree | 
nous laiſſe froids & inſenſibles. Le magnifique ſpectacle 


de la nature ne nous intcrefſe pas toujours, parce que 
nous avons pris l'habitude de paſſer legerement ſur les 


choſes qu'on revoit ſans ceſſe. Ainſi chaque fingu- 


larite, chaque phenomene extraordinaire, eſt une nou- 
velle invitation a contempler les ceuvres de Dieu, 
| & ſert a nous reveiller de notre indolence. (4.) Enfin 
les fingularites du monde phyſique, qui bien Join de 
nuire a la perfection de l'enſemble, entrent dans le plan 


de la ſageſſe divine, nous apprenent que les ſingularités 


du. monde moral, & le ſort des humains, ſont egale- 
ment ſous la direction de I'Etre- tout-ſage, qui ſaura 
bien conduire toutes choſes de manière que ſon ſaint 
nom en ſoit a jamais glorifié. 
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TRENTIEME JUINs®. 
Hymne ſur la ſageſſe de Dieu. 


 Uxtque objet de mes louanges, je te glorifierai ſans 
ceſſe, © mon Dieu. Qui pourroit t'egaler, 6 Tres-haut, 
car c'eſt de toi que procede la ſcience, le conſeil, & l'in- 
telligence. Fais que mon eſprit ſoit toujours attentif à 
la ſageſſe qui brille dans tes eeuvres, & qu'il ſe joigne | 


aux concerts des anges pour Ja celcbrer. 


Par-tout ou je porte mes regards, je ne découvre 


qu' harmonie & beaute. Quel Eclat! quelle magni- 
ficence! L' Eternel cree, l' Eternel conſerve, I'Eternel 


benit. Sa main a fonde ce ſuperbe univers pour y ré- 
pandre le bonheur. | 7 

Tu as ſuſpendu dans la céleſte vobte & les aſtres 
de la nuit & le flambeau du jour, ſource inẽpuiſable de 


chaleur & de lumiere : ta ſeule main les ſoutient & les 


guide dans l'immenſe eſpace. | | 
Qui eſt- ce qui tient en Equilibre ces maſſes Enormes ? 
qui inſtruiſit notre globe à nager dans des flots de lu- 
miere? Quelle main dirige les rayons avec tant de 
ſage ſſe, que bien loin de nuire ils nous ſont utiles, qu' ils 
nous animent ſans nous conſumer? Tron 
Qui ordonne a Pair, principe de la vie & du mouve- 
ment, d*entourer notre globe? Les vapeurs fe raſſem- 
tent ; elles ſe changent en'roſte, en pluies, en fecon- 


dité, en benediftions pour Phomme & les animaux. 


Qui a forme Pair de fagon qu'il enfante Peclair, qu'il 
diſperſe les vents, qu'il conduit les ſons à Porgane de 
Fouie, qu'il ſouleve le leger oiſeau, qu'il fait nager le 
poiſſon, & rend nos voix capables de te cEltbrer, 6 
Très-haut? | 5 | : 

Qui eſt-ce qui a dégagé la terre de Ocean qui 
la couvroit, & pour la rendre fertile a diviſe Jes eaux? 
Qui les raſſemble ? qui les retient dans les bor nes qui 
leur ſont preſcrites ? qui dit aux vagues: vous viendrez 
juſqu'ici, & ne paſſerez point au-dela ? 

Qui ſoutient la terre, qui plante les forets' & les 
couvre d'herbages? qui fait croitre le bled & la vigne ? 
qui Cleve les montagnes, qui creuſe les gouffres d'on , 
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s'clancent des torrens de feu? qui a poſe le marbre' & _ 


mẽtaux dans les I ae de la terre? * KR | 
are, Ky 


Seigneur! c'eſt ta ſageſſe qurenrichit, qui 
maintient, & benit ce monde habité par tant d'ètres 
divers. Mes chants la cettbreront ſans ceſſe, je te bẽ- 
nirai tant que je vivrai! Que tout ce yen r _ 
PEtre ſeul ſage ! 


+ 4 
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PREMIER JUILLET. 
Hymns pour louer Auteur de la nature. 


oMBIEN tu es grand, 6 Eternel mon Dieu! Le 
globe de la terre annonce ta majeite ;. les cieux ſont le 


% 


trone de ta gloire. Exiſtez, leur as-tu dit, & à ta voix | 


ils ſe ſont 6tendus dans Vimmenſe eipace. 

Le tonnerre fait retentir ta louange, '& ſur les alles © 
Peclair tu te promenes dans un appareil formidable; Je 
Yappergois dans la ſplendeur du ſolei]; je te ER 
encore dans les fleurs qui parent nos coteaux; _ 

Eſt-il-un Dieu ſemblable à notre Dieu? Qui tarche 
fur les vents? Qui tient le tonnerre en ſa main? Qi 
ordonne a VFeclair d' allumer les forets ? 

C'eſt toi, c'eſt toi ſeul, & Seigneur! Des: e de 
mondes te glorifient; c eſt toi qui leur as donnè Petre,, 
mais à ta menace ils fuient; ils 8. aneantiſſent, o ou revs 
tent une forme nouvelle. 14 


Toute la creation. eſt un temple devs * ta- glire . 


C'eft-Ia que tu entends celebrer- ta louange; Ia des 


millions de cœurs cëleſtes font monter vers toi, en t'ado. | 
rant, des cantiques d' actions de graces. 5 | 
Depuis le ſeraphin * contemple ta face, jofquis 5 

H. 5. 
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vermiſſeau qui rampe ſur la terre, tout ctlebre ta gloire, 
Les creatures qui:exiſtent maintenant, & celles qui ne 
Tont point encore, tout eſt ton domaine, tout eſt ſoumis 
à ton empire. V 
Qu'beſt ce que Phomme, cet enfant de la pouſſière, 
pour que tu penſes à lui avec tant d'amour? O Dieu, 
en qui Jai mis toute ma confiance, je t'adore & te be- 
nis pour tous les biens que tu m'as faits. 8 
Tu nvas place dans un rang très-Elevé. Les habitans 
de la mer & de l'air, des forets & des campagnes 
me ſont foumis : toutes les creatures d'ici-bas reconnoiſ- 
ſent en moi leur ſouverain. | 8 
O Eternel, que ton nom eſt magnifique ! ta louange 
retentit juſqu' aux bornes de l' univers; tes ceuv.res an- 
nonceront ta gloire d'<ternite en éternité! 


—___—_—O_ : © 
PREMIER JUILLET*. 


Plantes etrangeres. 


Tous nos bleds, & un grand nombre de nos legumes, 
tirent leur origine de pays Etrangers, & d'ordinaire plus 
chauds que le notre. La plupart viennent d' Italie. 
L'Italie les avoit recus des Grecs, & ceux - ci les te- 
noĩent de l' Orient. Lorſque PAmerique fut dẽcouverte, 
on y trouva une multitude de plantes & de fleurs incon- 
nues juſqu' alors, & on les tranſplanta en Europe, ou 
elles ont très- bien rẽuſſi. Aduellement encore les Ang- 
Jois ſe: donnent beaucoup de peine pour cultiver dans 
leur pays diverſes plantes de  Amerique ſeptentrionale. 

La plupart des differentes eſpèces de bleds, qui font 
la meilleure nourriture des hommes & des animaux, 
font des plantes graminees; mais quoiqu'elles couvrent 
a preſent nos champs, elles ſont cependant <trangeres 
parmi nous, Le ſeigle & le froment ſont indigenes 
dans la Petite Tartarie & la Liberie, on ils croiſſent 
encore ſans culture. Pour ce qui eſt de Porge. & de 
Pavoine, nous ignorons a la verite d'ou ils viennent ; 
mais il eſt certain qu'ils ne ſont pas indigenes dans notre 
climat, puiſqu'autrement il ne ſeroit pas necẽſſaire de 
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les cultiver. Le ris eſt une production @Echiopje, d'or 


on Papporta d'abord en Orient, enſuite, en Italie. De- 


puis le commencement de ce ſiecle, on le cultive auſſi 


en Amerique, & a preſent on nous envoie de-la tous ies 


ans des vaiſſeaux charges en entier de ces grains ſi utiles. 
Le bled ſarraſin eſt originaire d'Afie ; les Croiſades 
le firent connoitre en Italie, d'ou il eft venu en Alle- 
magne. 

La plupart de nos herbages & de nos legumes ont une 
ſemblable origine. La bourrache vient de Syrie, le 
creſſon de Crete, le choufleur de Chypre, & Vaſperge 
d'Afie. Nous devons le cerfeuil a l'Italie, Vanet au 
Portugal & A PEſpagne, le fenouil aux Iſles Canaries, 


Panis & le perſil a PEgypte. L'ail eſt une production ; 
de V'Orient ; Fechalotte vient de la Syberie, & le raifort 


de la Chine. Nous devons les faſcoles, eſpeces de hari- 
cots, aux Indes Orientales, les citrouilles a Aſtracan, 
les lentilles a la France, & les pommes: de- terre au 
Brefil. Les Eſpagnols trouveèrent le tabac a Tabaco, 
province du Yucatan, en Amerique. 

Les ornemens de nos jardins, les plus belles fleurs, 
ſont auſſi des productions &etrangeres. Le jaſmin vient 
des Indes Orientales, le ſureau de Perſe, la tulipe de 
Cappadoce, le narciſſe d'Italie, de lys de Syrie, la tu- 
beéreuſe de Java & de Ceilan, Tœillet n Paſtre 15 
la Chine, &c. 


Confiderons avec reconnoiſſance & aver joie ces 


divers preſens du ciel. Avec quelle bonte Dieu n'a- t- il 
Pas pout vu a notre bonheur & a nos plaiſirs, en rendant 
les pays meme les plus lointains nos tributaires? Mais 
apprenons auſſi a connoitre la conſtitution du globe que 


nous habitons. II y a une tranſmigration univerſelle 


ſur la terre: les hommes, les animaux, & les vëgẽtaux ſe 


tranſplantent & paſſent d'une region a l'autre. Et cette 


tranſmigration ne finira qu'avec notre globe, 
Dans quelque endroit du monde qu'il te plaiſe de me 
tranſporter, © mon Dieu, je tacherai d'y remplir mes 


devoirs, & de rapporter des fruits, tant A. Lavantage de 


mes contemporains qu'a celui de la poſterite, juſqu'a ce 

que Parrive::dans ces regions du bonheur & de a pers 

tection, où mien ne n au nm. 18981 
| N 
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PEUXIEME JUILLET. 
Metamorphoſes des chenilles. 


La e Aru des chenilles en papillons, eſt cer- 
des phenomenes les plus merveilleux de la 
nature, & il mérite a pluſieurs egards toute notre atten- 
tion. Deéjaà la maniere dont les chenilles ſe preparent à 
leur changement d'état eſt très-Etonnante. Elles ne 
deviennent pas tout d'un coup des papillons, mais elles 
paſſent par un état mitoyen. Apres avoir muèẽ trois ou 
quatre fois, la chenille ſe depouille enfin de ſa dernière 
au, & devient une ſubſtance qui ne reſſemble en rien 
une creature vivante. Elle ſe trouve enveloppte 
d'une coque dure, qu'on appelle chryſalide ou nymphe, 
& qui reſſemble un peu a un enfant emmaillote. | La 
chenille reſte dans cet etat une, deux, ou trois ſemaines, 
guelqueiois meme fx a dix mois, juſqu'a ce qu'enfin 
elle forte de cette eſpece de ſẽpulcre ſous la forme d'un 
Papillon. Ted 
Il y a proprement deux ſorts de papillons. Les ailes 
des uns ſont relevees, celles des autres ſont baiſſces. 
Les premiers volent pendant le jour, les derniers ordi- 
nairement pendant la nuit. Les chenilles des papillous 
nocturnes, ou des phalcnes, fe filent une coque & s'y 
renferment lorſque le tems de leur m&tamorphoſe p- 
proche, ou bien elles s'enterrent. Celles qui doivent 
devenir des papillons de jour, ou diurnes, ſe ſuſpendent 
en plein air a un arbre, a une plante, a un échalas, a 
une muraille ou a quelqu' autre choſe ſemblable. Pour 
cet effet, elles fe font un trcs- petit tiſſu avec un fil fort 


delié, fe renverſent enſuite & ſe ſuſpendent, en ſorte 
que leur tete eſt un peu recourbee vers le haut. Quel- 


ques- unes de ces chenilles, & particulièrement toutes 
celles qu'on appelle epineuſes, reſtent en cet état, ſuſ- 
pendues per pendiculairement la téte en bas; d'autres 
fe font encore un fil qui les environne par le milieu du 
corps, & qui eſt affermi des deux cotes, , C'eſt de 
yune ou de l'autre de ces deux manicres que toutes les 


chenilles des papilions diurnes fe preparent-a la grande 


revolution. qu elles doivent ſubir. Ainſi les deux eſpeces 
| p TR" 
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de chenilles, tant celles des papillons diurnes que elles 


qui doivent devenir des phalenes, s'enſeveliſſent, pour 
ainſi dire, toutes vivantes, & ſemblent attendre tran- 
quillement la fin de leur erat de chenille, comme ſi elles 
prevoyolent qu'apres un court repos, elles recevroient 
une nouvelle exiſtence, & ſe montreroient ſous une 
forme brillante. | 24 


La mort des juſtes & leur reſurre&ion ne ſauroit 


etre mieux comparee qu'a la mẽtamorphoſe des chenil- 


les en papillons. Pour les vrais Chretiens la mort n'eſt 


qu'un ſomineil, un doux repos apres les peines & 
les miſeres d'jici-bas, un moment pendant lequel ils ne 
ſont ſans mouvement & ſans vie qu'afin de paroĩtre en- 
ſuite avec plus de gloire, & d'entrer dans une vie nous 
velle & meilleure. Qu'eſt une chenille? Un vermiſ- 


ſeau rampant, aveugle, & mepriſc, qui, pendant qu'il 


ſe traine pour conſerver ſa vie, eſt expoſe à une infi- 
nite d' accidens & de perſecutions : Phomme a- t- il un 
meilleur ſort dans ce monde? 


La chenille ſe prépare avec le plus grand ſoin à 


ſa mẽtamorphoſe, & a l'ẽtat "ination & de foibleſſe od 
elle ſe truuvera pour un peu de tems. C'eſt preciſe. 
ment ainſi que ſe conduit le fidele. Long-tems avant 


que la mort arrive, il ſe prepare a cette grande rẽvolu- 


tion, & il attend avec tranquillite & avec joie Pheureu 
inſtant on il entrera dans un meilleur état. ; 
Le ſommeil de la chenille ne dure pas toujours: 
il n'eſt que l'avant- coureur d'une nouvelle perfection. 
Apres ſa mẽtamorphoſe, elle fe montre ſous une forme 
gracieuſe & brillante. Elle rampoit auparavant ſur la 
terre: a preſent elle prend ſon eſſor & $*eleve dans Pair 
au moyen de ſes ailes. Elle Etoit aveugle : a preſent 
elle eſt pourvue de bons yeux, & elle jouit de mille fen- 
ſations agreables qui lui etoient- inconnues. Naguere 
elle ſe bornoit ſtupidement a une nourriture groffiere 3 
2 preſent elle va de fleur en fleur, vit de miel & de ro- 
ſce, & varie continuellement ſes plaiſirs. En tout cela 
Jappergois une image ſenſible du juſte mort & reſſuſ. 
cite. Son corps foible & terreſtre ſe montre apres 
ſa rẽſurrection dans un ẽtat brillant, glorieux, & parfait. 


X 


Homme mortel, U Etoit attache à la terre, ſujet ar 
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paſſions, occupe des objets ſenſuels & rerreſtres. Mais 
apres ia reſurrection, ſon corps ne tient plus à la terre, 
il plane ſor des milliers de mondes; & d'un regard 
ferme & ſur, il ſaifit tout l'enſemble de la nature. Son 
eſprit s' ẽleve infiniment plus haut encore; il s'approche 
de la divinite, & fe livre aux meditations les plus ſub- 
limes. Avant ſa mort, il Etoit aveugle dans la recher- 
che de la verite; a preſent elle ſe montre I ſes yeux, & 
il peut en ſoutenir le brillant &clat. Son corps étant 


ſpirituel, glorifis, incorruptible, il ne defire plus des 


nourritures groſſières pour ſatisfaire ſa faim & fa ſoif : 
de tout autres ſenfations font à preſent ſa felicite, des 
joies plus pures inondent ſon cœur, des alimens celeſtes 
ſont deſormais ſa nourriture. 3 2 FN 
Chrétien, quelle importante legon ceci ne vous 
donne- t- il pas? Si telle eſt l'heureuſe revolution que 
vous avez a attendre, preparez-vous y donc de bonne 
heure. Si votre état actuel n'eſt qu'un état imparfait & 
mamentanè, n'en faites donc pas votre deinicre fin, & 


que l'inſtant que vous avez a paſſer ici · bas ne vous pa- 


roiſſe point une Eternite, 


TROISIEME JUILLET. 

| | Le Ver-a- gie. ry | 
LA republique des chenilles, qui ſe partage en deux 
claſſes generales, dont Pune comprend les chenilles des 
papillons diurnes, & Pautre celle des papillons de nuit, 
ſe diviſe en diverſes familles, deſquelles chacune a ſes 


proprietes & ſes caracteres diſtinctifs. On donne le 
nom de ver-a-ſoie a une de ces familles. Cette che- 


nille eſt compoſee, comme les autres, de pluſieurs an- 


neaux mobiles, & elle eſt bien pourvue de. pieds & 
de crochets, pour sarreter & 8s accrocher ou bon lui 
ſemble. Elle a dans la bouche deux rangées de dents, 
qui ne travaillent point de haut en bas comme les 
nötres, mais de droite a gauche, & qui lui ſervent a 
ſerrer, à tailler a echancrer les feuilles. Tout le long 
de ſon dos on appergoit à travers la peau un vaiſſeau qui 


- 


— — ee 
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vgenfle de tems en tems, & qui fait les fonctions du 


ceeur. A chaque cotc ce ver a neuf ouvertures, qui 
rẽpondent à autant de ſtigmates ou de poumons, & qui 
favoriſent la circulation du chyle ou du ſuc nourricier. 
Sous la bouche il a une eſpece de filiere, par deux 
ouvertures, de laquelle il fait ſortir deux gouttes de la 
gomme dont {on ſac eſt rempli. Ce font la comme les 
deux quenouilles qui fourniſſent continuellement la ma- 
tière dont il fait ſon fil. La gomme qui coule par 
les deux ouvertures en prend la forme, s'allonge en un 
double fil, qui perd tout d'un coup la fluidite de la li- 
queur dont il eſt forme, & acquiert la conſiſtance neceſ- 
faire pour ſoutenir ou pour envelopper le ver quand il 
en ſera tems. Il aſſemble les deux fils en un, en les 
collant l'un ſur l'autre avec ſes pattes de devant. Ce 
double fil eſt non- ſeulement tres-delie, mais auſſi très- 
fort, & d'une longueur &tonnante. Chaque coucon a un 
fil qui a pres de cinq cent aunes (d' Allemagne) de long, 
& comme ce fil eſt double & colle Pun ſur l'autre dans 
toute ſa longueur, il ſe trouve que chaque coucon 
a mille aunes de fil, qui, toutes enſemble, ne peſent 
sependant que deux grains & demi. 5 
La vie de cet inſecte, tandis qu'il eſt encore un ver- 
miſſeau, eſt tres-courte : il paſſe nẽanmoins par diffe- 
rens Etats qui Papprochent inſenſiblement de fa perfec- 
tion. Au ſortir de l' uf, il eſt d'une petiteſſe extreme, 
parfaitement noir, & ſa tete eſt d'un noir plus brillant en- 
core que le reſte du corps. Quelques jours apres, il com- 
mence à devenir blanchatre, ou d'un gris cendre ; en- 
ſuite {a robe ſe ſalit & ſe chiffone : il Sen defaite & pa- 
roit habille de neuf; il devient gros & beaucoup plus 
blanc, mais tirant quelque peu ſur le verd, parce qu'il 
ne ſe nourrit que de feuilles vertes.. Apres un petit 
nombre de jours qui varient ſelon le degre de chaleur, 
& ſelon la qualite de la nourriture & du temperament, 
on le voit ceſſer de manger, s endormir durant pres de 
deux jours: puis s'agiter & ſe .tourmenter extreme-- 
ment: il devient preſque rouge des efforts qu'il fait; ſa 
peau ſe ride & fe retire par plis; il gen defait une ſe- 
conde fois, & la jette de cote avec ſes pieds. Le voilà 
2 ſon, troiſieme habit dans l'eſpace de trois ſemaines ou 
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d'un mois. [Il ſe remet a manger. Vous le prendriez 
alors pour un autre animal, tant ſa téte, fa couleur, & 
toute ſa figure ſe trouvent différentes de ce qu'elles 
etolent auparavant. Apres avoir encore mange durant 
quelques jours, il retombe dans ſa ]&thargie, au ſortir 
de laquelle il change encore de vetement ; c'eſt-à-dire, 
que volla trois differentes peaux dont il ſe depouille de- 
puis qu'il eſt ſorti de fa coque. Il continue encore un 
tems a manger ; puis renongant a toute nourriture, il 
ſe prepare a une retraite, & fait fortir de ſa filiere 
un fil dont il 8'enveloppe, à peu-pres comme nous en- 
tourons de fil un morceau de bois ovale. Cette enve- 
Joppe conſiſte en fils de foie extremement déliés. Il re- 
poſe tranquillement dans la coque qu'il s'eſt filẽe, & au 
bout de quinze jours, il la perceroit pour en ſortir, fi 
on ne le tuoit pas en Texpoſant aux ardeurs du ſoleil, ou 
en le mettant dans un four. On jette ces coucons 
de ſoie dans Veau chaude, on les agite avec quelques 
brins de balai pour en tirer les tetes ou les commence- 
mens des fils, & l'on devide la ſoie ſur un devidoir fait 
exprefſcment pour cela. | - 

Ainfi, c'eſt a un ver ou a une chenille que nous de- 
vons le luxe de nos vetemens. Au moyen de cette 
liquenr d'en il tire ſes tifſus, il nous fournit nos habits 
de velours & de foie. Cette reflexion eſt bien propre 
à nous humilier. Quoi ! tu pourrois t'enorgueillir de la 
foie qut te couvre! Eh! confidere donc a qui tu en 
es redevable, & combien peu tu contribues a ces 
rures dont tu tires vanite. Confidere que les choſes les 
plus mëpriſables ont ete produites pour ſervir a Vavan- 
tage & a l'ornement de Phomme. Un ver, que nous 
datgnons a peine honorer d'un regard, devient une be. 
nẽdiction pour des provinces entieres, un objet con- 
fiderable de commerce, & une ſource de richeſſes. Mais 
combien Paſpe& de cet inſecte n'eſt-1] pas propre a cou- 
vrir de honte une multitude de perſonnes! Quantite de 
gens lui reſſemblent en ce qu'ils paſſent une partie con- 
 fiderable de leur vie à manger, & a boire; mais com- 
bien peu y en a- t - il qui, comme lui, ſe rendent utiles 
au monde par leurs travaux? Conſacrons déſormais, 
avec une noble ardeur, nos talens & nos forees au bien 
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de nos ſemblables, & travaillons ſans ceſſe à les rendre 
heuvenx.: i 75 > EK 64 


QUATRIEME JUILLET. 

EN > L*arceen-ciel. 

Loxs aus le ſoleil darde ſes rayons ſur des gouttes 
d' eau qui tombent de la nuce, & que nous ſommes 
places de -maniere que nous ayons le dos tourne au 
ſoleil, & que nous voyons la nuce devant nous, nous 
appercevons un arc-en- ciel. On peut conſiderer les 
gouttes de pluie comme de petites boules tranſparentes 
{ur leſquelles les rayons tombent, ſe rompent deux fois, 
& ſont reflechis une fois. De-la viennent les couleurs 
de Parc-en-ciel : elles ſont au nombre de ſept, & ſe 
ſuivent dans cet opdre : le rouge, Porange, le jaune, le 
verd, le bleu, indigo, & le violet. Ces couleurs paroiſ- 
ſent d' autant plus vives, que la nue qui ſe trouve derri- 
ere eſt plus fombre, & que les gouttes de pluie ſe fuivent 


de plus pres. Les gouttes tombant eontinuellement, on 
voiĩt auth à chaque inſtant un nouvel are-en- ciel, & 


comme chaque ſpectatrur a ſa poſition particulicere fol 
il obſerve. ce phenomene, il arrive de- la, que deux 
hommes ne voient pas proprement le meme arc- en- ciel. 
Au reſte ce mẽtẽore ne ſauroit durer, qu' autant que les 
gouttes de pluie qui tombent ſont continuellement rem- 
p-acces. par d'autres. | | PIE Ag 


A ne conſiderer Parc-en-cie] que comme un phe. 


nomene de la nature, c'eſt un des plas beaux ſpectacles 
qu'on puiſſe concevoir, c'eſt un des tableaux les plus 
magnifiquement coloriés que le Createur ait expoſts 
a nos yeux. Mais fi je me rappelle que Dieu 2 fait de 
ce mcteore un ſigne de ſa grace & de Palliance qu'il 


a daigne traiter avec l'homme, j'y trouve matière à 


plus d'une reflexion édifiante. II ne ſauroit y avoir 


d'arc: en- ciel lorſqu'il pleut fur tout Phorizon. Toutes 


les fois donc que Pon voit ce beau metfore, on peut en 
conclure, avec certitude, qu'il n'y a point de deluge x 
craindre, puiſque dans un d<luge la pluie devroit tom- 


ber avec violence de toutes les parties des cieux. Ainſi, 
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lorſque le ciel n'eſt couvert de nuages, que d'un cot, 
& que le ſoleil ſe montre de l'autre, c'eſt une marque 
que ces ſombres nutes ſe diſſiperont enfin, & que 
le ciel redeviendra ſerein. De- là vient auſſi que Pon ne 
ſauroit voir d'arc-en- ciel, à moins que l'on n'ait le 
ſoleil à dos & la pluie devant foi. Pour que cet arc ſe 
forme, il faut donc que le ſoleil & la pluie ſe montrent 
en meme tems. On ne verroit point de couleurs ſi le 
ciel Etoit trop ëclairẽ: il eſt donc necefſaire qu'a len- 
droit où paroit ce, phẽnomène, horizon ſoit couvert 
de nuces épaiſſes. De meme il ne ſauroit y avoir d'arc 
colorè ſans l'action du ſoleil, & ſans la réfraction de ſes 
rayons.— Tout cela conduit naturellement à de pieuſes 
refleftions. 1 1) HOSTED: 19) 
Chaque fois que ce bel are pare le ciel de ſes couleurs, 
ne dois-je pas me dire a moi- meme: quelle n?eft pas la 
majeſte du Seigneur, dans tout ce que ſes mains ont 
fait! Quelle n'eſt pas ſa; bonte envers ſes creatures ! 
A preſent je vois que Dieu ſe ſouvient encore de nous 
en bien. Que tous les humains ſe proſternent & ado- 
rent celui qui garde fon alliance, & qui accomplit 
ſes miſcricordieuſes. promeſſes. Il n'a pas encore de- 
truit le monde, & il ne le ſubmergera plus. Que ſon 
nom ſoit adore & beni d'(ternite en Eternits. - | 
Mais voici une autre réflection que Parc-en-ciel doit 
occaſionner. J'ai la plvie en face, & le ſoleil luit derriere 
mol: telle eſt l'image de ma vie. Souvent mon viſage 
eſt baigne de larmes, mais en meme-tems ſe lève 
ſur moi “ le ſoleil de juſtice, qui porte la ſante dans 
« ſes rayons,” Mal. iv. 2. 


CINQUIEME JUILLET. 
. Nias des oiſcau c-. | 
La ſtructure des nids nous decouvre une multitude 
dobjets remarguables, qui ne ſauroient-etre indifferens 
2 une homme qui- reflechit & qui aime a &inſtruire, 
Qui n'admireroit ces petits Edifices fi reguliers, compo- 
A ſes de tant de matcriaux difierens, rafſembls & agences 
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avec tant de choix & de peine, conſtruits avec tant d'in- _ 
duſtrie, d'elcgance, & de proprete, ſans autres outils 
qu'un bec & deux pieds! Que la main des hommes 
puiſſent Elever, ſelon toutes les regles de Part, de grands 
Edifices, cela n'eſt pas fi &tonnant, fi Von conſidère que 
les artiſtes ſont dues de raiſon, & qu'ils ont des inſtru» 
mens & des matériaux en abondance. Mais qu'un 
oiſeau, à qui preſque tout manque de ce qui feroit 
nẽceſſaire pour un tel ouvrage, qui n'a que fon bec 
& ſes pieds, ſache cependant reunir tant d'adreſſe, de re- 
gularite & de ſolidite dans la conſtruction de fon nid, 
c'eſt ce qu'on ne ſauroit aſſez admirer. 8 
Ceci merite bien d' etre confidere de plus pres. Rien 
n'eſt plus merveilleux que le nid d'un chardonneret ou 
d'un pingon. Le dedans eſt tapiſſe de coton, de bourre, 
& de fils delics & ſoyeux. Le dehors eſt tiſſu d'une 
mouſſe épaiſſe; & afin que le nid ſoit moins remarqua- 
ble & moins expoſẽ aux yeux des paſſans, le couleur de 
cette mouſſe reſſemble a celle de Vecorce de Parbre ſur 
lequel il eſt poſe. II y a des nids dont les poils, les 
crins, & les joncs ſont adroitement croiſes & entrelaces. 
U y en adont toutes les pieces ſont proprement attachees 
X liées avec un fil, que Poifeamfe Fit avec de la bourre, 
du chanvre, du crin, & plus ordinairement avec des 
toiles d'arraignés. On voit d'autres oifeaux, comme le 
merle & la hupe, qui, apres avoir fait leur nid, en en- 
duiſent le dedans d'une petite couche de mortier, qui 
colle & maintient tout ce qui eſt deſſous, & qui, à 
l'aide de quelque peu de bourre ou de mouſſe qu' ils y at- 
tachent quand il eſt encore frais, eſt tout-à- fait propre 
a conſerver la chaleur. Les nids des hirondelles ſont 
d'une ſtructure toute differente des autres. Il ne leur 
faut ni bois, ni foin; ni lien: elles ſavent gacher une 
eſpece de platre ou plutot de ciment, avec lequel elles ſe 
font, & à toute leur famille, un logement également 
propre, ſir, & commode. Pour humecter la pouſſièere 
dont elles forment leur nid, elles paſſent & repaſſent ſur + 
la ſuperficie de l'eau & ſe mouillent Peſtomac, puis de la 
roſee qu'elles font rẽjailler ſur la ꝓouſſière, elles la dé- 
trempent, & macgonnent enſuite avec le bec. Mais les 
nids qui méritent le plus d'admiration, font ceux que 
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certains oĩſeaux des Indes ſuſpendent artiſtement aux 
branches des arbres, pour ſe garantir de la pourſuite de 
pluſieurs animaux & inſectes. En ' general, chaque 
ei pèce d'oiſeaux a fa fagon particulicre de ſe loger. Les 
uns placent leurs nids dans les maiſons, les autres dans 
les arbres, ceux-ci ſous Iherbe, ceux-la dans la terre, 
mais toujours de la manière la plus convenable, & à 
leur ſurete, a Peducation de leurs petits, & à la conſer- 
vation de leur efpece. | 

Tel eſt le merveilleux inſtin& des oiſeaux dans la 


ſtructure & la diſpoſition de leurs nids: on peut, 
ce ſemble, en conclure avec certitude qu'ils ne ſauroient 


etre de ſimples machines. Combien d'induſtrie & d'in- 


telligence, d'adreſſe & de fſagacite, d'activitè & de pa- 


tience ne montrent- ils pas dans la conſtruction de leurs 
nids! Et neſt-i] pas clair que, dans leurs travaux, ils 
ſe propoſent certaines fins? Ils font un nid creux, 
preique comme une demi-ſphere, ahn que la chaleur s'y 
concentre mieux. Ce nid eſt couvert par dehors de ma- 
tières plus ou moins groſſières, tant pour ſervir de fonde- 
ment que pour fermer Ventree aux vents & aux inſectes. 


Inttrieurement il eſt tapiſſè de materiaux plus delicats, 


de laine, de plumes, pour que leurs petits y ſoient 
conches mollement & chaudement. N'eſt- ce pas une 
ſorte de raiſon qui enſeigne a Poiſeau a placer ſon nid 
de mantiecre qu'il foit a Pabri de la pluie, & hors de 
la porte des animaux rapaces? Ow à-t- il appris qu'il 
auroit des ufs, qui falloit un nid a ces ufs pour 
les 'empccher de tomber & pour les echauffer? que 
la ehaleur ne ſe concentroit pas autour de ces œufs ſi le 
nid <toit trop grand? que tous les petits n'y pourroient 

ae connott -il 
la juſte proportion de Vetendue du nid, avec le nombre 
des petits qui doivent naitre? Qui lui a appris a ne 
point ſe tromper au tems, & a calculer fi juſte qu'il ne 


lui arrive jamais de pondre ſes cents avant que fon nid 
ſoit acheve ? Tout ce que l'on a dit juſqu'ici pour repon- 


dre a ces queſtions n'eſt pas ſatisfaiſant, & ne ſauroit 
expliquer ce myſtère de la nature: il faudroit pour cela 


"avoir une connoiſſance plus parfaite de l' ame des betes. | 


U 
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Mais quoiqu'il en ſoit, & de quelque nature que 


puiſſent etre ces facultes des oiſeaux, 11-eſt au moins 
certain qu'elles font l'effet d'une puiſſance & d'une ſa- 
geſſe ſuperieures. Et comme les animaux ne ſont pas 
en état de connoitre leur Createur, prevalons-nous de 


la raiſon dont il nous a doues, pour croitre continuelle- 


ment en la connoiſſance de Dieu, & pour employer nos 
lumieres a glorifier ſon ſaint & grand nom, 


SIXIEME JUILLK r. 


Sur les plaiſirs divers que nous trouvons dans la nature. 


Sun quelque partie de la creation que je tourne mes 


regards, je trouve par- tout quelque choſe d'intereſſant, 


ſoit pour mes ſens, ſoit pour mon imagination, ſoit 


pour ma raiſon, La nature entiere eſt faite pour m'offrir 
une multitude d'objets agreables, & pour me procurer 
des plaifirs varies qui ſe ſuccedent continuellement les 
uns aux autres, Le got que j'ai pour la variete eft 
toujours excite & toujours ſatisfait. II n'y a point de 
partie du jour qui n'amene quelques plaiſirs pour mes 
ſens & pour mon eſprit. Pendant que le ſoleil claire 
horizon, les plantes, les animaux, mille objets agré- 


ables frappent mes yeux, & lorſque la nuit vient ètendre 


fes voiles, la majeſte du firmament me tranſporte & me 
ravit. De tous cotes-la nature travaille a me ſurprendre 
par de nouveaux plaiſirs. Le vermiſſeau meme, une 
feuille, un grain de fable, m'offrent des ſujets d'admi- 


ration. Et certainement il faudroit ètre aveugle & 


ſtupide pour. n'ètre pas frappe de cette infinie diverſite, 
& pour n'y pas reconnoitre la bonte du Createur. 
Cette meme ſource qui arroſe les vallons m'invite au 
ſommeil, flatte mon oreille, & ſert encore à étancher 
ma ſoif. Cette foret ombragee qui me garantit des 
ardeurs du ſoleil, où j prouve une fraicheur fi delicieuſe, 
& ou j'entends les chants fi diverfifics des oĩſeaux, nour- 
Tit encore une multitude d' animaux qui ſerviront eux- 
memes a notre entretien. | Ces memes arbres, dont les 
fleurs r&ouiſfoient mes yeux il y a quelques mois, me 
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donneront bientot des fruits delicieux, & ces campagnes 
couvertes de bleds ondoyans me fourniront d'abondantes 
moiſſons. E | 1 

La nature ne nous preſente aucun objet qui ne ſoit 
agreable & utile pour nous qu'a un ſeul &gard. Ses 
tendres ſoins lui ont fait choiſir la couleur verte, fi douce 
& ſi amie de l'œil, pour en revetir & tapiſſer la terre. 
Cela ſuffiſoit pour recreer notre vue; mais la diverſite 
Pouvoit y ajouter de nouveaux agremens encore. De- 
1a viennent ces heureuſes diſtributions, ces accroiſſe- 
mens, ces degradations de la lumière, ces ombres & ces 
diverſes nuances du verd. Combien n'y a- t- il pas de 
ſortes de verd, qui paſſent du clair au ſombre par une 
infinite de degres? Chaque famille de plantes a ſa 
eouleur propre & conſtante. Les PLIES couverts de 
bois, de brouſſailles, de legumes, d'herbes, de bleds, 
nous offrent un magnifique tableau de verdure, ou les 
teintes de cette couleur ſont varices a Pinfini, ſe croi- 
ſent, ſe. melent enſemble, tranchent ou ſe fondent in- 
ſenſiblement les unes dans les autres, & ſont toujours 
dans une parfaite harmonie. 86 8 

Chaque mois de l'année nous préſente des plantes 
differentes & de nouvelles fleurs. Celles qui ont fait 
leur ſervice ſont remplacees par d'autres, & toutes ſe 

ſuccedent mutuellement, afin qu'il n'y ait aucun vuide 
dans le regne vegeta]). | | 
— Mais à qui ſuis-je redevable de ces preſens fi nom- 
breux & fi diverſifies de la nature? Qui eſt celui qui 
pourvoit avec tant de bonté & de munificence a mes 
plaiſirs & a mes beſoins? Va & demande-le a toute 
+ 66 la nature: les collines & les vallons te Je diront.. 
% La terre le peint à nos yeux, le ciel eſt le miroir on 
« nous pouvons le contempler. Les orages & les tem- 
4 p&tes Pannoncent ; la voix du tonnerre, l'arc-en- ciel, 
« ja pluie, & la neige prechent fa ſageſſe & ſa bonté. 
% Les vertes prairies, les champs couverts d'<pis dorts, 
c les montagnes couronnees de forets & qui portent 
&« leurs cimes juſques dans les nues, les arbres charges 
« de fruits, les jardins emailles de fleurs, la roſe avec a 
4 brillante parure, portent Pempreinte de ſon doigt. 
« Les oiſeaux le cẽlebrent par leurs melodieux concerts. 
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ci ce majeſtueux Elephant-qui porte des tours, toute 


te couvre & qui t'eclaire, tout Cfinvite, Chrétien, à une 


point de ſatisfaction plus touchante, plus durable, plus 


quilles que procure la contemplation des 'ceuvres du 


ot confiderons les nombreuſes et differentes beautes qui 
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& Les troupeaux bondifſans, le cerf dans les retraites 
« des forets, le vermiſſeau dans la terre, le roi des 
„ mers, P<norme baleine, qui fait rejaillir au loin les 
4% vagues, qui renverſe & qui ſubmerge les navires, le 
. redoutable crocodile, & cette montagne ambulante, 


« Pinnombrable arme des animaux qui peuplent Pair, 


« la terre, & la mer, racontent la gloire du Dieu fort, 
„% & nous prechent ſon exiſtence.“ 1 | 


Que tu ſerois impardonnable, Chretien, fi tu 6tois_ 


ſourd à cette voix de toute la nature! O toi qui es aſſez 
heureux pour etre le temoin oculaire des merveilles de 


ton Dieu, viens & rends- lui, en preſence des creatures, 


Ihommage de reconnoiſſance & d' adoration qu'il exige 
de toi à ſi juſte titre. Ne ferme point Poreille à la 
voix de fa grace; n'endurcis point ton cœur contre les 
douces invitations de ſa bonte. ' Regarde autour de toi ; 
tout te rappelle ſes bienfaits, tout te convie à la grati- 
tude & a lajoie. Ces riches guerets.ou fleurit ta nour- 
riture, ces, prairies ou paifſent tes troupeanx, ces forets 
qui te donnent & de Vombre & du chauffage, ce ciel qui 


jole reconnoiſſante. Qu'elle rempliſſe entièrement ton 
ame, que le ſentiment de ton bonheur & des bienfaits 
de ton Dieu t'accompagne dans tes promenades, & qu'il 
te ſuive dans la ſolitude. Tu eprouveras qu'il n'y a 


conforme à la nature humaine, que les plaiſirs tran- 


Seigneur. Plus tu Etudieras les beautes de la nature, 
plus tu ſentiras que ton Dieu eſt un Dieu d'amour & de 
charité, & que la religion du Chretien eſt une ſource de 
joie, & un motif continuel de reconnoiſſance & d' ado- 
ration. iT i OTTER 


4 
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 Refexions ſur un parterre. „ 


VENEzZ, mon cher lecteur, viſiter avec moi ce parterre, 
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ſe trouvent raſſemblees dans un fi petit eſpace. L'art 
et Vinduftrie des hommes en ont fait le brillant theatre 
des plus belles fleurs. Mais que ſeroit ce parterre ſans 
ſoins et {ſins culture? un deſert ſauvage, où il ne 
viendroit que des épines et des chardons. Telle ſeroit 
la jeuneſſe, ſi on negligeoit de la former et de lui 
donner une éducation convenable. Mais lorſque les 
jeunes gens recoivent de bonne heure les inſtructions 
nẽceſſaires, et qu'ils ſont ſoumis a une ſage diſcipline, 

ce ſont des fleurs aimables qui réjouiſſent par leur Eclat, 
et ils ne tarderont pas a porter des fruits utiles à la 


ſociẽte. 5 


.- Voyez la violette dé nuit ou la julienne, qui vers le 
ſoir embaume nos jardins de ſes parfums. Toutes les 
autres odeurs ſont effactes par la ſienne. Mais elle n'a 
aucune beauté. A peine reſſemble- t- elle a une fleur. 
Elle eſt petite et d'une couleur griſe tirant ſur le verd, 
de ſorte qu'on ne peut preſque pas la diſtinguer des 
feuilles. : Modeſte, ſans éclat & ſans prétention, elle 


parfume tout le parterre, quoiqu'on ne la remarque 


dans la multitude, & Von a de la peine à croire 
qu'une fleur de fi petite apparence' puiſſe repandre nne 
odeur fi ſuave & fi''agreable, Elle reſſemble a une 
perſonne qui n'eſt, pas belle, mais qui a beaucoup 
d'efprit, & que la nature a dedommagee par des dons 
plus ſolides de ce qui Jui manque du cote de la figure. 
Le juſte fait ſouvent du bien en filence & dans Vobſcuritse, 
& 1] r&pand tout autour de lui Vagreable odeur de ſes 
bonnes ceuvres. Et lorſque l'on fouhaite de connoitre 
ect homme bienfaiſant, 1] fe trouve que ſon extérieur, 
ſon état, ſon rang, n' ont rien de diſtingue. 
Mais l'œillet rèunit & la beauté & le parfum, & c'eſt 


* 


ſans donte la plus parfaite de toutes les' flenrs. Elle 


approche de la tulipe par ſon coloris, & elle la furpaſſe 
ar la multitude de fes petales ou de ſes feuilles, & par 
elegance de ſa forme. Une petite couche d' illets 
embaume tout un parterre. Cette fleur eſt Pembleme 
d'une perſonne qui reunit l'eſprit & la beauté, & qui 
fait ſe concilier l'amour & le reſpect de ſes ſemblables. 
Approchons a prefent de la roſe. La coufeur, la 
forme, le parfum, tout charme dans cette fleurs Mais 


elle paroit etre la plus paſſagere, la plus fragile, & elle 
perd bient$t. les attraits qui la difſtinguojent de tant 
d'autres fleurs. C'eſt une utile legon pour les perſonnes 
qui brillent par leur beaute ; & ceci doit leur apprendre 
2 ne pas $'enorgueillir de leurs charmes, & a ne point 
JJ. 8 „ ; SR 
En general, c'eſt un triſte ſpectacle que de voir dans 
cette ſaiſon fi belle, la terre deja couverte de tant de 


fleurs fletries & tomb%es. - Je ne dois cependant pas me 


plaindre de ce que la Providence ne donne pas plus de 
ſtabilitè aux fleurs. Le monde eſt. un grand theatre, 
ou Pon ne doit pas voir toujours les memes acteurs: il 
eſt juſte que ceux qui ont acheve leur role en deſcendent 
pour faire place a d 
des ceavres de Dieu; diverſite qui fait partie de leur per- 
fection. Nous ſommes d'ailleurs ſenfibles aux charmes 
de la nouveaute; il faut donc que les premiers objets 
diſparoiſſent. Si les fleurs conſervoient leur eclat pendant 
toute Pannee, elles ne nous plairoient pas autant qu'elles 


le font a preſent qu'elles ne durent que quelques mois. 


Leur abſence nous fait defirer leur retour; au lieu 
qu'une preſence continuelle ne tarderoit pas a produire 


la ſatiete & le degoiit. Lorſqu'apres avoir confidere un 


objet ſous toutes ſes diferentes faces, nous en avons en 
quelque ſorte Epuiſe les beautés, nous y devenons in- 
differens, & nous aſpirons apres de nouveaux plaiſirs. 
La variation & la ſucceſſion continuelle des biens ter- 
reſtres eſt done un moyen que la Providence emploie 
pour nous rendre la vie conſtamment agreable. HTO 

Telle eſt la félicité du monde: tout eſt vanite. 
« Toute chair eſt comme l'herbe, & toute la gloire de 
„ Phomme comme la fleur de Vherbe ; Pherbe ſe. 
« ſeche & la fleur tombe.” 1. Pier. i. 24. Les lis 
& les roſes d'un beau viſage ſe flétriſſent aufſi- 
bien que les fleurs des jardins, & la mort n'en laiſſe 
aucune trace. Soyons donc aflez ſages pour chercher 
notre repos & notre bonheur dans des biens conſtans & 
Cternels. La ſageſſe, la vertu, & les privileges du vrai 
Chriſt ianiſme ne ſe flétriſſent point: ils ſont la ſource 


fox £47 . * 


ine puiſable d'une joie qui ne finira jamais. 
JJ | 
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autres. C'eſt ce qu'exige la diverſitè 
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Deſcription des phenamenes ordinaires de Porage. 


QuELques formidables que ſoient les phenomenes 
des orages & du tonnerre, ils ont quelque choſe de fi 
grand & de fi remarquable, qu'ils meritent bien que 
nous en examinions les divers effets. Cette. recherche 
eſt d'autant plus neceſſaire, que ſouvent une crainte 
exceſſive nous empeche de conſiderer avec aſſez d'atten- 
tion ce majeftueux ſpectacle. 5 | | 

Lorſqu' une nue orageuſe, qui n'eſt autre choſe qu'un 
amas d'exhalaiſons fortement <ledriſe, s'approche aſſez 
d'une tour, ou d'une maiſon, ou d'une nue qui n'a 
point d'electricitè ou qui en a une contraire, lors, dis-je, 
qu'elle s'en approche aſſez pour qu'il parte une étincelle, 
1 fe fait une exploſion qu'on appelle un coup de ton- 
nerre. La lueur qu'on voit alors, c'eſt Peclair ou la 
foudre. Quelquefois on n'apperœoit qu'un eclat de 
lumieère ſubit & momentané, d'autrefois ce ſont des 
trainces de feu qui forment des courbures & prennent 
differentes ſortes d'inclinaiſons. L' exploſion qui accom- 

agne Peclair, montre que les vapeurs qui forment la 
ee: venant a s'enflammer tout-a-coup, agitent & 
dilatent Pair avec violence. A chaque etincelle elefrique 
on entend un <clat : c'eſt le tonnerre qui eſt quelquefois 
forme par pluſieurs eclats, ou bien qui &ft prolonge & 
multiplic par les echos. Il y a d'ordinaire quelque inter- 
valle de tems entre Peclair & le coup; & cela peut faire 
juger en quelque ſorte de la grandeur & de la proximité 
du danger. Car il faut toujours un tems tres-ſenſible 
pour que le ſon arrive juſqu'a notre oreille, au lieu que 
la lumiere de I <clair traverſe le meme eſpace & vient a 
nos yeux avec bien plus de rapidite, Ainſi des qu'on 
appercoit un Eclair, on n'a qu'a compter les ſecondes a 
une montre, ou qu'a remarquer combien de fois le poule 

bat entre la lumière & le coup. Celui qui depuis Peclair 
peut compter dix pulſations avant qu'il entende le ton- 
nerre, eſt encore à la diſtance d'un quart de lieue de 


Porage ; car on compte à- peu- pres quarante battemens 


HUITIEME JUILLET. 32 
de poule pour le tems que le fon met a parcourir l'eſpace 
d'une lieue. „ e 

La foudre ne part pas toujours en ligne droite du haut 
en bas; ſouvent elle ſerpente de tous cotes; elle va en 
zig-zag, & quelquefois elle ne s' allume que fort pres de 
la terre. La maticre de la foudre qui atteint la terre ou 

ui s'allume tout pres d'elle, ne manque jamais de 
rapper. Mais quelquefois elle n'a pas aſſez de force 
pour venir juſqu'a nous; &, comme une bombe mal 
chargee, elle ſe diſfipe dans Patmoſphere & ne fait 
aucun mal. Lors au contraire que les exhalaiſons en- 
flammees arrivent juſqu'à la terre, elles font quelquefois 
de terribles ravages. Mais comme les lieux incultes & 
deſerts, & ceux ou il n'y a ni maiſons, ni hommes, 
occupent la plus grande partie de notre globe, la foudre 
peut tomber pluſieurs milliers de fois ſans faire aucun 
dommage reel, e 

Les routes de la foudre ſont tout-à- fait ſingulières, & 
1] eſt impoſſible de les determiner. Cela depend de la 
direction du vent, de la quantite d'exhalaifons, &c. 

La foudre ſe porte ſans doute par- tout ou elle peut 
rencontrer quelque matière diſpoſce a prendre feu; 
comme Jorſqu'on allume un grain de poudre a canon, 
la flamme parcourt toute Ja longueur de la trainee, & 
enflamme tous les corps qu'elle peut atteindre. 

On peut juger de la force prodigieuſe de la foudre par 
les étonnans effets qu elle produit. L'ardeur de la 
flamme eſt telle qu'elle brile et conſume tous les corps 
combuſtibles. lle fond mEme les métaux, mais elle 
epargne ſouvent les corps qui y ſont contenus, lorſqu'ils 
ſoht aſſeʒ peu compacts pour lui laiſſer un libre paſlage. 
C'eſt par la rapidite de la toudre, que les os des hommes 
& des animaux font calcines, quelquefois ſans que les 
chairs foient endommagees, © que les édifices les plus 
ſolides ſont abattus, les arbres fendus ou deracines, les 


/ 


murailles les plus épaiſſes traverſees, les pierres & les 


rochers briſes & reduits en poudre. C'eſt a la rarẽ- 


faction & au mouvement violent de Pair, produits par 


Pardeur & la velocite du feu du tonnerre, qu'il faut at- 
tribuer la mort des hommes & des animaux, que Fon 
= © | 
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trouve ſuffoques ſans qu'il paroiſſe qu'ils aient ets frappes 
de la foudre, | E 

-Reflechiſſez avec attention, Chrẽtien, ſur ces &tranges 
& redoutables phenomenes. Que de merveilles ne ſe 
reumiſent, pas dans un orage? Vous voyez une nueé 
ſombre & noire; mais c'eſt le tabernacle du Treés- haut. 
Elle deſcend vers la terre; mais c'eſt le Seigneur qui 
“ baifſe les cieux & qui deſcend, ayant Vobſcurite 
% ſous ſes pieds.” 2. Sam. xxii. 10. Le vent ſe leve, 
Porage ſe forme; mais Dieu lui-meme eſt dans le tour- 
billon, & il ſe “ promene ſur les ailes du vent.” Pſ. civ. 
3. A fa parole les nuces ſe ſéparent, & Pon voit 
partir la grele, les foudres, & les carreaux. © Ecoutez 
„le ſon effrayant de ſa voix, & le bruit menacant qui 
& ſort de ſa bouche. II lance l'eclair depuis un bout 
des cieux juſqu'a l'autre; & fa lumiere atteint juſ- 
qu' aux extremites du monde. Alors ſa redoutable 
voix ſe fait entendre: le tonnerre gronde, & le coup 
eſt deja frappe lorſqu'on en entend les éclats. Job, 
XXXVi. 2, 4. Mais fi ſes feux redoutables effraient 
Punivers, ſa main bienfaiſante nourrit abondamment 
tout les creatures. | 


NEUVIEME JUILLET. 
Les fourmis. 1 

LEs fourmis, de meme que les abeilles, peuvent Etre 
regardees comme un petit peuple rèuni en un corps de 
republique, qui a, pour ainſi dire, fon gouvernement, 
ſes lois & ſa police. Elles habitent dans une eſpece de 
ville, partagee en diverſes rues qui aboutiſſent a differene 
magaſins. Leur diligence & leur induſtrie a fe procurer 
& a mettre en œuvre les materiaux dont elles ont beſoin 
pour leur fourmilière, ſont admirables. Elles fe joignent 
pour creyſer la terre en commun, & pour Femporter 
enſuite hors de leur habitation. Elles raſſemblent une 

rande quantite de brins d'herbe, de paille, de bois, c. 

dont elles fog nent un tas, qui, au premier coup-d'e1l, 
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paroit fort irrẽgulier. Mais au milieu de tout ce deſordre 
apparent, on deconvre beaucoup d'art lorſqu'on l'ex- 
amine avec attention, Sous les domes ou les petites 
collines qui les couvrent, & qui ſont toujours de maniere 
que Peay peut s'en écouler, on trouve des chemins en 
galeries qui communiquent les uns avec les autres, & 
que l'on peut regarder comme les rues de cette petite 
ville. Mais ce qui eſt ſur- tout admirable, c'eſt le ſoiu 
que les fourmis ont de leurs œufs, des vers qui en ſor- 
tent, & des nymphes qui s' en forment. Elles les tranf- 
portent avec prudence d'un endroit a l'autre; elles 
nourriſſent leurs petits, & ecartent avec la plus tendre 
ſollicitude tout ce qui pourroit leur nuire. Elles ont 
meme, Þattention, d'entretenir, tout autour d'eux, un 
degré convenable de chaleur. Leurs penibles travaux 
pour amaſſer des proviſions pendant Pete, ont princi- 
palement pour objet l'entretien de leurs petits; car elles- 
memes n'ont pas beſoin de nourritute pendant :Phiver, 
puiſqu'elles ſont alors engourdies ou endormies juſqu' au 
retoar du printems. Deès que leurs petits fant fortis des 
ufs, elles s' occupent a les nourrir, & il leur en cvute 
encore: bien des peines. Pour Vordinaire elles ont 
pluſieurs maiſons, & elles tranſportent leurs petits d'une 
habitation dans quelqu' autre qu'elles veulent peupler. 
Selon que le tems eſt chaud ou froid, ſec ou pluvieux, 
elles approchent ies chryſalides de la ſuperficiẽ᷑ dt ia terre, 
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ou les en éloignent. Elles les en approchent dans un 
tems ſerein; les talent mème quelquefois apres la pluie 
a un beau rayon de ſoleil, ou a une douce roſte apres 
une longue ſéchereſſe. Mais aux approches de la nuit, 
de la pluie, ou du froid, elles reprennent leurs chers 
nourriſſons avec leurs pattes, & les deſcendent ſi avant 
dans la terre, qu'il faut quelquefois creuſer un pied & 


plus de 


lalides. 


profondeur, pour pouvoir trouver ces chry-. , 


x 


Il y a pluſieurs efpeces de ces inſectes. Les fourmis 
des bois n'babitent que dans les forets ou dans les brouſ- 
failles, & elles u'apportent aucun dommage aux prairies: 
On en connoit deux ſortes, Jes unes rouges, les autres 


noires. 


Quelques-unes ſe logent en terre & dans des 


lieux ſecs, & dordinaire elles choifiſſent les endroits od 
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elles trouvent des racines de ſapins ou de bouleaux, afin 
d'y ẽtablir leurs domiciles. D'autres s'arrangent dans 
de vieux troncs d' arbres au- deſſus de la terre, mais aſſez 
haut pour que Phumidite ne pork y parvenir. Elles ſe 
font des chambres dans les cavites du tronc, & les cou- 
vrent de paille & d'autres choſes pour y'etre a Pabri de 
la pluie & de la neige. Les fourmis des champs ſont 
auſſi rouges ou noires, de meme que les premieres, mais 
elles ſont plus petites. Elle ſe logent ſoit dans les bleds, 
ſoit dans les prairies. Tant qu'il fait ſec, elles s'en- 
terrent aſſeʒ profondement ; mais des que le tems devient 
Pluyicux, elles tlevent de plus en plus leurs habitations, 
ſuivant qu'il y a plus ou moins d'humidite; & lorſ- 
qu'elle vient à diminuer, elles ne manquent pas de re- 
tourneur dans leurs appartemens ſouterrains. II eſt 
encore a remarquer que les fourmis acquierent des ailes, 
& que vers l'automne, on les voit voler en grandes 
troupes au- deſſus des foſſes & des autres eaux. 5 
Mais méritent-ils bien notre attention ces inſectes 
malfaiſans, qui font tant de deeats dans nos campagnes 
& dans nos prairies. Par leurs travaux ſouterrains, ils 
creuſent la terre, la bouleverſent, & empechent ainfi 
les plantes & les légumes de croitre. On leur fait 
d'autres reproches encore. Les fourmis ſont les enne- 
mies des abeilles & des vers a ſoie, & l'on pretend 
qu'elles font beaucoup de mal aux fleurs & ſurtout aux 
jeunes arbres. On dit qu'elles devorent les bourgeons, 
les rejetons, & qu'en s'inſinuant entre Vecorce des > 
arbres, elles rongent juſqu'au vif. De-la vient auſſi 
qu'on les perſccute ci uellement, & qu'on les détruit 
par- tout ou on les trouve. Si les fourmis recueilloient 
du mie], fut-ce aux de pens d'un million d'autres crea- 
tures, on en feroit beaucoup de cas. Mais parce que 
leurs travaux nuiſent a quelques plantes dont nous 
faiſons uſage, nous nous croyons autoriſés a les exter- 
miner. Suppoſe neanmoins qu'en effet elles cauſent 
quelque dommage, en ſont- elles moins dignes de notre 
attention? N'y a-t-il donc que les animaux dont il 
nous revient quelque utilite, qui meritent d' etre obſer- 
ves? Defaiſons-nous de ce prejuge. Les fourmis memes 
peuvent ſervir à notre inſtruction, & à notre amuſe- 
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ment. La ſtructure de leurs membres, leur induſtrie 

leur diligence infatigable, la police de leur republique, 
les tendres ſoins qu'elles ont de leurs petits, & peut- 
etre mille autres proprictcs que nous ne connoiſſons pas 
encore, pourroient nous convaincre de la ſageſſe de ce 
grand Etre, qui eſt leur CK ateur auſſi- bien que le notre. 
Car, mes freres, de toutes les ceuvres que Dieu a faites, 
il n'y en a aucune qui ne ſoit bonne & digne d'admi- 


ration, quelque inutile ou nuiſible meme qu'elle paroiſſe 


a la premiere vue. Le Createur ſupreme, par qui 
„tout reſpire, n'a rien cree ſans deſſein, rien qui n'ait 
« ſon uſage & fa deſtination. Les arbres n'ont pas une 
&« feuille, nos prairies pas un brin d'herbe, nos fleurs 


% pas une Etamine qui ſoit inutile, & le ciron meme 
& na pas étẽ fait en vain.” Fourmis fi mepriſees, vous 


pouvez m'enſeigner cette grande verite; & ſi je profite 
de vos lecons, je ne quitterai jamais une fourmilièr e 
ſans avoir fait des progres dans la ſageſſe. 


. — 


DIXIEME JUILLET. 
| La grele. 


La grele n'eſt autre choſe que des gouttes de pluie, 
ui, s'ètant congelees en l'air, tombent par grains de 
gure ſpherique, oblongue, & anguleuſe. S'il paroit 


Etrange que, preciſement dans la ſaiſon la plus chaude 


de l'année, les vapeurs ſe gélent dans Pathmoſphere, il 
faut confiderer que, meme dans les plus grandes chaleurs, 
Pair ſuperieur eſt ſenſiblement plus froid & rempli de 
neige. Si cela n'étoit pas, comment ſeroit-il poſſible 
que les plus hautes montagnes demeuraſſent couvertes de 
neige pendant Pete? Dans les regions les plus chaudes 
de PAmerique, il fait, ſur les plus hautes montagnes, 
un froid fi vif, que Von y eſt continuellement en danger 
d'etre gele. Auſſi devroit- il neiger au milieu meme de 
Pete, vu ce froid exceſſif de Patmoſphere ſuptrieure, fi 
la neige ne ſe fondoit en tombant & avant d'arriver a la 


terre. Mais lorſque ces particules de neige viennent 4 
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fe reunir, les gouttes commencent à ſe congeler. Et 
comme dans leur chiite elles traverſent ſubitement des 
couches d'un air plus chaud, il arrive qu'avant qu'elles 
aient pu fe penctrer de cette chaleur, leur froid aug- 
mente de manieère qu'elles fe glacent enticrement. On 
pourroit croire que ce froid devroit diminuer, au con- 
traire, a meſure qu'elles paſſent dans un air plus chaud. 
Mais quearrive-t-il, lorſqu'en hiver, de l'eau froide, 
qui a été expoſce en plein air, eſt portée dans un appar- 
tement bien échauffé? Elle fe gele & devient de la 
glace, ce qui ne ſeroit point arrive fi on Pavoit miſe 
dans une chambre froide. C'eſt preciſement ce qui 
arrive au m#tcore dont nous parions. Lorſque ces 
corps froids viennent a paſſer ſubitement par un air 
echautie, leur froid augmente au point qu'ils ſe con- 
vertiſſent en glace. C'eſt a quoi contribuent beaucoup 
les ſels volatils plus ou moins répandus dans notre 
atmoſphere, Il ne faut done pas etre ſurpris que les 
orages ne ſoient pas toujours accompagnes de grele; car 
1] faut pour la produire qu'il y ait une afſ-z grande 
abondance de vapeurs ſalines pour que les gouttes ſe 
congelent ſubitement. Quoique la grèle ſoit plus fre- 
quente pendant ]ete, il en tombe auſſi dans les autres 
ſaiſons; car comme dans tous les tems de l'année les 
exhalaiſons ſalines peuvent fermenter dans l'atmoſ- 
phere, il peut auſſi greler pendant Phiver, l'automne, 
ou le printems. La figure & la groſſeur de la gréle ne 


ſont pas toujours les memes. Les grains ſont quelque- 
fois rands, d'autrefois concaves & hemiſpheriques, 
ſouvent coniques & anguleux. Leur groſſeur ordinaire 


eſt celle des dragees de plomb, rarement celle des noix; 
on aſſure cependant qu'il en eſt tombe qui ᷑toient aufſi 


gros que des ufs d'oie. Les differences que l'on re- 


marque dans Ja figure & la groſſeur des grelons peut 
venir de pluſieurs cauſes accidentelles. Les vents, ſur- 
tout ceux qui ſont impẽtueux & qui ſe croiſent, y con- 


tribuent ſans doute beaucoup. D'ailleurs, un grain 


peut rencontrer dans fa chiite pluſieurs autres particules 


froides qui augmentent confiderablement ſon volume, 


& ſouvent pluſieurs grelons s' uniſſent enſemble & n'en 
forment qu'un ſeul. | 


— 
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Il eft certain que lorſque la grele eſt extremement 
groſſe, elle cauſe des dommages inexprimables aux 
moiſſons, aux vendanges, aux fruits, aux édifices, &c. 
Mais cela ne nous autoriſe pas a la regarder comme un 
fléau du ciel, un jugement, un chatiment de Dieu. Si 
la violence de ce meteore ravage quelquefois pluſieurs 
arpens de terre & caſſe des milliers de vitres, ces degats, 
quels qu'ils puiſſent Etre, ne font rien en comparaiſon 
des avantages qui nous en reviennent. La grele rafrai- 
chit manifeſtement l'air dans les chaleurs brälantes de 
Pete. L'eau nitreute & ſalée qu'elle repand, contribue 
beaucoup a fertiliſer les terres. Et il eſt tres-remarqua= 
ble que quoique tous les meteores paroiſſent fe ſucceder 
{ans la moindre regularite, & qu'ils ſoient tout differens 
dans une.annce de ce qu'ils avoient été dans une autre, 
ce deſordre apparent ne laiſſe pas de produire une cone 
ſtante fertilité. 5 | 

Ici donc encore, 6 mon Dieu, tu manifeſtes ta bontẽ 
& ta ſageſſe. Auſſi je te gloriftierat au milieu meme de 
la grele & des orages; car ta main bienfaiſante fait des 
choſes admirables, & elle ne ceſſe d'enrichir & de fe- 
conder la-terre, | | etre 


__— 


—— — — 


ONZIEME JUILLET. 
Utilits des orages. 


U devoir qui doit nous paroitre d'autant p lus indiſ 
penſable qu'il eſt plus neglige par une multitude de 
gens inattentifs, ignorans, & ingrats, c'eſt de confiderer 
tous les phẽnomènes de la nature du cote ou la ſageſſe & 
la bonte de notre, pere celeſte ſe decouvrent le plus 
viſiblement a notre efprit, & ſe font le mieux ſentir 
à notre cœur. Il eſt vrai qu'on ne ſauroit diſconvenir 
que le Seigneur ne ſe ſerve quelquefois des phenomenes 
naturels pour punir les peches des hommes. Mais 
ces cas particuliers n empꝭchent pas que Dieu ne ſe pro- 
poſe premierement & principalement le bien & Pavan» 
tage du tout. C'eſt ce dont la nature entière nous four. 


3 


9 i * 
n s * 
3 
1 5 N 
Y is 
4 ' 
/ ( 
344 
\ 3&4 . 
4% Mt 
C F 
COA 
4 y 
by 
v8: 
5%, 
U j 
| ' N 
14 I 
r : 
p H 
14 
"1 i.3;7 
1 '7 
MIN 
: | 
l 
. 1 
1 
191 
F N 9 
19. N 
0 4s $214 
749 
1 
4 [ 
1 
n 
: 
FER 
i , 70 
* { . 
9 , 10 *z 
Ky 11 
* : 
F745 10 
41+ FH 
"+ 
H : 
* 15 
1 
CJ r 
N bh 
\ 
v * 7 
[1 
„ 4 kt 
* * 
1 
' : 
g 
, i 
AT. 
1 * 
15 15 
. 4 
1 2 
1. 5 , *Eh 
3-48} «bt 
$$ ot 
"T4 
e 
N 
47 . 
TO 
9 
Tp 
bk 4 
1 * 4 x " 
+ 
9 { 5 
1 1 
N 
þ . 
9 ; 
16 
TP! 0 
. 1 
N44 $i 
: ; Ub: 
\ # 


— 


— 


Me 4 
ki! i 
1 


> - 
* 2 
— — 
— — 


— 
3 — —ũà—ĩk4P — — — 


— 
7 2 2 5 
—= - 
— 
—ͤ—— — — —-—̃ — — 
- — — 


758 ONZIEME JUILLET. 


nit des preuves inconteſtables. Nous nous arreterons 
aujourd'hui a un ſeul phenomene, qui eſt particulicre- 
ment propre a nous en convaincre, & ſur lequel nous 
avons ſur-tout beſoin que Von rectifie nos idées. 

Ne ſommes- nous pas pour la plupart habitués, des 
notre jeuneſſe, a ne prononcer qu'en tremblant les mots 
d*eclair & de tonnerre? Telle eſt notre injuſtice, que 
nous ne penſons qu'aux cas extremement rares ou les 
orages ſont funeſtes a une tres-petite partie de 'univers ; 
tandis que nous fermons les yeux fur les grands avantages 
qui en reſultent pour la totalite des,&tres. Helas! nous 
ne tarderions pas à changer de langage, fi Dieu, irrite 
de notre ingratitude & de nos murmures, nous privoit 
des biens que nous procure le tonnerre. | | 

Il eft vrai que nous ne ſommes pas en Etat d'indiquer 
tous les avantages qui nous en reviennent. Mais le peu 
que nous en ſavons, ſuffit pour remplir notre cceur de 
reconnoiſſance envers notre grand bienfaicteur. Repre- 
ſentez-vous, mes chers lecteurs, une athmoſpere char- 
gee d'une infinite d'exhalaiſons nuiſibles & peſtilentiel- 
les, qui s'epaiſſiſſent de plus en plus par Pevaporation 
eontinuelle des corps terreſtres, dont il y en a tant qui 
ſont corrompus & venimeux. Cet air, il faut que vous 
le reſpiriez. La conſervation ou la deſtruction de votre 
exiſtence en depend; la falubrite ou Vinſalubrite de 
Pair vous procure la vie ou la mort. Vous ſavez vous- 
meme quel eſt votre accablement dans les chaleurs Ctouf- 
fantes de Vere, combien difficile eſt alors votre reſpira- 
tion, quel mal-aiſe & quelles anxictes vous Eprouvez. 
N'eſt-ce donc pas un grand bienfait de Dieu, & qui 
- merite toute votre reconnoiſſance, qu'un orage ſalutaire 
vienne purifier l'air de tout ce qui le rendoit nuiſible; 
qu'il allume les parties ſaliues & fulfureuſes, & qu'il 

revienne ainſi leurs dangereux effets, qu'il rafraichiile 
Pair, & queen lui rendant fon reſſort, il facilite notre 
reſpiration ? Sans Porage, les exhalaiſons meurtrieres 
ſe ſeroient de plus en plus multiplices & corrompus, les 
hommes & les animaux auroient peri par milliers, une 
peſte univerſelle auroit fait de la terre un hôpital & un 
cimetièere. Quy'eſt-ce donc qui eſt le plus raiſonnable, 
de craindre ou de ſouhaiter les orages? de murmurer 
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des degats legers qu'ils occaſionnent quelquefois, ou de 
benir Dieu des avantages precieux qu'ils procurent 
au monde? Ajoutez à cela que, non-ſeulement les 
hommes & les animaux gagnent beaucoup a ce que 
Pathmoſphere ſoit purgee de tant d' exhalaiſons pernici- 
euſes, mais que cela eſt encore très- utile aux vegetaux. 
L' experience nous apprend que la pluie, qui tombe 
lorſqu'il tonne, eſt plus propre qu'une autre a feconder 
les terres. Les parties ſalines & ſulfureuſes qui rempliſ- 
ſoient l'at moſphère dans le tems de Porage, font en- 
trainees par Ja pluie, & deviennent une excellente nour- 
riture pour les plantes; ſans parler de cette multitude 
innombrable de vermiſſcaux, de ſemences, de petits 
inſectes, qui ſont auſſi precipites par les pluies d'orage, 
& qu'a l'aide du microſcope on decouvre dans les gout- 
tes d' eau. 8 . 
De ſemblables reflexions pourront moderer cette 
crainte exceſſive que nous avons du tonnerre, crainte 
qui ne montre que trop combien peu nous avons de 
confiance en Dieu. Au lieu de remplir notre eſprit 
d'idees effrayantes & terribles, accoutumons-nous à 
penſer a ce que Forage a de grand & de majeſtueux. Au 
lieu de nous entretenir des malheurs que cauſe la foudre, 
parlons de la neceffite & de la grande utilite des orages. 
Au lieu de prier Dieu qu'il n'y ait point d'orages, de- 
mandons- lui qu'il daigne en envoyer de tems en tems; 
ou plutot rapportons-nous-en enticrement a ce grand 
Etre qui gouverne toujours le monde avec ſageſſe & 
avec bonte. Toutes les fois qu'il fe formera quelque 
orage, dites de la plénitude de votre cœur, & avec une 
entière confiance : Seigneur Dieu tout-puiſſant, c'eſt 
toi qui commandes au tonnerre, & qui diriges le feu des 
eclairs. Notre ſort eſt dans ta main, & il ne depend 


que de toi de nous conſerver ou de nous detruire. 


A ta parole les orages ravageront nos campagnes ou les 
fertiliſeront. Tu es grand, © Eternel, & ta puiſſance 
eſt inexprimable. Que pouvons-nous contre toi, & ou 
fuirions- nous fi ta colere vouloit nous pourſuivre ? 
Mais nous ſommes tes enfans, & tu es pour nous un 


pere reconcilie, Tu nous parles par ton tonnerre, 


mais c'eſt pour nous be nir & non pour nous maudiro. 
1 6 
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Beni ſois-tu, Seigneur, d'éternité ea éternité, & que 


tout le peuple diſe Alleluya, Amen. 


DOUZIEME JUILLET.: 
De la terre et de ſa conſtitution primitive. 


Dev a diſpoſe la terre de fagon qu'elle eſt propre a 
produire & a nourrir des herbes, des plantes, & des 
arbres. Elle eſt afſez compacte pour que les vegetaux 
y ſoient ſuffiſamment contenus & affermis, en ſorte que 
les vents ne les renverſent pas; & cependant elle eſt 
aſſez lẽgere & meuble pour que les plantes puiſſent 
y ᷑tendre leurs racines & attirer ' humidité & les ſucs 
nourriciers. Lors meme que la ſuperficie de la terre eſt 
aride & fſeche, cette legerete fait que les fucs peuvent 
s' lever & monter comme dans des tuyaux capillaires 
pour fournir aux arbres la nourriture dont ils ont be- 
ſoin. Outre cela la terre eſt remplie de parties oléagi- 
neuſes & de divers autres ſucs, qui ſervent a Yaccroiſſe. 
ment des plantes. Et afin que toutes fortes de vegetaux 
puiſſent croitre & tirer leur ſubſiſtance de la terre, Dieu 
a fait pluſieurs eipeces de terres, qui ſervent d'ailleurs a 
differens uſages. II y a des terres glaiſes, argilleuſes, 
calcaires, gypſeuſes, &c. Les unes ſervent a faire des 
brigues, d'autres a confiruire des batimens, des murail- 
les, des fours, &c. d'autres encore a des ouvrages de 
poterie, &c. II y a auth differentes terres que l'on em- 
ploi dans la teinture & meme dans la médecine. 

Les inégalités de la terre ont des avantages confidera- 


bles. Un plus grand nombre & une plus, grande diver- 


fite d'animaux & de plantes peuvent trouver leur dom1- 
cile ſur les montagnes. Elles fervent a rompre la vio- 
lence des vents; elles produiſent une grande variété de 
plantes & de fruits ſalutaires, qui ne viendroient pas ſi 
bien dans les plaines; elles renferment dans leur ſein 
les mincraux & les métaux qui nous font utiles; c'eſt 
d'elles que viennent les ſources & la plupart des fleuves 
produits par la fonte des neiges, par les pluies, & par 


d'autres vapeurs. Les pierres qui font dans la terre 


* « 
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ſervent à la conſtruction des murailles, a la compoſition 
de la chaux & du verre. Quant aux métaux, leurs 
uſages ſont innombrables: que Von penſe ſeulement 
aux divers outils de nos ouvriers & de nos artiſtes, aux 
uſtenſiles & aux meubles de toute efpece qui en ſont 
formes, & qui nous fourniſſent tant de commodites 
& d'agremens. Nous retirons auſh des avantages con- 
fiderables de la durete & de la peſanteur de ces corps. 
Perſonne n'ignore combien les mineraux_nous font 
utiles. Les fels fervent a relever le gout de nos alimens, 
& a les preſerver de ls corruption. Les parties ſulfu- 
reuſes des corps les rendent combuſtibles. ' 

Les volcans memes, & les tremblemens de terre, 
quelques ravages qu'ils faſſent quelquefois, ne laiſſent 
pas d*ctre utiles & nëceſſaires. Si le feu ne conſumoit 
pas: les exhalaiſons ſulfureuſes, elles ſe repandroient trop 
dans Pair & ile rendroit mal- ſain; pluſieurs bains chauds 
n'exiſteroient pas, & divers minẽraux & mẽtaux ne ſe- 
roient point produits. C'eſt a notre ignoranee que 
nous devons nous en prendre, s'il y a tant de choſes 
dont nous ne voyons pas Putilite, A la vue de certains 
phenomenes de la nature qui ſont quelquefois nuiſibles, 
nous devrions toujours nous ſouvenir de cette maxime: 
f Dieu permet de tems en tems que certaines imperfec- 
tions aient lieu, c'eſt afin qu'elles contribuent a la plus 
grande perfection du tout. Pour juger des cuvres 
du Seigneur, & pour en reconnoſtre la ſageſſe, il ne 
laut donc pas les enviſager ſous une ſeule face, mais en 
conſiderer toutes les parties, tout l'enfemble. Bien des 
choſes, que nous croyons nuiſibles, ne laiſſent pas 
d' etre d'une utilite inconteſtable; d'autres nous paroiſ- 
tent ſuperffues, & ce pendant ſi elles venoient a manquer, 
elles laiſſeroient un vuide dans Vempire de la creation. 
Combien n'y a-t- il pas de choſes qui ne nous paroiſſent 
mepriables que parce que nous n'en connoiſſons pas le 
veritable uſage? Que Pon mette un aimant entre les 
mains d'un homme qui n'en connoit pas les vertus, à peine 
daignera-t- il Phonorer d'un regard; mais qu'on lui 
diſe que Pon doit à cette pierre les progres de la naviga- 
tion & la découverte du nouveau monde, il en portera 
un tout autre jugement. II en eſt de meme d'un mil- 
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lion de choſes que nous mepriſons ou dont nous jugeons 
mal, parce que nous n'en connoiſſons pas les fins, & 
que nous ne voyons pas les rapports qu'elles ont avec la 
totalite des Etres. 8 8 

Seigneur, la terre eſt remplie de tes biens. Tout ce 
qui eſt ſur elle & au- deſſous d' elle, la pouſſière meme, 
tout eſt arrange avec ſageſſe. Voila déjà bien du tems 
que je voyage fur la terre, & que j'y ſuis le temoin de 
tes gratuites, Fais que je regarde toujours comme un 
de mes -premiers devoirs de m'appliquer de plus en plus 
a te connoitre, & a te payer le juſte tribut de gratitude 


& d'amour que je te dois pour tous les biens fans nom- 
bre que me procure la terre. 


— — 


TREIZIEME FUILLEF. 
1 Sur les phaſes de la lune. 


TovTes les obſervations nous confirment que la lune 
a un mouvement particulier, par lequel elle tourne au- 
tour de la terre, d*occident en orient. Car apres $etre 
placce entre nous & le ſoleil, puis $'etre retiree de deſ- 
ſous cet aſtre, elle continue a reculer vers Porient, en 
changeant d'un jour a l'autre le point de fon lever. Au 
bout de quinze jours, elle ſera arrivee dans la partie de 
I' horizon la plus orientale, lorſque nous verrons le 
ſoleil ſe coucher. Elle eſt alors en oppoſition : elle 
monte le ſeir ſur notre horizon, quand le ſoleil s'en re- 
tire; elle ſe couche le matin a-peu-pres vers le tems ou 
i ſe leve. Si alors elle continue à parcourir le cercle 
qu'elle a commence autour de la terre & dont elle a 
fournt la moitié, elle s'éloignera viſiblement de ſon 
point d'oppoſition avec le ſoleil: elle ſera peu-à- peu. 
moins Eloignee de cet aſtre; on la verra donc plus tard 
que quand elle Ctoit en oppoſition, & elle s'approchera 
tellement du ſoleil qu'on ne la rencontrera qu'un peu 
avant qu'il ſe leve. Cette revolution de la lune autour 
de la terre explique pourquoi elle ſe leve & ſe couche 
dans de tems differens, & pourquoi ſes phaſes ſont ft 
diverſes & cependant fi regulieres, Perſonne n'ignore 


% 
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qu'un globe claire: par le ſoleil, ou par un flambeau, 
n'en peut recevoir la lumière immediate que ſur Pune 
de ſes deux moities. Nous reconnoiſſons a la fimple 
vue que la lune eſt un globe qui regoit ſa lumiere du 
ſoleil. Quand donc elle eſt en conjonction, c'eſt-a-dire, 


place entre le ſoleil & nous, elle tourne vers lui toute 


{a moitié eclairee, & vers nous toute ſa moitié obſcure. 
Elle eſt par conſequent alors inviſible pour nous. Elle 
ſe leve avec le ſoleil dans la meme contree du ciel, & 
elle ſe couche auſſi avec lui: c'eſt ce qu'on appelle nou- 
velle lune ou la conjonction. 

Mais ſi la lune ſe retire de deſſous le ſoleil & ſe re- 
cule vers Porient, alors ce n'eſt plus toute ſa moitié ob- 
ſcure qui eſt tournce vers nous: une petite portion, une 
legere bordure de la moitie eclairee commence à nous re- 
garder. Nous verrons donc cette bordure lumineuſe 
ſur le cote droit vers le ſoleil qui vient de ſe coucher, ou 
meme avant qu'il ſe couche ; & les extremites, ou les 
pointes de ce croiffant, ſeront tournees a gauche, ou 
regarderont l'orient. Plus la lune s'éloigne du ſoleil, 
plus elle nous devient viſible. Enfin, au hout de ſept 
jours, lorſqu'elle eſt parvenue au quart de ſa courſe au- 
tour de la terre, elle degage de plus en plu; de notre 
cote ſa partie eclairee, & nous en laiſſe voir la moitié. 
La partie cclairee, eſt alors tournee vers le ſoleil, & la 
partie obſcure ne jette aucune Jumicre ſur la terre. Or, 
la partie eclairee eſt preciſcment la moitié de la lune. 
La moitie de cette moitie ne peut done etre que le quart 
de tout le globe, & c'eſt en effet ce quart que nous 


voyons. Alors donc la lune eſt dans ſon premier 


quai tier. 

A meſure que la lune s'eloĩgne du ſoleil, & que la terre 
ſe trouve a e entre-deux, la lumicre occupe un plus 
grand champ dans la partie de la lune qui nous regarde. 
Au bout de ſept jours, a compter du premier quartier, 
elle ſe trouve preſque dans une oppoſition entière avec 
le ſoleil, & pour lors fon diſque entier & lumineux 
3'offre a nos yeux. Elle ſe leve alors a POrient, pre- . 
ciiement au moment que le ſoleil ſe couche a POccident, 
& nous avons pleine lune. | 

Des le lendemain, la moitié Eclairee s' eſt deja un peu 
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détournée de nous, & nous ne la voyons plus en entier. 
La lumiere abandonne peu-à- peu le cote occidental en 


$etendent dautant ſur la moitié qui ne regard point la 


terre. C'eſt le decours de la lune; & plus elle avance, 
plus ſon cote obſcur augmente, juſqu'à ce qu'enfin elle 
tourne vers la terre la moitié de ſon cate obſcur, & par 
conſcquent auſſi la moitié de fon cote eclaire. Elle 
a pour lors la forme d*un demi-cercle, & c'eſt ce qu'on 
appelle le dernier quartier. 

Adorons, mes freres, la ſageſſe & la bonte de notre 
Createur, qui ſe manifeſtent a nos yeux dans les phaſes 
& les divers aſpects de la lune. Par Padmirable har- 
monie qui ſe trouve entre le mouvement de cette planete 
ſur ſen axe, & ſon mouvement de la terre, il arrive 
que la lune nous montre toujours la meme moitié de 
ſphere qu'elle a montree des le commencement du 
monde. Depuis tant de milliers d'annees, ce globe 
a conſtamment, & dans un cours invariable; acheve fa 
revolution en vingt-ſept jours & huit heures. Regu- 
lerement & aux memes periodes il a Eclairé tantot les 
nuits de notre climat, tantot celles des contrees les plus 
eloigne(s. Avec queile bonte la f.geſie divine n'a-t- 
elle pas voulu que notre terre ett une compagne fidele, 
qui Eclairat conſtamment preſque la moitié de nos 
nuits ! Helas ! nous ne ſentons pas aſſez le prix de 
ce ſage arrangement du Createur. Mais il y a des 
peuples qui ſavent mieux Papprecier que nous, & aux- 
quels la clarte de la lune eſt fi neceſſaire qu'ils ne pour- 
rojent s'en paſſer, Sans doute qu'i]s ont plus de recon- 
noiſſance pour ce preſent du ciel que nous n'en avons 


- communement. 


Les changemens continuels de la lune, tant a Pegard 
de fes phaſes qu'à Pegard de ſon cours, font une image 
bien vive des revolutions auxquelles toutes les choſes ter- 
reſtres ſont conſtamment ſujettes. Quelquefois la ſanté, 
la joie, l'abondance, & mille autres avantages concou- 
rent a nous rendre heureux, & nous ma chons, pour 
ainſi dire, dans une brillante lumicre, Mais au bout de 
quelques jours tout cet éclat diſparoit, & blentot il 


ne nous reſte que le triſte ſouvenir d'avoir joui de ces 


fragiles biens. Combien donc devons- nous deſirer de 
n 1 ; ; : 
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paſſer de ce monde inconſtant à ces regions fortunses, ' 
ou tous les biens dont nous jouirons nous paroitront * 
d'autant plus precieux qu'ils ne ſeront pas ſujets au 
changement | 
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Des eaux mintrales... 


SorT que Von conſidère les eaux minerales relative-' 
ment a leur formation; ou par rapport aux utrlites ſans 


nombre qui nous en reviennent, elles font fans doute ' 


un precieux don du ciel. Mais en ceci, comme en bien 
d'autres choſes, il ne nous arrive que trop ſouvent* 
d'etre inattentifs & ingrats. Les lieux memes! ou ces 
ſources de ſante & de vie coulent en abondance pour 
nous, ſont rarement ce qu'ils devroient étre; ſavoit, 
des lieux confacres a la reconnoiſſance & aux louanges 
de Dieu. Ayons déſormais, mes freres, plus de grati- 
tude pour les dons de notre celeſte Bienfaicteur. 
D+ja les ſources d'où nous tirons le fel commun, qui . 
aſſaiſonne nos alimens, ne meritent-elles pas notre atten- 
tion ? IIs eſt vraiſemblable que ces ſources tirent leur 
origine du fel gemme ou mineral, que les eaux diſſolvent 
ſous terre. L-s eaux thermales & les bains chauds ne 
{ont pas moins remarquables. Nonſeulement il y en a 
en ſi grand nombre, que dans l'Allemagne ſeule on en 
compte pres de fix-vingt : mais encore ces eaux ſont fi 
chaudes, qu'il faut les laiſſer refroidir pendant douze & 
quelquefois pendant dix-huit heures, avant que Pon 
puiſſe gen ſervir pour les bains. D'où peut venir cette 


_ chaleur fi extraordinaire? Ce n'eſt aſſurèment pas du 


ſoleil ; car en ce cas les eaux ne conſerveroient leur cha- 
leur que pendant qu'elles eprouverolent durant le jour 


Paction de cet aſtre, & elles ſe refroidiroient la nuit & 


pendant l'hiver. Tout auſſi peu pourroit on attribuer 


cette chaleur a des feux fſauterrains, car il reſteroit 


toujours a expliquer d'où vient la vertu medicinale 
de ces bains. Le plus fimple eſt de dire que les eaux ve- 
nant a paſſer dans des terres qui contiennent des ſub- 
ſtances fulfurcuſes, pyriteuſes, & metalliques, a cqui- 


- 
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erent ce degre de chaleur. - Lorſque l'eau tombe ſur ces 
* carrieres, les parties ſulfureuſes & ferrugineuſes qu'elle 
diſſout $'echautffent, & s'embràſent par le frottement 
& par la reaction de leurs principes, & communiquent 
cette chaleur aux eaux qui y coulent. 

Les eaux médicinales, & partulièrement celles qui 
ſont acidules, ſont produites par la diſſolution & la mé- 
lange des ſubſtances minerales qu'elles lavent. Elles ſe 
trouvent ſur-tout dans les lieux on il y a abondance 
de fer, de cuivre, de ſoufre, ou de charbons de pierre. 
De- là vient que leur gout & leurs effets ſont fi differens, 
a proportion qu'elles ſont plus ou moins chargees de ces 
divers principes. Elles ſont ameres quand elles ſont 
produites 15 des racines ameres, de la mauvaiſe ré- 
fine, du falpetre, ou du cuivre. Elles ſont froides quand 
elles ſortent des rochers, ou qu'elles ſont impregnees de 
ſel ammoniac, de ſalpètre, d'alun, &c. Des ſub- 
ſtances huileuſes & bitumineuſes les rendent oléagi- 
neuſes. Le ſoufre, mèlèé avec des acides, les rend ſul- 
fureuſes. ä Ko | 
Admirez avec moi, mes chers lecteurs, les richeſſes 
inẽpuiſables de cette bonte divine, qui a-prepare pour les 
hommes ces ſources falutaires qui ne tariſſent jamais. 
Les eaux minerales peuvent ſans doute avoir d'autres 
uſages encore; mais il eſt inconteſtible qu'elles ont 
auſſi ete produites pour la conſervation & pour la ſante 
des humains. C'eſt pour toi, 6 homme, que le Seig- 
neur fait ſourdre ces eaux bienfaiſantes. Reconnois 
donc fa bonté & ſois-en vivement touche, Vous ſur- 
tout, mes freres, qui eprouvez leur vertu fortifiante & 
ſalutaire, que votre ame, pénétrée de gratitude & de 
Joie, $'eleve vers votre pere celeſte : glorifiez-le en 
imitant ſon exemple, & que vos richeſſes ſoient des 
ſources de vie & de conſolation pour vos freres neceſſ- 
teux. | 


E 
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Activité continuelle de la nature dans le regne vegetal. 


Sr Von veut ſavoir pourquoi, dans tout le cours 
de l'année, la nature n'eſt jamais oifive, il n'y a qu'a 
refl*chir ſur les avantages ſans nombre qui refultent de 
cette conſtante activite. Le regne vegttal ſert adx 
hommes & aux animaux: aux premiers pour leur nour- 
riture & pour leur agrement ; aux ſeconds pour leur 
nourriture ſeulement. Le bienfaiſant Createur vouloit 
procurer aux hommes des alimens & des plaiſirs: voila 
pourquoi il ordonna à la nature de ne point produire 
toutes les plantes a la fois, mais ſucceſſivement. En 
effet, ſi elles paroiſſoient toutes dans le mEme tems, au- 
cune des fins que je viens d'indiquer ne pourrotent Etre_ 
remplies. Comment les hommes trouveroient-ils afſez 
de tems pour faire leurs re&coltes & leurs moiſſons, fi 
tous les fruits parvenojent en meme tems a la maturite ? 
Comment pourroit-on les conſerver tous, puiſqu'il y en 
a pluſieurs dont la duree eſt tres-courte & qui per- 
dent bientot leur gout & leurs vertus? Et que devien- 
droient alors les ſenſations agreables qu'ilz procurent 
a nos yeux & a notre palais? Quel goiit-aurotent les ce- 
riſes & les autres fruits d'ete, fi nous les mangions 
au milieu de Phiver, environnés de neiges & de glace? 
Le vin ne ſe convertiroit-il pas en vinaigre, ſi les raiſins 
muriffoient pendant les ardeurs de Pete? Et quel ſeroit 
le ſort de tant de millions d' animaux, a la conſervation 
deſquels le bienfaifant Createur veille auſſi-bien qu*a 
celle des hommes? Comment pourroient- ils vivre, ft 
toutes les productions de la terre parvenotent en meme. 
tems a leur maturite ? Il y a cent eſpeces d'inſectes qui 
ne ſe nourriſſent que de fleurs: comment pourroient:-ils 
ſubſi ſter fi elles ne duroient qu'un ou deux mois? Pour- 
roient- ils en amaſſer aſſez pour avoir par- tout une nour- 
riture ſuffiſante ? Il eſt vrai que la plupart des inſectes 
wen trouvent point pendant 'hiver, mais auſſi ſont-ils 
conſtitues de maniere que, dans le tems ou la pa- 
ture leur manqueroit, ils tombent dans un profond 
ſommeil, qui la leur rend inutile. Cela ne pourroit 
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avoir lieu pendant Pete, parce que la chaleur les reveit- 
leroit. Il eſt donc certain que, ſi la nature &toit arran- 
gee autrement, les hommes auſh-bien que les animaux 
en ſouffriroient, ou qu'ils periroient meme de faim. Et 
nous ſommes tres-fondes à dire que Tentretien, tant des 
hommes que des betes, eſt une des principales fins que 
Pauteur de la nature s'eſt propoſees en établiſſant un 
activitéè ſi conſtante dans le regne' vegetal. F 
Si a prẽſent nous reflechifſons ſur les plaiſirs de la vue 
& de Podorat, que Dieu a voulu procurer aux hommes, 
nous trouverons qu'a cet 6gard encore il ctoit necefſaire 
que la nature füt conſtituce de Ja manière que nous 
Favons dit. II falloit non-ſeulenent qu'elle nous Etalat 
les fleurs dans tout leur beauté, mais encore qu'elle le fit 
toute; l'année, afin que l'homme pat jouir habituelle- 
ment de cette ſatisfaction. Au printems, lorſque 
I'homme ſe rend a la campagne, afin d'y contempler les 
diverſes productions que le Createur fait germer pour 
ſa nourriture, il voit les arbres fleurir dans toute leur 
beauté. Vers Pete, lorſqu'il s'occupe principalement 
de ſes bleds, mille belles fleurs viennent encore récréer 
ſes yeux. Elles ſe montrent ſueceſſivement, & ſe rem - 
placent les unes les autres pendant toute la ſaiſon, at. 
homme peut jouir de ce ſpectacle. Enfin, lorſque le 
froid en hiver arrive & nous renferme dans nos maifons, 
la nature produit d'autres végétaux, qui, a la verite, ne 
trappeat point nos yeux, mais qui ont d'autres utilités 
confiderables. Il paroit de tout cela, que le plaiſir & la 
ſatisfaction de homme eſt une des fins que Dieu s' eſt 
propoſées en arrangeant la nature de la maniere que 
nous l'avons decrit. of 
Tel eſt donc le plan felon lequel le Createur a diſpoſe 
le regne vegetal, Tout eſt réglé de fagon que l'homme 
& les animaux puiſſent trouver une nourriture ſufffante; 
& de plus, que le premier jauifſe d'autant de plaifirs & 
de commodites qu'il eſt poſſible. En conſquence de 
cette loi, certaines plantes donnent leurs fleurs & leurs 
fruits des le printems, d'autres Pete, d'autres enfin l'au- 
tomne ou Vhiver. Ainſi chacune a fon tems marque, 
&. paroit preciſement lorſqu'elle peut ètre de la plus 
grande utilite, A peine les unes ont elles ache vé leur 


- 


dins, celles des champs & des prairies me paroiſſent 


ſees de fable, dans ces cabinets de verdure, ces boſ- 
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ſervice, que les autres paroifſent deja dans toute leur 
beauté. Nous voyons pluſieurs milliers de plantes, & 
toutes ſuivent la meme loi. | 6 „ 
C'eſt dans cet ordre fi regulier & fi ſage que ſe trou- 

vent toutes les choſes que Dieu a creees, quoique la 
foibleſſe de nos lumières nous empeche quelquefois d'en 

decouvrir les fins & Putilite.. Beniſſons donc notre Crea- 
teur, rendons lui-gloire en toutes choſes, & reconnoiſ- 
ſons que dans toutes les revolutions, qui arrivent dans 
le regne vegetal, Dieu ſe propoſe toujours & notre bien 
& nos — gay De quelle reconnoiſſance une telle pen- 
{:e ne doit- elle pas nous ptnetrer, & quelle douce joie 
n'eprouverons-nous point toutes les fois que nous irons 


contempler la belle nature dans nos jardins ou a la 
campagne! | | 


— 
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Beaute & utilite des prairies. 

L'AsPEOT d'un beau & grand jardin nous procure, 
dans ces jours d' été, zun plaiſir tres-ſenfible que nous ne 
trouvons pas dans nos appartemens, & dont nous ne 
ſaurions meme nous former une juſte idée. Mais 
le plaifir meme que nous fait le jardin le plus régulier 
& le plus beau, weft pas comparable a celui que nous 
eprouvons lorſque nous nous promenons dans les prai- 
ries & dans les champs. L'orgueilleuſe tuhpe, Pelegant. 
narciſſe, la belle hyacinthe, ne me flattent pas autant 
que les ſimples fleurs qui émaillent un fertile vallon, 
Quelques charmes qu'aient les fleurs cultivees de nos jar- 


plus agreables encore. La beauté ſe trouve dans les 
premieres, mais celles- ci reunifſent & la beauté & Puti-» 

lite : or, la beaute ne plait guere qu'un jour, lorſqu' elle 
n'eſt point utile. N' eſt- il pas vrai, mes chers lecteurs, 
que dans ces longues allees fi uni formes & toutes tapiſ- 


quets, ces parterres fi enjolives & ſi bien compaſſes, 
dans ces murailles, ces enclos fi bien peints; n'eſt-il pas 
vrai qu'on s'y trouve a P<troit. & comme opprefſle ? 
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Tous ces lieux, qui reſſerrent notre vue, paroiſſent 
donner des bornes a notre liberté. Nous aſpirons a 
prendre ]effor dans les champs & dans de vaſtes prairies. 
Il ſemble que nous devenions en quelque ſorte plus in- 
dependans, & que nous ſoyons plus a Paife, a propor- 
tion que notre promenade $'elargit & s'alonge devant 
nous. A la campagne, dans les jours d'<«te, la belle & 
feconde nature varie a chaque inſtant ſes aſpects, au lieu 
que dans nos jardins fi ornes nous voyons toujours les 
memes objets. Leur ordre m&me, leurs proportions & 


leur régularité nous empechent de nous y plaire Jong- 


tems; bientot ils n'ont rien de nouveau a nous offrir, 
& ils ne nous donnent que de Pennui. L'ceil au con- 
traire s' gare avec plaiſir ſur des objets continuellement 
varies & qui $'etendent a perte de vue. C'eſt pour 
nous procurer cette ſatisfaction que la nature a voulu 
que, dans la plupart des lieux, la terrain füt égal 
& uni; mais afin que nous euſſions auſſi dans le lointain 
des perſpectives agreables, elle a environne notre hori- 
zon de collines & de hauteurs. Elle a fait plus encore: 


elle nous a <pargne la peine de cultiver ces jardins fleuris 


& de les arroſer. Elle y a ſeme une multitude innom- 
brables de graines, dont elle tire une verdure qui n'eſt 
preſque jamais interrompue, ou qui ſe repare prompte- 


ment. 


Cette prodigieuſe diverſité de plantes qui couvre une 
prairie n'eſt pas pour ie ſeul ſpectacle. Elles ont chac- 
une une fane, une fleur, des vertus, & des beautes 
particulicres. II eſt vrai que la meme eſpèce d'herbes 
eſt prodigieuſement multiplice dans chaque prairie ; 
mais nous ne faiſons peut-etre pas deux pas fans en 
fouler de cent eſpeces différentes, & chacune d'elles 
a ſa ſtructure & ſes utilites particulieres, Et c'eſt-Ja, 
mes chers lecteurs, une des principales réflexions que 
nous devrions faire a l'aſpect des prairies. Au plaiſir 
que nous fait cette vue, notre bienfaifant Createur 


- a joint les avantages les plus confiderables. Les prairies 


produiſent des plantes pour notre nourriture, & une 
multitude admirable de ſimples qui fervent dans la me- + 
decine. Mais le grand bien que nous font les prairies, 
c'eſt de nourrir, preſque ſans fraix, les animaux dont 
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nous pouvons le moins nous paſſer. Le bœuf, tant 
celui dont la chair nous nourrit, que celui dont le tra- 
vail nous aide a fagonner nos terres, n'a beſoin pour 
vivre que de l'herbe de Ja prairie. Le cheval, dont les 
ſervices ſont innombrables, ne nous demande pour 
toute recompenſe de ſa peine que le libre uſage de la 
prairie, ou une quantité ſuffiſante de foin. La vache, 
dont le lait eſt un des grands ſoutiens de notre vie, 
n'exige rien de plus. La prairie eſt le plus par fait 
de tous les heritages : il eſt meme preferable aux champs, 
puiſque ſes rapports ſont toujours fürs, & qu'il ne de- 
mande ni labour ni ſemailles; il ne coùte que la legere 
peine de recueillir ce qu'il donne. Ses productions ne 
{ont point caſuelles; car il arrive rarement que les 
prairies foient ravagees par la ſèchereſſe ou par des inon- 
dations. 8 | | 
Mais il eſt bien triſte que les hommes, qui ſont gene- 
ralement ſi inattentifs, ſi inſenſibles aux bienfaits de 
Dieu le ſoient auſſi a cet Egard ! Nous regardons com- 
munẽment cette herbe avec-mepris ou avec indifference, 


peut- etre parce que nous ne croyons pas que les prairies 


nous ſoient d'une utilite immediate, peut- tre parce 
que l'herbe croit ſous nos pieds, & que Dieu n'en a pas 
fait l'objet de nos ſoins & de notre culture. Mais 
aueile ne puiſſe etre la cauſe de notre indifferenc?, il eſt 
certain qu'elle eſt entièrement inexcuſable. Plat a 
Dieu qu'en nous promenant dans nos vallons & dans 
nos prairies, nous euſſions toujours un cœur ſenſible & 
reconnoiſſant! Plut a Dieu qu'a VaſpeX des pres email- 
les de fleurs, nous fuſſions vivement touches de la bonts 
du Tres-haut, qui ouvre fur toute la terre une main 
bienfaiſante pour raſſaſier abondamment & les hommes 
& les animaux! Plüt a Dieu que nous fuffions bien 
convaincus que fa gratuite ſe manifeſte en tous lieux, & 
qu'il n'y a pas un coin de terre ou Pon ne decouvre des 
traces de ſa bonne Providence. Oni, mes freres, toutes 
les contrees, tous les terrains, les bons comme les mau- 
vais, les ſablonneux comme les martcageux, les pier- 
reux comme les humides, annoncent la bienfaiſance du 
Conſervateur de toute schoſes. La terre entiere n'eft 
qu'une prairie immenſe, ou toutes les creatures vivantes 


peuvent trouver la nourriture, la joie, & Pallégreſſe. 
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Je veux donc, 6 mon Dieu, ne conſiderer deſormais 
les prairies qu'avec un ſentiment de reconnoiſſance et de 
Joie. Aſſis ſur un gazon fleuri, je porterai tout autour 
de moi des regards ſatisfaits; et puis, penetre de grati- 
tude et d'allegreſle, je m' leverai vers toi, 0 mon tendre 
pere, et je raconterai tes bienfaits. Qwelles ſont aim- 


« ables et riantes, ces fleurs qui m*environnent par mi: - 


« liers! Adam n'en voyoit pas de plus gracieuſes dans 
« le paradis terreſtre. Ici des armces de chantres ailés 
„ cetlebrent le maitre du monde; Ia les vertes prairies 
« et les fleurs dont elles ſont emaillees ; plus loin les 
© bocages et les forcts; tout annonce ta bonte, tout pre- 


4 che ta munificence.” 


DIX-SEPTIEME JUILLET. 
Crepuſcule du matin. 


Ox ne ſauroit douter que ce phenomene, que nous 
avons tous les jours ſous les yeux, ne fe rapporte auſh 
bien que tous les autres a Putilite du monde. Le cre- 
puſcule n'eſt autre choſe qu'une prolongation du jour, 
quitantot prepare utilement nos yeux a ſupporter tout 
Peclat de la lumière, tantotma foutenir les approches de 


la nuit. Mais les crepuſcules ne ſont pas toujours les 


memes: ils varient ſelon les ſaiſons et ſelon les climats. 
Vers les poles, ils ſont de plus longue durce que dans la 
zone torride. Les peuples de cette zone voient le ſoliel 
monter directement ſur leur horizon, et ſe plonger, ſe- 
loa la meme direction, ſous Phemiſphere inferieur; d'ou 
il arrive qu'il les laifſe tout d'un coup dans la nuit la 
plus profonde. Jetant au contraire obliquement ſes ra- 
yons vers les poles, et ne s'abaiſſant pas profondement 
ſous. les horizons des peuples qui en font voiſins, il arrive 
de-la que leurs nuits, quoique longues, font preſque 


toujours accompagnces de crepuſcules, et en quelque fa- 


con lumineuſes. C' eſt un bonheur pour les premiers 
de n'avoir preſque point de crepuſcules, et c'en eſt un 


pour les autres d'avoir une aurore qui neſt preſque pas 
interrompue, 


n en a 
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Quant à nous, qui ſommes places a un? diſtance à- 
peu-pres &gale des habitans de la zone torride, & des 
habitans des zones froides, nous remarquons ſenfible- 
ment que nos crepuſcules deviennent plus courts, a pro- 
portion que les jours diminuent, & qu'1ls croifſent a 
proportion de Paccroifſlement des jours. Nous jouiſſons 
encore du jour une heure apres que le ſoleil geſt couche, 
& quelquetois davantage. Un crepuſcule tout auſſi long 
a lieu avant que le ſoleil monte fur Thorizon. Cet ar- 
rangement fi utile, nous le devons aux proprietes que 
Dieu a données a Pair, Il a environnéè la terre d'une 
atmoſphere qui s'éldve plus haut. Il a mis une telle 
proportion entre cet air & la lunnere qui y arrive, que 
quand elle y entre directement & à plomb, rien ne da- 
range fa direction; mais quand un rayon entre oblique- 
ment ou de cöté dans cet air, le rayon, au lieu de tra- 
verſer Pair de part en part, fe courbe & deſcend un peu 
plus bas, de (orte que la plupart des rayons, qui paſſent 
dans Patmoſphere a cote de la terre, retombeht par 
cette inflexion ſur la terre: au lieu de ſuivre leur route 
en paſſant à cote, ils fe trouvent fléchis par Pair ; 
ils ſe plient vers la terre. Ainſi, lorſque le ſoleil ap- 
proche de notre horizon, pluſieurs de ſes rayons qui 
paſſent a cott de nous, & qui ne ſont point envoyes vers 
nous, rencontrant la maſſe de Pair qui nous environne, 
le courbent dans cette maſſe, et parviennent a nos yeux; 
de forte, que nous voyons le jour long-tems avant que le 
ſoleil paroiſſe a dicouvert. Cette loi des rcfractions de 
la Jumicre, dans le corps d'air qui nous entoure, eſt un 
onvrage également plein de ſageſſe & de honte pour 
tous les peuples de la terre; mais c'eſt un bienfait ſpe- 
cial pour ceux qui habitent vers les zones froides. Ils 
ſeroient plongẽs pluſieurs fois de ſuite dans des tenebres 
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affreuſes fans le fecours des crépuſcules. - 
Peut-ttre qu'il y a quelques uns de mes lecteurs pour 
qui cette explication de origine des crepuſcules n'eſt 
pas aſſez intelligible. Mais abandonnons aux philoſo- 
phes l'explication detaillee de ce phẽnomène, & b rnons- 
nous à le confiderer en etres raiſonnables & en Chretiens, 
II ne faut pour cela que le peu d'intelligence qu'un la- 


bourcur mtme peut avoir; mais ſur-tout il faut un 
T@ME 11. = | | 
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eceur droit qui cherche a glorifier ſon Createur. C'eſt 
donc a preſent à vous que je m'adreſſe, Chrétien hon- 
nete, mais peuinſtruit. Peut- tre étes- vous plus ſage que 
pluſieurs philoſophes, qui, en expliquant & calculant les 
crẽpuſcules, perdent de vue ce grand Etre, qui donne à 
homme la lumiere du jour. Peut- etre qu'a l'arrivée 
du crepuſcule, vous tombez a genoux & vous adorez le 


Createur. Pere du jour, auteur des crepuſcules, je 


& texalte & te benis à l'aſpect des premiers & des der- 
« niers rayons du ſoleil. Avec quels tendres ſoins ne 
& veilles-tu pas ſur le bonheur des hommes! Si j'etois 
& un laboureur, & qu'apres avoir ſoutenu les ardeurs 
& du ſoleil je puiſſe encore, a la fraicheur de la nuit, 
« profiter de la foible lueur du crepuſcule pour abattre 
« mes moiſfons, je te louerois peut- tre avec plus de 
„ reconnoiſſance. Si j'étois un voyageur, combien le 
& crepuſcule du matin me ſeroit agreable ! - Peut-etre 
& quealors je t'en bénirois en marchant a ſa douce lu- 
miere; au lieu qua preſent je ne fais d'ordinaire auc- 
une attention a ce bienfait, & je ne penſe point 4 
*« t'en remercier. Que les matint&es d*ete ſont fraiches 
& & delicieuſes! Ah! s'il n'y avoit point de ſoleil, point 
« d'atmoſphère; fi tu n'exiſtois pas, © Pere de Pat- 
* moſphere & du ſoleil, je ne ſoubaiterois pas d' etre 
& ſur la terre. Mais fans toi je ne ſerois pas un de ſes 
« habitans. Ah! je bemis ton exiſtance & la mienne ; 
« je te benis de ce qu'il exiſte un monde que tes mains 


„ bienfaifantes ont daigne enrichir de tant de beau- 
6 tes.”? | | 
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Les agremens de la campagne. 
Venez & jouiſſez des plaiſirs qui ne ſont goũtés que 


par le ſage. La douce lumière du ſoleil vous —_— 


dans les champs. C'eſt- là qu'une joie pure nous eſt re- 

ſervee, c'eſt dans ce vallon fleuri que nous allons pſal- 

modier un hymne au Crẽateur. | 
Comme le ſouffle du zephir agite doucement chaque 


rameau, chaque feuille de ces buiſſons! Tout ce gui pa- 
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rdit devant nos yeux ſaute, bondit, ſe joue, ow bien en- 
tonne des chants d'allégreſſe; tout ſemble rajeuni & 
anime d'une nouvelle vie. | 
Bois touffus, vallces, & vous montagnes que Pete 
are de ſes dons, votre aſpect recree les ſens & le cœur. 
Vos attraits ne doivent rien a Vart, & ils effacent la 
parure des jardins. | 


Le grain mürit & invitera bientot le laboureur à 


y Porter la faux. Les arbres couronnes de feuillages (] 
ombragent les collines & les campagnes. Les oiſeaux 1 
jouiſſent de leur exiſtence ; ils chantent leurs plaiſir z k 
leurs accens n' expriment que joie ou tendrefſſe «ao = 

Chaque annee voit renouveller les treſors du paifible 7 


, cultivateur; la liberte & le ſentiment du bonheur bril- 
lent dans ſes regards ſereins. Ni Podieuſe calomnie, ni 
Porgueil & les noirs ſoucis dont I'habitant des villes eſt 
Peſclave, ne viennent troubler le repos de ſes matins, nl = 
peſer comme un fardeau ſur ſes nuits. 1 | 

Aucun lien ne peut empecher ie ſage, qui aime 
a exercer ſes ſens & fa raiſon, de venir gouter les plai- 
firs qu'on trouve au ſein des campagnes. hes 
pacages, des prairies couvertes de roice, & , 2. 
bleaux qu'offre de toutes parts la nature, romp tent 
ſon ame d'une douce joie & I'clevent a for Groztenr, 


=== 
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Crepuſcule du ſoir. 


Le crepuſcule du ſoir eſt cette foible lueur gu aps 


le coucher du ſoleil, eclaire encore notre a mutoiere, 


Ids * 
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4 x; 
ſur-tout du cote de l'Occident. Elle eſt oc e cn 
partie par la refraction & la reflection des ravons - 
let] dans notre atmoſphere, & en partie par . 
ſphère propre du ſoleil, qui eſt connue ious e nom 


WF > 


- de lumiere zodiacale, & qui ſe montre quelqus oss, 0141s 
- A ſur-tout au printems vers le ſoir, & Fautomine vers 
3 le matin. Quand le ciel eſt ſerein on peut vir les plug 
e petites étoiles pendant le crepuſcule, 11 continue depuis 


» 8 que le ſoleil a enticrement diſparu juſqu's 1z uit pro - 
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fonde, & ſa durce eſt d' ordinaire de deux heures. Dans 
J'iſle du Scnegal, ou les nuits font preſaue conſtamment 
auſh longues que les jours, le crepuſcule ne dure que 
peu de momens. L'intervalle entre le coucher du ſo— 
leil & les tenebres de la puit, n'eſt gucre que d'un quart 


d'heure. Ainſi, des que le ſoleil eft de dix & quinze de- 


gres ſous Phorizon, les ténébres ſe repandent fur tout le 
pays, & il fait auſſi obſcur que s'il Etoit minuit. C'eſt 
vers le premier de Mars & le onzicme Octobre que les 
crepuſcules ſont les plus courts dans nos contrees. Quand 
la declinaiton borcale du foleil & [abaifſement de Pequa- 
teur ſous Phorizon font tels que le ſoleil ne deſcend que 
de dix-huit degrés au-defſus de l'horizon, le crepuſcule 
doit durer toute la nuit. Ceelt pour cela que dans nos 
climats, au ſolſtice d'©te, nous n'avons, pour ainſi dire, 
point de nuit, & que dans les chmats plus ſeptentrionaux, 
il n'y en a point du tout, quoique le ſoleil ſoit fous 
horizon. C'eſt ce qui arrive quand la difference entre 
Pabaiſſement de l' quateur & la déclinaiſon borcale du 
ſoleil eſt plus petite que _ huit degrés. 

L'avantage que nous, & pluſicurs autres crcatures, 
retirons des crepuſcules eſt tres-fenfible, Paſſer tout 
d'un coup du grand jour dans une nuit profonde, 
ſeroit tres-incommode. Un paſſage ft ſubit de la lu- 


miere aux tcnebres bleſſeroit les organes de notre vue & 


pourroit les détruire. Bien des voyageurs, ſurpris par 
une nuit ſoudaine, s s'Egareroient, & la plupart des. 


oiſeaux ſeroient en danger de perir. Le ſage Auteur de | 


la nature a prevenu tous ces inconveniens, en donnant a 
notre terre une atmoſphcre qui fait que nous ne per - 
dons pas tout d'un coup la lumière, quoique le ſoleil foit 
d<ja au- deſſous de l' horizon; mais qu'au moyen du cre- 

uſcule, nous paſſons doucement & par degres du Jour 
a la nuit. 
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Sur les mouches ehe nò res. 


_ Cer inſecte eſt nommé eph4mere, a cauſe de la 
courte duree de ſa vie dans Pctat de monche, C'eſt une 
des plus jolies eſpeces de petites mouches. Elle ſubit 
cing métamorphoſes. D'abord l'œuf contient le prin- 
cipe de ſa vie; il en ſort une chenille qui ſe transforme 
en chryſalide, enſuite en nymphe, & qui finit par ètre 
mouche. Cette mouche dépoſe ſes œufs ſur l'eau, ou 


la chaleur du ſoleil les fait &clore, De chaque uf 


il ſort un ver très-petit, de couleur rouge, & qui fe 
meut en ſerpentant. On les trouve en abondance dans 
les Etangs & les marais pendant tout Pets. Mais dès que 
eau commence à devenir froide, le vermiſſeau fe fait 
une coque ou un petit logement cu il paſſe tout l'hiver. 
Vers la fin de cette ſaiſon il ceſſe d' etre ver, il entre 
dans fon troificme état, & il fe forme en chryſalide. II 
dort alors juſqu'au printems, & devient peu-à- peu une 


jolie nymphe, ou une eſpèce de momie, qui a quelque 


choſe de la forme d'un poiſſon. Au jour marque pour 
fa métamorphoſe, la nymphe paroit engourdie & inac- 
tive. Au bout de fix heures, la tete ſe montre la pre- 
miere, & sel ve peu-a-peu au- deſſous de la ſuperficie de 
eau; le corps fe degage enſuite lentement & par degres, 
juſqu'a ce qu' enfin tout l' animal ſoit ſorti de ſa coque. 
La mouche nouvellement née tombe ſur l'eau & reſte 
quelques minutes fans mouvement. Peu-à- peu elle 
commence Aa prendre de la vie & a remuer foiblement 
ſes alles, Enfin, elle les agite plus vivement, & s'eſ- 
ſaie d'abord a marcher & puis a voler. Comme ces 
mouches écloſent toutes a-pen-pres dans le meme mo- 
ment, on les voit en grandes troupes ſauter & ſe jouer 
fur la ſuperficie de l'eau pendent deux heures. Le 
mäle & la femelle ſe cherchent alors, & s'accouplent 
pendant deux autres heures. Enſuite ces inſectes re- 
commencent leurs danſes & leurs jeux, pondent leurs: 
ufs, en bientét apres tombent & meurent. Ainſi ils 
terminent leur courte vie au bout de cinq ou de fx 
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heures, & jamais ils ne ſurvivent au jour qui les a vus 
naitre. . - 

Que Phiſtoire de la vie de ces petits animaux nous ap- 
prenne combien ſont faux les jugemens que nous por- 
tons de la durée de notre vie en comparaiſon de l'éëter- 
nite, . Suppoſons qu'une de ces mouches ait conſerve fa. 
vie active & laborieuſe pendant douze heures, & 
qu'ainſi elle foit parvenue a Vage le plus avance, re- 
lativement a ſes compagnes, qui, pour la plupart, ſont 
mortes des midi. Si cet inſecte, fi vieux, pouvoit par- 
ler, peut-Etre qu'un peu avant fa mort & vers le couch- 
er du ſoleil, il adrefleroit le diſceurs ſuivant a ſes amis 
rafſemblcs autour de lui. Je reconnois a preſent que 
la vie meme la plus longue doit finir. Le terme de la 
mienne eſt arrive, & je n'y ai point de regret; car la 
vieilleſſe commengoit a me devenir a charge, & d'ail- 
leurs je ne voyois plus rien de nouveau ſous le ſoleil. 
Tout ce que j'ai vu pendant le cours de ma longue vie 
m'a appris qu'il n'y rien ici de conſtant & de dura- 
ble. Toute une generation d'eph&meres a été detruite 
par une violente tempete. La fraicheur de Pair a moif- 


ſonné une grande partie de notre brillante jeuneſſe. 


Jai vecu dans les premiers ages du monde ; j'ai beau- 
coup converſe avec des inſectes qui ctorent tout autre- 
ment reſpectables, robuſtes, & entendus qu'aucun de 
ux de la generation d'à preſent. Je puis auſſi aſſurer, 
en toute vérité, que ce ſoleil qui ne paroit plus fort 
cloigne de la terre, je 'ai vu au milieu du ciel. Jadis 
ſa lumiere étoit bien plus vive qu'elle ne Veſt a preſent, 
& nos ancetres étoient beaucoup plus ſobres & plus 
vertueux que nous. Pai vu bien des choſes; j'ai une 
longue experience, & j'ai ſurvecu a tous mes contem- 
porains. Ma vie a commence preciſement lorſque le 
ſoleil ſe levoit. Pendant des années ſans nombre, il a 
parcouru majeſtueuſement le ciel, & il a repandu par- 


tout la plus grande chaleur. Mais a preſent qu'il eſt ſur 


ſon décliu & qu'il va ſe coucher, je prevois que la fin de 
toutes choſes approche. O mes amis! combien ne me 
flattois-je pas autrefois que ma vie ſeroit éternelle. 
Quelle n'Ctoit pas la beauté des cellules que je m'ktois 
faites pour y ctablir ma demeure ! Quelles eſperances 
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ne fondois-je pas ſar ma bonne conſtitution, fur ma 
vigueur, ſur mon agilite, ſar la force de mes alles! 
Mais apres tout Jai alſez vecu, & aucun de ceux que je 


laiſſe derrière moi ne fournira une auſſi longue & auſſi 


belle carrière.“ 

Ainſi pourroit parler une inſecte qui auroit vecu 
a-peu pres douze heures ſur la terre. Mais un homme 
qui auroit paſſs quatre vingt ans dans ce monde, ne 
pour roit-1] pas temr A- peu pres le meme langage? En 
verite, mes freres, la difference entre douze heures & 
quatre-vingt ans eſt bien peu de choſe, rclativement 
a Feternite. Et d'ordinaire employons-noux mieux nos 


quatre-vingt ans que la mouche Ephemere n emploie ſes 
donze heures? 


VI N GTIEME JUILLE. 


Rien ne perit dans là nature. 


S'IL Y avoit dans le monde des choſes qui periſſent 
{ans qu'il en rcfultat aucune utilité, on pourroit donter 


de la ſageſſe du gouvernement de Dieu: mais nous 


ſommes en droit de ſuppoſer que, dans tout le cercie 
immenſe de la creation, i! n'y a rien qui periſſe, pas 
meme le moindre grain de pouflicre ; mais que tout 
Kilte pour certaines fins, & que chaque choſe remphit © a 
{a maniere le but pour lequel elle a été creee. 

La graine qui tombe d'une fleur n'eſt point detruite : 
elle eſt ſouvent emportée par les vents pour feconder 
d'autres fleurs, ou bien elle prend racine en terre & de- 
vient un aibre. D'autres ſemences ou d'autres fruits 
qui tombent font mangés par les oiſeaux & par d'autres 
hutes, ſe mèlent avec Jeurs ſucs, & ſubiſſent la coction 


& les preparations necefſaires pour ſervir d'engrais aux 


champs, pour nourrir les hommes & les auimaux, & 
pour d'autres uſages encore. Certaines choſes ſe cor- 
rompent & ſe decon. poſent à la verite, mais par- a elles 
deviennent des parties de quelqu'autre matiere, & ſer- 
vent ſous une nouvelle forme à des fins auxquelles elles 
n'auroient pas Ee propres dans leur premier état, parce 
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que pour les remplir il falloit qu'elles y fuſſent pre- 

parces par diverfes métamorphoſes, & par la reunion 
avec d'autres ſubſtances. Le papillon n'auroit jamais 

produit fon ſemblable, $'il niavoit été auparavant un 

ver. Un animal quelconque, tel que nous le voyons a 

preſent, n'auroit pu. exiſter, fi le germe n'en avoit été 

préformé dans le premier animal de fon eſpèce. Rien 

done ne perit dans la nature: tout eſt ſeulement decom-. 
poſe pour paroitre ſous une nouvelle forme & devenir 
partie de quelqu*autre ſubſtance. Chaque grain de 

pouſhere eſt, pour ainſi dire, le germe de creatures 

nouvelles, & tient ſa place dans la chaine des eres qui 

ont Ete produits pour la perſection du tout. Si du ſable 

que vous foulez aux pieds vous en prenez une poignée, 
vous otez peut-Etre la vie a des, milliers d'inſectes 

qui étoient les habitans.de ces grains de fable. Si nous 

connoiſſions mieux les parties intégrantes des choſes, 

nous pourrions determiner avec certitude quelles Etoient 

les autres ſubſtances, ou elles etoient, pour ainſi dire, 

cachees auparavant, & dans la compoſition deſquelles 

elles entroient. 

Mais les avortons, ou les enfans qui meurent d'abord 
après leur naiſſance, ne doivent-ils pas etre conſideres 
comme des creatures qui perifſent ſans avoir été d'auc- 
une utiltite? Non, aſſwrement: elles rempliſſent a 
leur maniere les vues du Créateur, & ſont prepartes 
par diverſes revolutions a leur état futur. La nature ne 
fait rien par ſaut. L'homme <toit prmicrement un en— 
fant, Parbre un arbriſſeau. Chaque creature exerce ſes 
forces pendant ſa courte duree, & ſe developpe pour un 
nouvel Etat. Le pas que Phomme doit faire pour pal- 
ſer de la vie purement ſenſitive de l'enfance, a la vie 
raiſonnable de l'àge mir, n'eſt certainement pas plus 
grand que celui que l'enfant doit faire dans Je ſein 
de {a mere pour apprendre a ſentir. Et Von n'eſt pas 
plus fonde à dire, qu'un tel enfant n'a pas rempli 
la deſtination pour Jaquelle Dieu Pavoit cree, qu'on ne 
le ſeroit a dire Ja meme choſe d'un homme fait, parce 
qu'il n'auroit pas rempli ici-bas les fins qu'il ne doit 
remplic que lorſqu'il ſera devenu un habitant du ciel. 


\ 


Chaque crcature rEpond a fa deſtination a {a manicre, 
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& proportionnellement a ſes facultes ; ſemblables au- 
roues d'une montre, les unes vont plus vite, les autres 
plus lentement; mais toutes tendest d'une manlere 
prochaine ou éloigné au grand but de leur exiſtence: 


toutes exercent & develnppent leurs forces, & contri- 


buent felon leur pouvoir a Veaccution du plan général“ 
que Dieu a forme. „ . 

Vous rencontrez, mes cheis lecteurs, bien des choſes 
dans la nature qui, a la première vue, vous paroitront 
n'&tre d' aucune utilite, & avoir par conſequent ECte pro- 
duites tans defſein. Vous croirez que d'autres ont été 
enticrement detruites & ancanties., Mais ne nous pre-. 
cipitons pas dans nos jugeniens,, & ne nous hatons- 
point. de blamer les voies du Seigneur. Croyez plutot . 
que tout ce que vous voyez, quelque Ctrange & peu lie. 
qu'il vous pareiſſe, eſt arrange de Ja maniere la plus 
ſage, & que Dieu ſait parvenir a fon but lors mEme que 
nous, foibles & aveugies humains. ne pouvons nous 
faire une idée des fins qu'il fe propoſe. “ Croyez que. 
„la main du Seigneur a réglé toutes choſes avec la plus 
& haute ſageſſe. Regardez tout autour de vous, tout eſt 


„ enchaine, tout eſt a ſa place, & rien ne doit la fienne 


„ au haſard. Il n'y a aucune choſe dans le monde qui. 
„ Hait fon uſage, lors meme qu'elle tombe en pouſſière. 
« Rien ne ſe perd dans la nature, rien ne pèrit, pas 
% meme la moindre feuille, pas un grain de fable, pas: 
«© un de ces inſectes que l'œil humaia ne fauroit decou- 


vrir, pas une de ces graines que le ziph:r emporte.. 


* Et ce majeſtueux ifmament ou Fattre du jour brille: 
& avec tant. d'eclat, & cette pouſlicre qui voltige aux 
„% rayons du foleil & que nous reſpirons fans nous 
„en appercevoir, tout a paru a la voix du Createur, , 
e tut s'eſt place au lieu convenable, tout exiſte pour 
« ne point finir: tout eſt bien, tout eſt parfait dans le. 
monde que le Frcs-haut a cree, Et cependant gue 
„ d'hommes temeraires & prefomptueux,. qui. oſent 
6% critiquer les œuvres du Seigneur!“ | 

Ah! je ne reſſemblerai point à ces inſenſés. Mais 
ze glorifierai Dieu, & Jafſurerai ma propre tranquillite, , 
en croyant que rien de ce qui a été cree n'eſt inu- 
tile, & ne perit, Mon corps auffi ne perira. point,, 
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_ Quoiqu'il s'uſe, qu'il s' vapore continuellement, & qu'il 
doive enfin ſe decompoſer entièrement dans le tombeau, 
pour circuler dans une multitude de corps Etrangers. 
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Diver/its des zones. 


Lex Createur ayant donné à notre terre une forme 
Tpherique, & lui ayant imprime un double mouvement, 
al falloit neceſſairement que les regions de la terre diffé- 
raſſant entr'elles, tant par rapport a la tempèrature de 
Pair & des ſaiſons, qu'a Vegard des animaux & des 
Plantes qui s'y prodviſent. Dans certains pays de no- 
tre globe il n'y a qu'une ſaiſon; c*eſt-a-dire, que l'ẽtẽ 
4 y regne ſans-ceſſe, & que chaque jour il y fait auffi 
1 ehaud que dans nos jours d'été les plus brülans. 

Ces pays ſont fſitues au milieu du globe, & occupent 
. -Peſpace appelé la zone torride. Les irnits les plus odo- 
riferans & les plus ſavoureux que la nature produit, ne 
croiſſent que dans ces contrees, & en general c'eſt-la 
_ queelle a verſe ſes plus grandes richeſſes. Les jours 
& les nuits y font d'cgale longueur durant preſque toute 
Vannee. | 
Il y a des pays, au contraire, ou, pendant la plus 
grande partie de l'année, regne un froid fi violent, qu'il 
turpaſſe de beaucoup celui de nos hivers les plus rigou- 
reux. Ce n'eſt que pendant quelques ſemaines de l'an- 
nee qu'il fait aſſez chaud pour que le peu d'arbres 
& d'herbages qui s'y trouvent parviennent a croitre 
& à verdir ; mais, dans ces zones glaciales, ni les arbres, 
ni la terre ne produiſent des fruits dont Phomme puiſſe 
ſe nourrir. C'eſt-la qu'on voit la plus grande inegalite 
entre les jours & les nuits, puiſque les uns & les autres 

s' y prolongent pendant de mois entiers. 

Les deux zones tempérées, ſituèes entre la zone tor- 
ride & les deux zones glaciales, occupent la abe, deen 
partie de notre globe. Dans ces pays on obſerve quatre 

laiſons, plus ou moins diſtintement, ſelon qu'ils avoi- 

Anent la zone torride ou l'une des zones froides. Le 
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printems, ou les arbres & les plantes pouſſent & fleuriſ- 
ſent, ou la chaleur eſt moderee, & où les jours & les 
nuits ſont a-peu-pres cgaux, L'cte, durant lequel mũ- 
riſſent les fruits des champs & des arbres, ou la chaleur 
eſt plus forte, & on les jours deviennent ſenſiblement 
plus longs que les nuits. L'automne, ou les fruits & les 
ſemences tombent, & on Pherbe ſe deſſeche, tandis que 
les jours redevienneat &gaux aux nuits, & que Ja cha- 
leur diminue de jour en jour. Lhiver, durant lequel 
la vegetation des plantes s'arrète totalement ou en partie, 
ou les nuits s'allongent, & ou le froid augmente plus ou 
moins. Les contrees des zones temperees ſont fituees 
de manicre que, dans celles qui avoiſinent un des cotes 
de la zone torride, les ſaiſons y ſont dans un ordre tout- 
a-fait oppoſe a celui qui regne dans l'autre zone tempe- 
ree. Quand on eſt en hiver dans les unes, on eſt en Ete 
dans les autres, &c, C'eſt dans ces pays que la nature 
paroit avoir mis le plus de diverſite, tant dans Jes pro- 
ductions de la terre que dans les animaux: le vin 
eſt propre a ces contrees, car on ne peut reufhy a cul- 
tiver Iz vigne, ni dans les pays ol il fait une chaleur 
briilante, ni dans ceux ou le froid eſt exceſhf, Sur-tout 
les hommes qui vivent dans ce climat ont des avantages 
ſur les autres. Les habitans des zones froides font ſtu- 
pides & de petite taille; ceux de la zone torr ide font 
d'un temperament plus foible, ont les paſſions plus vives, 
& moins de forces phyſiques & intellectuelles, que les 
habitans des zones temperees. 

Quelque diverſifièes que ſoient les regions de notre 
terre, le Createur a pourvu, par des ſages arrangemens, 
au bien-ctre de ceux qui les habitent. II fait produire 
a chaque pays ce dont les habitans peuvent le moins 
fe paſſer ſelon la nature du climat. Un ver qui ſe nour- 
rit des feuilles du mürier file, pour les peuples de 
la zone torride, un tiſſu dont ils preparent la foie qui 
leur ſert d'habillement. Et un arbre auffi bien qu'un 
arbriſſeau portent une eſpece de gouſſe ou de coque, 
remplie d'une laine fine, dont on peut également fa- 
briquer des Etoffes legeres. Au contraire, les regions 
froides abondent en quadrupedes, dont la peau fournit 
des peliſſes aux habitans du nord & elles ſont garni 
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d'epaiſſes fortts qui procurent du bois de chauffage 
en grande quantité. Pour que le ſang naturellement 
Echauffe des habitans du ſud ne s'enflamme, pas trop, 
leurs champs ou leurs vergers Jeur donnent des fruits ra- 
fraichiflans, & cela en fi grande abondance, qu'ils 
peuvent en cẽder d'amples proviſions aux habitans des 
contrees. Dans les pays froids, Dieu ſupplée aux fruits 
de la terre qui leur manquent, par la grande quantite de 
poiſons que la mer & les lacs contiennent, & par la 
grand nombre d'animaux dont ils font peuplés; ani- 
maux qui, a la verite, errent dans les forcts, & ſont 
pour Phomme un ſujet d'effroi; mais qui du reſte lui 
fourniſſent les plus belles peliſſes, une bonne nourriture, 
& divers matcriaux qu'il fait ſervir a des uſages Econo- 
miques. 

Ainſi il reſt aucune region ſur notre globe qui ne ſe 
reſſente de la grandeur & de la bonte du Tres Haut. 
Il weſt point de contrce, fi pauvre & ft aride qu'on 
la ſuppoſe, ou la nature ne ſe montre pas aſſez 
genéreuſe pour fournir a ſes habitans, de manicre 
ou d'autre, le néceſſaire & m&me les agremens de 
la vie. Par- tout, © Pcre bien faiſant, on peut recon- 
noitre les traces de ta ſage bonte. Meme les dcſerts im- 
praticables, & les montagnes eſcarpees, qui rempliſſent 
une grande partie de PAfie & de Þ Afrique, contiennent 
des monumens de ta ſageſſe & de ton amour liberal. Et 
des pays, ou la neige & la glace couvrent la terre, 
$*levent vers toi, auſſi-bien que des zones tem- 
pErtes, des chants de louange. Dans toutes les langues, 
Pere des Etres, ton nom eſt glorthe : Ah! c'eſt ſur- 
tout dans nos climats qu'il doit Etre exaite, puiſque tu 


nous favoriſes bien plus que tant de. millions d'habitans 
de la terre. 
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VINGT-DEUXIEME JUILLET. 
Singularites de la mer. 


O ne conſidère ordinairement la mer que du còtẽ 
effrayant, ſans faire attention aux merveilles & aux 
bienfaits qu'elle nous offre d'une maniere fi viſible. On. 
ne ſauroit nier, il eſt vrai, que la mer ne ſoit un des élè- 
mens les plus redoutables, quand ſes vagues $'elevent, 
S'amoncelent, & qu'on entend mugir la tempete. Sou- 
vent alors elle jette les vaiſſcaux bien loin de leur 
route, & les Ebranle ſi fortement qu'ils fe rempliſſent 
d'cau & ſont ſubmerges, Ou bien la temp:te les pouſſe 
fur des bancs de ſable ou contre des rochers, ou ils ſont 
fracaſſes. Les gouffres, ou ces maſſes d'eau dont le 
mouvement circulaire fait tourner rapidement le vaiſ- 
ſeau, finiſſent par Pengloutir & le precipiter dans 
Vabyme. Ces gouffres & ces tournoiemens d'eau font 
produits par de grandes cavites de la mer, ou fe rencon- 
trent des rochers & des courans oppoſes. Non moins 
dangereux ſont les typhons, que le vent Cleve de la mer 
vers le ciel; ils planent dans Pair au-defius de POcean, 
& le vent les fait tournoyer avec violence. Souvent ils 
crevent avec un grand fracas, & cauſent bzaucoup de 
dommages; car s'ils s'approchent d'un vaiſſeau, ils fe 
melent dans les voiles, enlevent le batiment, & fe laiſ- 
ſant entuite retomber, ils le fracaſſent ou le coulent 
a fonde ; tout au moins s'ils ne Penlevent pas, ils briſent 
les mats, dechirent les voiles & inondent le vaiſſeau.. 
Plufieurs navires pèriſſent ſur mer par des cauſes ſem- 
blables. | 8 
Mais nous ſerions bien ingrats de ne faire atten- 
tion qu'aux dommages que la mer occaſionne, ſans daig- 
ner reflechir ſur les ue res magnifiques du Seigneur, & 
fur fa bonte qui éclate juſque dans les profondeurs 
de l'abyme. La premiere choſe qui paroit digne de re- 
marque, C'eſt la ſalure de la mer; elle eſt telle qu'une 
livre d'eau contient deux onces de fel. Le ſel marin 
Paroit plus leger que celui dont nous faiſons communce- 
ment uſage. Cependant il n'eſt point attire dans Pair 
& ne diminue point par l'affluence continuelle d'eau 
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donce : la cauſe nous en eſt cache. Tl fe peut qu'il y 
ait dans la mer des montaynes de fel; mais it ſem- 
ble que la mer, en ce cas-là, devroit-éëtre plus ſalée 
dans certains endroits que dans d'autres, ce dont nous 
n'avons aucune preuve certaine. II eſt poſſible que des 
torrens & des fleuyes entrainent vers la mer des parti- 
cules faltes & des ſalpètres; cependant, qu'eſt-ce que 
cela, eu &gard a Petendue du vaſte Ocean ? Mais quelle 
queen ſoit la raiſon, il eſt certain que cette ſalure étoit 
neceſſaire pour que certaines fins ſe rempliſſent. C'eſt 
elle qui preſerve l'eau de ſe corrompte, & qui contribue 
a la rendre ſi peſante, que les pius grands fardeaux peu- 
vent y Etre tranſportcs d'un endroit a l'autre. 

La couleur de l'eau de mer mcrite auſſi qu'on Voh- 
ſer.e. Elle n'eſt pas la mèeme par- tout: outre que 
dans toutes les eaux la couleur du fond & celle du ciel 
vont s'y peindre, qu'elles font noires dans les abymes, 
blanches & couvertes d'ecume pendant la tempete, ar- 
gentces, dorces & nuanctes de plus belles couleurs quand 
le ſoleil couchant y fait luire ſes rayons; outre cela, 
dis-je, les differens inſectes, les debris des plantes ma- 
rines, le mélange des diverſes matieres que les rivicres 
& les fleuves charient dans la mer, varient encore ga & 
la {a couleur. Quand elle eſt calme, elle paroit quel- 
quefois parſemée de brillantes étoiles; ſouvent la trace 
d'un vaiſſeau qui fend les ondes eſt lumineuſe, & ſem- 
ble etre une rivi:re de feu. Ces phenomenes doivent 
etre attribues, d'un cote, aux parties ſulfureuſes, hui— 
lenſes & autres ſubſtances inflammables de la mer; de 


l'autre, aux inſectes luiſans. 


Une propriété connue de la mer, c'eſt le flux & 
le reflux. Tous les jours, ou plut6t dans l'eſpace de 
vingt-cinq heures, le mer monte & redeſcend deux foix: 
quand la mare monte, c'eft le reflux. Ce phenomene 
eit accompagne, de pluſieurs circonſtances remarqua- 
bles. II y a toujours flux & reflux en méme-tems dans 
deux endroits de la terre, & ces deux endroits ſont op- 
poſes Pun a Pautre, c'eſt-à-dire, que lorſque nos an- 
tipodes font dans le tems du flux, nous Pappercevons de 
meme ici. Le flux eſt toujours moindre quand nous 
ſommes dans le premier & le dernier quartier de la lune; 


— 
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& la plus haute marte ſe voit d'ordinaire trois jours 
apres la nouvelle ou la pleine lune. Cependant des 
raiſons accidentelles peuvent <tre cauſe que la mare ar- 
rive plutôt & ſoit plus forte une fois que l'autre. Quel- 
que peu en état qu'on ait Etc juſqu'ici de rendre raiſon 


de ce phenomene, & de l'expliquer parfaitement, tou- 
jours eſt- il certain qu'il en reſulte de grands avantages 


pour notre globe; d'un cote, parce que le flux & le re- 
flux ſervent a purifier la mer; de Pautre, parce qu'ils 
favoriſent la navigation. | | 


Et ſuppoſe que tout ceci, quelque merveillieux qu'il 


ſoit, ne ſuffiſe point pour vous interefſer, peut- tre au 
moins que les creatures dont la mer eſt remplie, excite- 
ront votre ſurpriſe & votre admiration. Tei fe decouvre 
un nouveau monde, & le nombre des étres qui le com- 
poſent eſt prodigieux Les animaux aquatiques ne ſont 
pas, a la vérité, aufh varies dans leurs eſpèces que les 
animaux terreſtres; mais ils les ſurpaſſent par la taille, 
& leur vie eſt plus longue que celle des habitans de 
la terre & de Pair. L*elephant & Pautruche ſont petits 

en comparaiſon de la baleine ; celle: ci eſt le plus grand 
poiſſon que renferme la mer: ſa longueur eſt ſouvent de 
ſoixante a ſoixante & dix pieds; elle vit auſſi long- tems 
que le chene, & par conſequent il n'eſt aucun animal 
terreſtre dont la dure puille Etre compare a la ſienne. 
Si bon ajoute foi a certaines relations, il y a des ani- 
- maux dans POcean qui ſurpaſſent meme la baleine en 
grandeur, C'eſt une ſorte d'ecreviſſe qu'on appelle 
Kraken, qui ſe trouve, dit-on, dans les mers ſeptentri- 
onales, & dont la circonference eſt d'une demi-lien 
d' Allemagne. Et qui pourroit ſeulement faire la nomen- 
clature des diverſes eſpeces d'animaux qui peuplent 
la ſuperficie & le fond de la mer - qui pourroit exprimer 
leur nombre, determiner la forme, la ſtructure, la gran- 
deur, Puſage de ces divers animaux? Qu'elle eſt infinie 
la grandeur du Dieu qui a cre< la met! c'eſt la conſe- 


quence que vous devez naturellement tirer, mon cher 


lecteur, de Pexamen que nous venons de faire. Ce 

n'cſt pas ſans des raiſons tres-fages que le Createur 

a voulu que VOcean & les mers occupaſſent environ les 

deux tiers de notre globe. Les mers devoient eétre 
1 
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non-ſeulement les grands reſervoirs des eaux, mais en- 
core, au moyen des vapeurs gui s'en Clevent, la matiere 
de la pluie, de li neige, & autics mctse: cs fembiables. 
Quelle ſag f1- ne d couvre-t on pas dans la connexion 
que les mers ont entre les, & dans le mouvement non-in- 
terrompu que ie Creatcur leur a 1mprime! Ce quin'eft 
pas moins digne detre obferve, veſt que le fond de 
Ocean eft de mème nature que la tuperficic de la terre- 
ferme. Ou trouve dans la mer des rochers, des vallons, 
des cavernes, des piaines, des fources. des plantes & des 
animaux. Les iſles de la mer ne {ont autre chole que les 
ſommets d'une longue chaine de montagnes. Et quand 
on vient a conſiicrer que les mers ſont a partie de no- 
tre globe ſur liqueile on a fait le moius de recherches, 
on eſt fonde a croire qu'elle renferme encore nombre 
de merveilles, auxquelles ni les ſens, ni Peatendement 
de Phomme ne peuvent atteindre, mais qui toutes 
temoignent de la ſageſſe & de la puiſſance du Très-haut. 
Admire, 6 Chrétien, celui qui a établi par-tout, dans 
POcean comme ſur la terre, des monumens de ſa gran- 
deur. 
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Des diverſes nuances qu'on obſerve dans les fleurs. 


L cœur rempli d' emotion & de jolie, je me tiens en 
preſence de ta creation, Auteur adorable de tout ce qui 
exiſte, Mes regards s'ctendent Autour de moi, & par- 


tout je découvre des beautcs ſans nombre. Queelles. 


ſont belles les couleurs qui fe reuniflent ici, que leur 
melange eſt gracieux & diverſifiè! quel artifice admira- 

ble dans la diſtribution de ces nuances! La c'eſt un 
pinceau leger quiſemble avoir applique les couleurs; iei 
elles ſont melangtes ſelon les regles les plus ſavantes de 

Part. La couleur du fond eſt toujours choiſie de ma- 
nicre à faire reſſortir le deſſin qui y eſt trace, tandis 
que le vert qui entoure la fleur, ou bien l'ombre que 

repandent ſes feuilles, ſert encore a donner a l'enſemble 
une nouvelle vie. En diſtribuant & diverſifiant ainſi les, 
couleurs, le Dieu tout bon ſemble n'avoir eu pour but. 


VINGT-TROISIEME JUILLET. 209 


que de nous procurer des ſenſations agréables. Seige 
neur, que tes euvres ſont grandes & en grand nombre, 
tu les as toutes ſagement ordonnees ! Oui, mon Dieu, 
Jadmire Ja grandeur des fins que tu t'es propoſces, & 
plus encore la ſageſſe de moyens que tu emplois pour les 
ex-cuter., C'eſt avec bien de la peine que les hommes 
viennent a bout d'un ſeul ouvrage; apres biens des 
ciforts, ſouvent ſuperflus, nous parvenons quelquefois 
4 imiter paſſablement une ſeule des ceavres de la nature. 
Mais toi, © Puiſſance ſupreme, en un ſeul inſtant tu as 


donné Pexiſtence 4 des millions d'etres, & les as crces 


dans un état de perfection, Plus on examine les ou- 
vrages de Part, plus ils paroiſſent defectueux. Mais il 
y a dejà pres de fix mille ans qu'on geſt plu à contem- 
pler les grandes ceuvres que tu as faites, & jamais on 


n'a pu decouvrir un ſeul defaut dans le plan, ni imagi- 


ner quelque choſe qui en puiſſe perfectionner Vexecution, 
Plus nous obſervons les ceuvres de Dieu, plus leur beauté 
nous ravit, & toujours nous découvrons de nouveaux 
traits de grandeur dans ces chefs-d*ceuvres d'une main 


div ine. 


Pour moi, ce qui me ravit ſur- tout en admiration 
dans les teintes & Jes nuances des fleurs, c'eſt la ſimpli- 
cite de ce bel ouvrage. On pourroit penſer que le 
Createur a du employer une infinite de matériaux pour 
embellir ainſi la nature, & diſtribuer- aux fleurs & aux 
plantes tant de couleurs fi riches, ſi magnifiques, fi 
eclatantes. Mais Dieu n'a pas beſoin de penibles prẽpa- 
ratifs pour faire de la creation un thtatre de merveilles. 
Un ſeul el&ment prend fous ſa main les formes les plus 
belles & les plus varices. L'humidite de la terre & de 


l'air s'inſinue dans les canaux des plantes, & ſe filtre 


dans une ſuite du tuyaux tranſparens. C'eſt-I1a ce qui 
opcre toutes les merveilles, toutes Jes beautes qu'on ap- 
pergoit dans le regne vegetal. C'eſt la cauſe unique des 


agremens, de la vie, du parfum des fleurs. Si chaque 


couleur avoit ſa cauſe particulière, la ſurpriſe du ſpecta- 
teur diminueroit: mais on contemple avec ſatisfaction, 
& l'on ne ſe laſſe point d' ad miret. comme l'effet d'une 
profonde ſageſſe, un ouvrage qui, diverſifi? dans ſes 


parties, eſt cependant ſimple, eu égard A fa cauſe, & 
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on l'on voit qu'une multitude d'effets dependent d'un 
ſeul reſſort qui agit toujours de la mtme maniere. 

Dans cet inſtant, ou j'examine la diverſité des teintes 
qui colorent les fleurs, je ſens plus que jamais le prix de 
la ra ſon dont je ſuis doué. Sans cette faculté, je ſerois 
prive de tous les agremens que la vue des fleurs me pro- 
cure; & leur exiſtence ſeroit inutile par rapport à moi. 
Mais a Paide de ma raiſon, je connois les beautes innom- 
brables des fleurs ; le melange infiniment varié de leurs 
couleurs, & les nuances fi diverfifices qu'offrent les prai- 
Ties, les vallons, les montagnes, & les forcts. © Je puis, 
non-ſeulement les connoitre, je puis encore apprecier 
ces beantes & les faire contribuer a mes plaiſirs. Oui, 
je peux davantage encore, je peux de chaque fleur m'cle- 
ver vers le Createur, retrouver juſque dans leurs con- 
leurs Pempreinte de ſes perfections, & y trouver occa- 
ſion de le benir. O mon Dieu & mon pere, comment 
puis-je te tEmoigner aſſez ma reconnoiſſance pour le don 
que tu m'as fait de la raiſon ! Il eſt bien juſte qu'a Vaſ- 
pect de tes ceuvres, je te béniſſe d'avoir regu la faculté 
d'en connoitre Ja beauté & d'en jouir. Que ſerois. je 
{ans cette fuculte, & que ſeroit le monde pour moi? 
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Des grandes chaleurs de Pete. 


C' Es T ordinairement dans ce tems ci que nous Eprou- - 
vons les plus grandes chaleurs, Peut-etre 1] paroit ex- 
traordinaire d'entendre dire, que le ſoleil, qui entre 
actuellement dans le ſigne du lion, s*<loigne de jour cn 
jour davantage de nous. Lorſque nous etions plus pres 
de cet aſtre, la chaleur étoit tempceree, & actuellenent 
que nous en ſommes beaucoup plus loin, eile eſt a ton 
plut haut periode, Ce phtnomene s'accorde t-11 avec 
les lois. de la nature? Oui, mon lecteur, & cceit dans 
Farrangement de notre globe qulil en faut chercher 
la raiſon Precedemment le ſoleil étoit plus pres de 
nous, mais comme ſes rayons n'avoi nt pas affez. de 
force pour p/-*trer bien avant dans la terre, nous ne. 


VINGT-QUATRIEME JUILLET, 21. 


devions ſentir qu'une chaleur temptree; cependant, 
dans Peſpace de quelques ſemaines, la terre & les corps 
qui la couvrent ſe ſont rechauffes au point que, mens 
une moindre action du ſoleil produit plus d'effet qu'au 
commencement de I <te, on il agiſſoit ſur des corps 
refroidis, De 

Cet arrangement de la nature depliit a un grand nom- 


bre de perſonnes : on les entend ſe plaindre de cette 


chaleur brilante qui affoiblit nos corps, & nous rend 
incapables de vaquer a un travail ſuivi. Mais n'etb-1l 
pas bien deraiſonable de murmurer d'un arrangement 
qui, étant fondè ſur les lois immuables de la nature, eſt 
par-la meme inévitable? N'eſt-ce point manquer de 
reconnoiſſance envers notre pere celeſte, que de blamer 
ſon gouvernement, qui, en dernier reſſort, ne manque 
jamais de procurer le bien- tre du monde? Et vous qui 
me lifez, voudriez- vous ſcrieuſement que les jours 
actuels fuſſent moins chauds ? Quoi! parce que la 
chaleur vous incommode, vous voudriez que tant de 
fruits qui, durant l'hiver prochain ſerviront de nourri- 
ture aux hommes, ne parvinſſent point en maturité? Je 
le rep-te, vos murmures vous rendent ingrats envers le 
Createur, qui compenſe & adoucit toujours les incon cé- 
niens par certaias avantages qui y ſont attaches. Par 
exemple, les habitans de la partie occidentale de 
PAfrique, & en particul:er ceux du Cap Vert & de 
Plfle de Goree, ſont expoſcs pendant tout le cours de 
l'année aux plus vives ardeurs du foleil; mais leur 
corps eſt conſtituè de manière qu'il r{fifte a ces chaleurs 
brulantes ſans que leur ſanté en ſouffre ; & les vents, 
qui ſoufflent continuellement dans ces contrees, fervent 
a termperer Pair & à le rafraichir, 5 2 
Et le Createur auroit-il manifeſts moins de bonte 
a notre egard ? O! combien nous ſerions impardonna- 
bles, fi nous méconnoiſhons les marques qu'il nous 
en donne dans les tems meme ou la chaleur nous ac- 
cable! N'eſt ce pas déj un effet de ſes tendres 
ſoins, que les nuits d'(te ſoient fi propres à rafraichir 
Pair? Les nuits amenent avec elles une fraicheur qui 
arrete la dilatation de l'air, & le met en état d'agir 
dbautant plus fortement ſur les corps. Une ſeule nuit 
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on l'on voit qu'une multitude d'effets dependent d'un 
ſeul reſſort qui agit toujours de la meme maniere. 


Dans cet inſtant, où j'examine la diverſité des teintes 


qui colorent les fleurs, je ſens plus que jamais le prix de 
la ra ſon dont je ſuis doué. Sans cette faculté, je ſerois 
prive de tous les agremens que la vue des fleurs me pro- 
cure; & leur exiſtence ſeroit inutile par rapport à moi. 
Mais a l'aide de ma raiſon, je connois les beautes innom- 
brables des fleurs; le mélange infiniment varié de leurs 
couleurs, & les nuances fi diverfifices qu'offrent les prai- 
ries, les vallons, les montagnes, & les foréts. Je puis, 
non-ſeulement les connoitre, je puis encore apprecier 
ces beautes & les faire contribuer a mes plaiſirs. Oui, 


je peux davantage encore, je peux de chaque fleur m'ele- 
ver vers le Createur, retrouver juſque dans leurs cou- 


leurs l'empreinte de ſes perfections, & y trouver occa- 
hon de le benir. O mon Dieu & mon pere, comment 
puis- je te tẽmoigner aſſez ma reconnoiſſance pour le don 


que tu m'as fait de la raiſon ! Il eſt bien juſte qu'a l'aſ- 
pect de tes ceuvres, je te béniſſe d'avoir regu la faculté 


d'en connoitre la beauté & d'en jouir. Que ſerois. je 
{ans cette facuite, & que ſeroit le monde pour moi? 
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Des grandes chaleurs de Pete. 


- C*'xsT ordinairement dans ce tems ci que nous Eprou- - 
vons les plus grandes chaleurs, Peut-etre il paroit ex- 


traordinaire d'entendre dire, que le ſoleil, qui entre 
actuellement dans le ſigne du lion, s'éloigne de jour en 
jour davantage de nous. Lorſque nous etions plus pres 
de cet aſtre, la chaleur toit tempëree, & actuellement 
que nous en ſommes beaucoup plus loin, elle eſt a fon 
plut haut période. Ce phénomène s'accorde teil avec 
les lois de la nature? Oui, mon lecteur, & c'eit dans 
arrangement de notre globe qu'il en faut chercher 


la raiſon Précèdemment le ſoleil Etoit plus pres de 


nous, mais comme ſes rayons n'avol nt pas aſſcz de 


force pour p/-*trer bien avant dans la terre, nous ne 
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devions ſentir qu'une chaleur temptree; cependant, 
dans Peſpace de quelques ſemaines, la terre & les corps 
qui la couvrent ſe ſont rechauffes au point que, mens 
une moindre action du ſoleil produit plus d' effet qu'au 
commencement de Vete, ou il agiſſoit fur des corps 
refroidis, | pe | 8 
Cet arrangement de la nature deplait a un grand nom- 
bre de perſonnes: on les entend ſe plaindre de cette 
chaleur brülante qui affoiblit nos corps, & nous rend 
incapables de vaquer a un travail ſuivi. Mais n''eſt. il 
pas bien deraiſonable de murmurer d'un arrangement 
qui, étant fondè ſur les lois immuables de la nature, eſt 
par- là meme inevitable ? N'eſt-ce point manquer de 
reconnoiſſance envers notre pere celeſte, que de blamer | 
ſon gouvernement, qui, en dernier reſſort, ne manque f 
jamais de procurer le bien-etre du monde? Et vous qui 
me liſez, voudriez- vous ſcrieuſement que les jours 
actuels fuſſent moins chauds ? Quoi! parce que la 
chaleur vous incommode, vous voudriez que tant de 
fruits qui, durant Uhiver prochain ſerviront de nourrit- 
ture aux hommes, ne parvinſſent point en maturité? ſe 
le rep-te, vos murmures vous rendent ingrats envers le 
Createur, qui compenſe & adoucit toujours les inconve- 
niens par certains avantages qui y ſont attaches. Par 
exemple, les habitans de la partie occidentale de 
Afrique, & en particul:er ceux du Cap Vert & de 
Pifle de Gore, ſont expoſcs pendant tout le cours de 
l'année aux plus vives ardeurs du ſoleil; mais leur 
corps eſt conſtituè de manière qu'il r{fifte a ces chaleurs 
brulantes fans que leur ſanté en ſoufffe; & les vents, 
qui ſoufflent continuellement dans ces contrees, ſervent | 
a temperer Pair & à le rafraichir, 5 . 1 
Et le Createur auroit-il manifeſté moins de bonte | 
a notre egard ? O! combien nous ſerions impardonna- 1 
bles, fi nous méconnoiſhons les marques qu'il nous 1 
en donne dans les tems meme ou la chaleur nous ac- 
cable! N'eſt ce pas d&a un effet de ſes tendres 
ſoins, que les nuits d'cte ſoient fi propres à rafraichir 
Pair? Les nuits amenent avec elles une fraicheur qui 
arrete la dilatation de Pair, & le met en état d'agir 
d'autant plus fortement ſur les corps. Une ſeule nuit 
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ranime les plantes qui languiſſoient, rend une nou- 
veile vigueur aux animaux affoiblis, & nous recrce 
au point de pouvoir nous faire oublier le poids 
& la fatigue du jour. Les orages memes, qui nous 
cauſent tant de crainte, ſont entre les mains du Crea- 
teur des moyens de refraichir Pair & de moderer ainſi la 


chaleur. Et combien n'avons, nous pas de fruits qui ont 


la vertu de rafr:ichir le ſang & de moderer Pacrete de 
la bile; ſecours d'autant plus precieux, que les plus 


pauvres d'entre nous ſont a meme d'en jouir. 


Ceſſe donc, 6 Chrétien, de te plaindre des ardeurs du 
ſoleil, comme auſſi de poids des fouffrances ſous lequel tu 
languis. Les unes & les autres appartiennent au plan 
de la ſageſſe divine; les unes & les autres ſont allegees 
par mille moyens, & doivent nous exciter a rendre 
au ſouverain du monde & au maitre de notre ſort, hom- 


mage, honneur, gloire, & actions de graces. - 


VINGT-CINQUIEME JUILLET. 


De diverſes choſes remarquables dans les animaux. 


De tous les regnes de la nature, c'eſt le regne animal 
qui nous offre le plus de merveilles; & une étude bien 


intéreſſante pour un amateur de l'hiſtoire naturelle, eſt 


celle des proprietes & des divers inſtinctes dont les ani- 
maux ſont douts. Mais pour un &tre qui réfféchit, c'eſt 
quelque choſe de plus qu'un objet agrcable ; & les ope- 
rations animales le font remonter a une ſageſſe qu'il ne 
peut ſonder, parce qu'elle ſurpaſſe toutes les conceptions. 
humaines. C'eſt-là l'effet que je ſouhaite de produire 


chez mes lecteurs, en les occupant des ſingularités 


qu'on obſerve dans certains animaux. 

La manière dont les oiſeaux & les inſectes pon- 
dent leurs ufs, eſt digne d'admiratton, La fauterelle, 
le lézard, la tortue & le crocodile ſont au nombre des 


| betes qui ne s'embarraſſent ni de leurs ufs, ni des 


petits qui en doivent éclore. Ils poſent leurs œufs 
dans la terre, & abandonnent au ſoleil le ſoin de 
les couver. D'autres eſpèces d' animaux, par un in- 
ſtinct naturel, placent leurs ufs dans des endroits 
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ou les petits trouvent, au moment qu'ils voient le jour, 
une nourriture ſuffiſante. Les mcres ne s$'y trompent 
jamais: le papillon provenu de la chenille du chou 
ne poſera point ſes ceufs fur de la viande, & la mouche 
qui fe nourrit de chair ne placera point les fiens 
ſur le chou. Certaines eſpeces d'animaux ont tant de 
ſollicitude pour leurs eufs, qu'ils les trainent par-tout 
ou ils vont. L'araignée qu'on appelis vagabonde, 
porte les ſiens dans un petit ſac de foie; lorſqu'ils font 
éclos, ils fe rangent dans un certain ordre ſur le dos de 


leur mere, qui va & vient avec cette charge, & conti- 


nue pendant quelque tems encore a les ſoigner. Cer- 
taines mouches depoſent leurs ceuſs dans des corps d'in- 


ſectes vivans, ou bien dans les nids de ces infe&es. On 


fait qu'il a'exiſte pas une plante qui ne ſerve a loger ou à 
nourrir un ou pluſieurs inſectes. Une mouche perce une 
feuille de cheoe, & depoſe un œuf dans le trou qu'elle 
a formé; cette plaie ſe ferme tres-vite ; l'endroit ou 
elle eſt ſe gonfle, & il y paroit bientot une excroiſſance 
ou tubtroſfite qu'on appelle galle; l'œuf qui a été ren- 


fermè dans la ealle naiſſante croit en meme-tems qu'elle, 


& l'inſecte qui en fort, trouve en naiſſant ſon logement 
& ſa nourriture, | 

Les ſoins des animaux pour leurs petits ſont preſque in- 
croyables, & leur amour pour eux eſt tel qu'il Pemporte 
quelquefois ſur celui de la vie. Avec quelle afhiduite les 
quadrupedes nourriſſent leurs petits! ils les lechent & 
oucrifſent par- là leurs bleſſures; ils les tranſportent d'un 
endroit a Vautre quand quelque danger les menace ; ils 
les retiennent autour deux, les défendent & les guident, 
S'ils ſont carnivores, combien la mcre ſe donne de 
peines pour leur procurer de la chair! avec quel art elle 
les inſtruit a pourſuivre leur proie, a $en amuſer quand 
ils Pont ſaiſie, puis a la mettre en picces ! On ne peut lire 
fans en étre emu Phiſtoire d'une chienne qui, pendant 
qu'on la diſſequoit, lechoit encore ſes petits, comme 
pour chercher dans ſe ſoin maternel du ſoula gement à 


ſes ſouffrances, & qui jeta un cri lamentable au moment 


qu'on lui enleva ſa progeniture. - Le chien de mer, 
duiant la temp&te, cache ſes petits dans fon ventre, 
d'où ils reſſortent quand le fray eur eſt paſſee. 


Chaque eſpèce d' animaux a ſes inclinations comme ſes 
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beſoins particuliers, & le Createur pourvoit aux uns & 
aux autres. Prenons- en pour exemple les betes qui ſont 
obligtes de chercher leur nourriture dans l'eau, & parmi 
celles-là les oifeaux aquatiques. La nature a enduit 
leurs plumes d'une huile gluante, aux travers de laquelle 
Peau ne peut pas penetrer ; par ce moyen ils ne ſe mouil- 
lent point en plongeant, ce qui les rendroit enſuite in- 
capables de voler. Les proportions de leur corps ſont 
auſſi differentes de celles des autres oiſeaux; leurs 
jambes ſont plus en arriere, afin qu'ils puiſſent ſe tenir 
debout dans l'eau & ©tendre leurs alles par-defſus; pour 
les mettre en état de nager, leurs pieds ſont pourvus de 
nageoires; pour qu'ils e ee plonger, la nature a 
donne a leur corps une ſtructure particulière; & pour 
qu'ils puiſſent ſaifir leur proie, ils ont Je bec large & le 
col long; en un mot, ils font conformes comme leur 
facon de vivre exigeoit qu'ils le fuſſent. Le nautile eſt 
un genre de coquillage qui a quelque rapport avec Veſ- 
cargot : quand il veut monter, il ſe place ſur le devant 
de ſa coquille, & pour la rendre plus legere, il en fait 
ſortir de l'eau par une ouverture. Veut-il deſcendre, il 
ſe retire au fond de ſon domicile, qui, ſe rempliſſant 
d'eau, devient peſant. Veut-1l voguer, il retourne 
adroitement ſa coquille, qui devient une petite gondole, 
& pour lors il tend une membrane mince & legere qui 
S*enfle au vent pour lui ſervir de voile. Peut-etre eſt- ce 
du nautile que quelques hommes ont appris l'art de la 
navigation. | | | 

II en eſt des actions des animaux comme de leur 
ſtructure. La meme ſageſſe qui a forme leur corps, 
qui a ordonne leurs membres, & leur a aſligne une deſ- 
tination commune, a reglc auſh les diverſes actions 
qu'on leur voit faire, & les dirige vers ce but qu'elle 
&eſt propoſe en les creant. La brute y eſt conduite par 
la main inviſible de ſon Createur ; elle produit tout d'un 
coup des ouvrages parfaits qui excitent notre admira- 
tion, & paroit agir d'après le raiſonnement : elle gar- 
rete quand il le faut, regle ſon travail felon les circon- 
ſtances, & cependant ne ſuit jamais que certaines reſ- 
ſorts caches qui la font mouvoir. C'eſt un inſtrument 
qui ne ſauroit juger de l'ouvrage qu'il execute; mais il 
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eſt dirige par la ſageſſe adorable de notre Createur, qui 
a circonſerit chaque inſecte comme chaque plancte dans 
une ſphere dont ils ne peuvent $'ecarter. Lors donc 
que Jappergois les divers inſtindts & Pinduſtrie des 
animaux, j'eprouve un ſentiment de veneration, & 
crois voir un ſpectacle og le tout-puiſſant Ouvrier ſe 


cache derrière un rideau. Mais celui qui contempte 


avec réflexion les ceuvres de la nature, decouvrira par- 
tout la main de Dieu, & Pexamen de la merveilleuf 
ſtructure des &Etres cr&&ts le remplira toujours de recofi- 
noiſſance & de reſpect pour le Createur, 


—— 


VINGT-SIXIEME JUILLET. 
Du viſage humain. 


L' EXTERIEUR du dorps de Phomme annonce d<&ja ſes 
prerogatives ſur tous les Etres vivans. Son viſage dirige 
vers le ciel, annonce fa grandeur, qui eſt en quelque 
forte empreinte dans tous ſes traits; ainſi l'on peut, 
juſqu'à un certain point, conelure du viſage de homme 
quelle doit etre fa dignite & fa deſtination, 
Tant que Pame jouit d'une entiere tranquillité, les 


traits du viſage reſtent dans un état de calme & de 


repos. Mais quand Pame eſt agitce de mouvemens in- 
quiets, le viſage devient un tableau vivant ou les paſ- 
ſions ſont peintes avec autant d' energie que de delica- 
teſſe. Chaque affection de l'ame a donc ſon impreſſion 
particulière, & chaque changement dans les traits eſt le 
ſigne caraeriſtique des monvemens les plus ſecrets de 


notre coeur. L'celi en particulier les exprime fi viſible- 


ment qu'on ne ſauroit s*y tromper ; il eſt, plus que les 
autres organes des ſens, Porgane immEdiat de l'ame. 
Les paſſions les plus tumultueuſes & les affections les 
plus douces ſe peignent avec la plus grande verite dans 

ce miroir. Auſſi Von peut appeler Pail le vrai inter- 
prete de Pame, & l'organe de Pentendement humain, 
La couleur des yeux, leurs mouvemens plus ou moins 
vifs, contribuent beaucoup à caractẽriſer la phyſionomie. 
Quoiqu'il paroiſſe que Veil ſe promene de pluſieurs 
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cotes, il n'a pow tant qu'une manicre de fe mouvoir, 
c'eſt-a-dire, en tournant autour de ſon centre. Nos 
yeux ſont a proportion plus rapprochcs qu'ils ne le ſont 
chez toutes les autres creatures vivantes. L'eſpace qui 
les ſépare eſt fi grand dans Ja plupart des 2nimaux, qu'il 
leur eſt impoſhb'e de voir à la fois le mime objet 
des deux yeux, a moins qu'il ne ſoit placé a une grande 
diſtance. it. + 
Les ſourcils ſont les parties du viſage qui, avec les 
yeux, contribuent le plus a la phyſionomie. Ces parties 
Etant d'un genre tout différent que les autres, leur cou- 
leur particulicre les rend plus ſenſibles & plus frappantes 
ue le reſte des traits du viſage, Les ſourcils ſont 
Pombre du tableau, qui en fait reſſortir le deſſin & 
Je coloris. Les cils, quand ils ſont longs & épais, con- 
tribuent a rendre I'eil plus beau & le regard plus gra- 
cieux. II n'y a que les hommes & les finges dont 
les deux paupicres ſoient ornces de cils; les autres ani- 
maux n'en ont point fur la pauplere d'en bas, & chez 
Vhomme la paupière inicricure en eſt moins garnie que 
la ſupfricure. Les ſourcils n'ont que deux ſortes des 
mouvemens, qu'ils exécutent à l'aide des muſcles du 
front: au moyen de Pun ik $'clevent, & au moyen de 
Vautre ils s'abaiſſent en ſe rapprochant. | 


\ 


Les pavpicres ſervent a garantir l'œil & a empecher - 


que la"cornee ne ſe {cche. La fſupcrieure peut d'elle- 
meme $'6lever & s'abaiſſer; Vinterieure a peu de mouve- 
mens. Quoique nous puiſſions mouvoir nos paupicres a 
volonte, il ne depend pourtant pas de nous de les tenir 
ouvertes quand la laſitude & le ſommeil les appeian- 
tiſlent. DI. ©: 

Le front eſt une partie très- importante du viſage, & 
une de celles qui contribuent le plus a fa beauté. 11 fant 


pRur cela qu'il ait la proportion convenable, qu'il ne 
0 


it ni trop celntre, ni trop plat, ni trop grand, ni trop 
petit, & que des cheveux bien plantés en faſſent le con- 
tour & l'ornement. | 

Le nez eſt la partie Ja plus ſaillante du viſage, mais 
une des moins mobiles; & comme ce n'eſt guere que 


dans de violentes paſſions qu'il eſt mis en mouvement, il 


ſert plus a la beaute de Penſemble qu'a Pexpreiſion, qui 
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en réſulte. La bouche & les lèvres, au contraire, ſont 


ſuſceptibles de beaucoup de changemens, & apres les 
yeux C'eſt la bouche qui exprime le mieux les paſſions, 
par les diverſes formes qu'elle prend; Poryane de la 
voix vient auſſi l'animer & la mettre en jeu. La cou. 
leur rouge des levres, & la blancheur des dents, ajou- 
tent a Pagrement du viſage. AS ns 

Nous n'avons juſqu'ici examine le viſage humain que 
relativement a la regularite & a Ja beauté des parties 
qui le compoſent, ſans developper les fins & les diverſes 
ufrlites de ces parties. Mais, ſous ce ſeul point de vue, 
on decouvre déjà l'infinie ſageſſe de celui qui, dans 
toutes ſes ceuvres, a ſu allier le beau a l'utile. Nous, 
dont Padmiration eſt fi ſouvent excitẽe par la beaute qui 
brille dans nos ſemblables, nous devrions au moins 
ſanctifier cette admiration, & Paccroitre encore en pens 
ſant 2 celui par la ſageſſe & la bonte duquel le corps hu- 


main eſt fi bien ordonne. Lorſque nous confiderons 


notre viſage, il ſeroit juſte de mcditer en filence ſur les 
prerogatives que le Createur, en formant nos traits, 
nous a donnees ſur tout le reſte des Etres vivans. Il ſe- 
roit juſte de mediter en meme-tems ſur les hautes deſti - 
nees de Phomme, dont la ſtructure meme de ſon viſage 
peut Vinſtruire.- Ses traits lui ont été donnes pour les 


fins les plus nobles, fins que les brutes ne peuvent rem- 


plir. Notre ceil eſt fait pour ſe porter avec joie ſur les 
ceuvres de Dieu; notre bouche doit $'ouvrir pour chan- 
ter les louanges de notre adorable Createur ; en un mot, 
tous nos traits doivent rendre temoignage de la bonte de 
notre cœur, de la droiture de nos ſentimens. Et les ra- 
vages que la maladie & la mort font ſur notre viſage, 
doivent nous empecher de nous Enorgueillir de nos 
attraits. Cette derniere conſidération doit nous faire 
penſer au bonheur dont ſera ſuivie cette refurtfection, 
qui transformera nos corps, qui les embellitꝰ, & les ren- 
dra capables de toutes les jouiſſances de la batitude 
eternelle, 2 | 
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VINGT-SEPTIEME JUILLET. 


Sur la gravite des corps. 


Dikv a doué les corps d'une force qui agit en tout 
tems, en tous lieux, & en tout ſens. Si un corps s'efforce 
de ſe mouvoir vers un point plus fortement que vers un 
autre, on dit qu'il gravite vers ce point. Car Pexperi- 
ence nous apprend que les corps tendent a deſcendre, ou 

ue Hils ſont éloignés de la ſurface de la terre, ſans etre 
33 ils y tombent en ligne perpendiculaire. Ce 
n'eſt. nullement dans le corps meme qu'il faut chercher 
la cauſe de ſa peſanteur, car un corps qui tombe reſte 
dans l'ẽtat on on Ia mis, juſqu'a ce qu'une cauſe extẽ- 
rieure vienne a le changer. Ill eſt egalement impoſſible 
que l'air occaſionne cette gravite, puiſque Jui-meme 
<tant peſant doit au contraire retar der la viteſſe des corps 
dans leur chte. 1 faut donc en chercher la cauſe ail- 
leurs. Peut - etre l'opinion qui approche le plus pres de 
la vèritẽ, eſt celle qui ſuppoſe que la terre a la vertu d'at- 
tirer les corps places a une certaine diſtance, ainſi que 
Paimant attire le fer. Ou bien, peut-etre faut-il cher- 
cher la cauſe de la gravite dans une matiere 
qui à ete diſtribute dans tous les corps. 


- . 


Mais fi nous ne pouvons determiner parfaitement la 


Etrangcre 


cauſe de la peſanteur, au moins rien n'eſt plus ſenſible 


que les avantages qui en reſultent. Sans la gravite nous 
ſerions hors d'ctat de nous mouvoir comme nous 
le faiſons. C'eſt vers le milieu de notre corps que nous 
avons notre centre de gravite : quand nous levons le pied 
droit, il faut que nous portions ce centre ſur le pied 
gauche. Si nous plions alors le corps en avant, nous 
ſommes ſur le point de tomber ; mais en avangant 
le pied droit, nous prevenons la chiite & formons 
un pas. Ainſi notre marche eſt en quelque ſorte une 
ſuite continuelle de chiites, durant laquelle le centre de 
gravite ſe conſerve entre nos pieds. De-la vient que 
nous plions le corps en avant lorſque nous montons une 
montagne, & en arriere lor{que nous deſcendons ; nous: 
nous inclinens encore en avant lorſque nous portons un 
fardeau ſur les cpaules, & en arrière quand nous le por- 
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tons devant nous. Tout cela arrive d'apres les lois de 
la gravite, qui reglent les mouvemens des. animaux 
orfcutth marchent, qu'ils nagent, ou qu'ils volent. 

Ces memes lois reglent les mouvemens des corps pro- 
digieux qui roulent dans le firmament. Le ſoleil attire 
les planetes, & chaque planete a ſon tour attire ſes ſatel- 
lites; ou, ce qui eſt la meme choſe, les planetes gravi- 
tent vers le ſoleil, & les ſatellites vers les planetes; car 
un corps qu'on fait tourner en cercle s carte toujours de 
ſon centre en ligne directe s'il n'y rencontre point d ob- 
ſtacle. C'eſt avec la plus grande que les plinetes par- 
courent leurs orbites, & la lune weſt point attachce par 
une chaine au globe de la terre. Il ſemble donc qu'un 
mouvement auſſi rapide que celui de la lune, devroit la 
jeter bien loin de nous dans l'eſpace incommenſurable, 
vil n'y avoit pas un force qui la pouſſat continuellement 
vers notre globe, & qui fit le contre-poids de la force 
qui Pen éloigne. Cette premiere force eſt la gravita- 
tion de la lune vers la terre. Si notre terre elle-meme 
ctoit ou plus legecre ou plus peſante qu'elle ne Veſt effec- 
tivement, qu'en arriveroit-il? Elle s'approcheroit ou 
$*cloigneroit trop du ſoleil: dans le premier cas, per- 
ſonne ne pourroit ſupporter la chaleur, & dans Pautre, 
perſonne ne pourroit endurer le froid qui en reſulteroit ; 
tout ſur notre globe ſe conſumeroit ou ſe geleroit. Et 
que deviendroient alors les ſaiſons, que deviendroient 
mille choſes {i indiſpenſables pour Phomme, & fi nẽceſ- 
ſaires a-ſes plaiſirs? | 
Ici donc encore, 0 ſageſſe ſupreme, je retrouve un 
monument de tes merveilles. Par un moyen f petit 

en apparence, tu procures le mouvement aux corps ce- 
leſtes & aux animaux. Par les ſeules lois de la gravité, 
tu empeches que le moindre grain de pouſſiòre ne ſe 
perde fur la terre & dans les autres globes. Mais c'eſt en 
cela que conſiſte la grandeur de ta puiſſance & de ta ſa- 
geſſe, que tu produis ſouvent par les plus mépriſables à 
nos yeux, les plus grands & les plus ſurprenans effets. 
Combien Phomme eſt different de toi a cet ëgard, puiſ- 
qu'il lui faut ſouvent de grands preparatifs & des moy- 
ens tres-compliqucs pour arriver a des fins peu im- 
portantes, - Celui qui ne decouvres pas ici ta grandeur 
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doit ètre bien inattentif ou bien ingrat. Je me garde- 
rai bien dẽſormais d' etre l'un ou l'autre: j'enviſagerai 
la gravite des corps comme un des moyens de notre bon- 


heur ſur la terre; je t'en bEnirai, 6 mon Crcaateur, 


* 
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Nombre d'effets dans la nature n'ont qu'une meme 
SE cauſe, 


Tovr ce qui conſtitue Ja nature eſt une chaine infinie 
de cauſes & d'effets. Et comme toutes les parties de 
Punivers ſont en rapport les unes avec les autres, chaque 
mouvement, chaque evenement depend d'une cauſe pré- 
cedente, & deviendra cauſe a ſon tour des effets qui lui 
ſuccedent. Toute la conſtitution du monde eſt propre 
à nous convaincre que ce n'eſt point le haſard, mais un 
art divin & une ſageſſe au- delà de toute conception, qui 
d'abord a Erige cet étonnant edifice, qui a imprime 
le mouvement à ſes differentes parties, & determine Ja 

ande chaine d'evenemens d&pendans l'un de l'autre, & 
1 ſuccedant l'un a l'autre. Ce degré de connoiſſance 
n'eſt pas difficile à acquerir, car bien que celle que nous 
avons de la conſtitution de la nature ſoit renfer mee dans 
d'aſfez et roĩtes limites, nous ne laiſſons pas de voir une 
multitude d'importans effets deriver de cauſes qui ſont 
ſenſibles pour Vintelligence humaine. 

Nombre de phenomenes naturels peuvent ici en four- 
nir des exemples. Quelle diverſite d'effets ne produit pas 
viſiblement la chaleur du ſoleil ! Non-ſeulement elle 
contribue a la vie d'une multitude innombrable d'ani- 
maux, mais encore à la vegetation des plantes, à la ma- 
zurité de tous les grains & de tous les fruits, a la fluidité 
de Veau, a Pelevation des vapeurs & à la formation des 
nuages, ſans leſquels jl ne tomberoit ni pluie, ni roſce 
ſur la terre L'air, de meme, eſt conſtitue de manicre 
a remplir a la fois diverſes fins. Au moyen de cet élé— 
ment, les corps animayx ſe conſervent, les poumons ſe 
cafratchiſent, tous les mouvemens vitaux acquierent de 
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la force, C'eſt Pair qui allume le feu & nourrit Ja 
flamme, qui, par ſon <branlement & ſes ondulations, 
conduit avec viteſſe a chaque oreille chaque genre de ſon, 


qui donne un libre efſor aux animaux 2iles & les met en 
Etat de voler de lieu en lieu, & qui ouvre a l' homme une 
route aiſée ſur la mer, dont ſans lui il ne pourroit fran- 


chir les vaſtes eſpaces. C'eſt par Lair que les nuages ſe 


ſoutiennent dans Patmoſphere juſqu'à ce que, devenus 
trop peſans, ils redeſcendent en pluie ; c'eſt par Fair 
que le jour ſe prolonge au moyen des crepuicules du 
matin & du ſoir; & ſans lui le don de la parole & 


le ſens de Poute nous deviendroient inutiles. Tout ces 
avantages, & bien d'auires encore, dependent du tifſu 
de Pair dans lequel nous vivons & que nous reſpirons. 


Ce merveilleux clement, qui enviroane notre globe, 


qui eſt trop ſubtil pour que nos yeux puiſſent Vapperce- 
voir, & dont toutefois la force eſt telle qu'aucun autre 
element ne ſauroit lui réßſter, n'eſt i} pas une preuve 
dien evidente de la ſageſſe de notte Createur ? 

La ſeule force de gravité qui fe trouve dans tous 
les corps affermit la terre, conſerve les montagnes, & 
donne a Peau ſa fluidits, Elle enchaine POcean dans 


{es profondeurs, & la terre dans Porbite qui lui eſt pré- 


ſcrite; elle maintient chaque <tre à fa place dans la na- 
ture, & entre les corps ctleſtes les diſtances qui doivent 


les ſéparer. Qui pourroit decrire les diverſes utilitcs de 


Peau! Elle ſert en general à dilater, à amollir, a mé- 
langer un grand nombre de corps, dont ſans elle nous ne 
pouritions faire uſage. C'eſt la boiſſon la plus ſaine 
c'eſt la meilleure nourriture des plantes ; elle fait al- 
ler les moulins & pluſieurs autres machines; elle nous 
procure une multitude de poiſſons, & nous apporte ſur 
ta ſurface les tréſors d'un autre monde. Qu'ils font va- 
riés, qu'ils font innombrables les effets que produit I'cle- 
ment de feu! Par lui les corps ſolides font ou fondus & 
changés en fliides, ou rediviennent des corps ſolides 
d'une autre eſpece; il fait bouillir les fluides ou les 
reduit en vapeurs. Par lui la chaleur eſt diſtribute dans 
tous les corps, & il contribue a procurer aux creatures 
vivantes la ſenſation de la vue, 


Ce n'eſt pas feulement dans le regne de la nature 
L 3 


ts. tt tes. 
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qu'on voit les effets les plus diverſifiés provenir de 
la meme cauſe; ſouvent, dans le monde moral, un ſen! 
penchant de Pame produit des effets non moins varies. 
Prenons-en pour exemple le penchant naturel qui nous 
poi te a aimer nos ſemblables : c'eſt de lui que derivent 
les ſoins des parens pour ceux qui leur doivent le jour, 
Punton ſociale, les liaiſons d'amitié, le patriotiſme, la 
| bonte dans ceux qui gouvernent, la fidelite dans ceux 
qui obéiſſent. Ainſi un ſeul penchant retient chaque in- 
dividu dans le cercle qui lui eſt préſcrit, fait le lien 
de la focicte humaine, eſt le principe de toutes Jes 


actions vertueuſes, de toutes les entrepriſes louables, & 


de toutes les recreations innocentes. 

Tout cela fournit la preuve la plus evidente, que 
le monde n'eſt point fait par juxtapoſition, ou que 
les materiaux qui le compoſent ne ſont pas pris au ha- 


fard, fans qu'il y ait de rapport, de connexion entr'eux; 


mais au contraire, que le monde forme un tout regulier 
que la puiflance divine a ordonne avec une ſageſſe infi- 
nie. Dans chaque partie, dans chaque ph&enomene du 
monde viſible, brillent a nos veux quelques rayons de 
cette ſageſſe ineffable. Mais combien n'y en a-t-il pas 
qui Echappent a l'examen le plus attentif & aux pro- 
fondes meditations des plus grands genies ! Si nous cher- 
chons dans un objet les traces de la ſageſſe divine, quel- 
quefois elle ſe manifeſte a nous dans un des côtés de cet 
objet, tandis que dans les autres elle ſe derobe a nos re- 
gards. N'en ſoyons que plus empreſſés, mes freres, a 
mediter les c uvres de Dieu, & à faire ſervir les merveil- 
les qu'il a rendues fi viſibles pour nous, a la glorification 
de fon nom. Alors nos cœurs ſentiront la vérité de ces 
Paroles de David: “ Les ceuvres de l'Eternel font 
« grandes; elles ſont recherchees de tous ceux qui 
« y-prennent plaifir.” Pf. cxi. 2. 
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De guelques maladies des plantes. 


Lxs vegetaux ſont ſujets a diverſes maladies. Quel- 
quefois ils ſe couvrent d'une matière blanchatre qui 
sy attache comme de la pouſſière. Elle ne vient pas 
des inſectes, comme on le croit communement, mais 
d'une ſtagnation naturelle dans les ſucs, & d'un 
commencement de corruption qui attire les inſectes 
& qui les invite a y depoſer leurs ufs. La ſtag- 
nation des ſucs eſt le premier degré de corruption, & 
Pon- croit que cela ſeul ſuffit pour attirer les inſectes, 
parce qu'en ſemblable occaſion on les voit venir par 
milliers, des que par une cauſe, ſoit naturelle, ſoit arti- 
ficelle, la circulation des ſucs eſt arretee dans un arbre, 
quoigue nous ne ſachions comment & pourquoi cela ar- 
rive. De-la vient que les arbres les plus foibles, & dont 
Fexpoſition n'eſt pas avantageuſe, ſont le plus frequem- 
ment ſujets a cette maladie. Si les inſectes en etoient 
rẽellement la cauſe, il ſeroit impoſſible de la produire 
par art. Au lieu que fi on bleſſe un arbre de def- 
tein premedite, ou qu'on le prive des ſoins qu'il exige, 
d'en eſt afſez pour y faire venir la nielle. Sur un arbre, 
ainſi affoibli par art, ſe trouvent d'abord tout a la fois 
des milliers d'inſectes, tandis que les arbres voiſins 


en font exempts. Ainſi cette corruption doit <tre auſſi 


peu attribuce aux inſectes que celle de la viande ; mais 
3! en faut chercher la cauſe dans la ſtagnation des ſucs, 
accident que bien des circonſtances peuvent occaſionner. 
Souvent une matière qui reſſemble a la roſce, mais 
qui eſt gluante, douce, & corroſive, brüle & gate les 
plantes. On a cru que les inſectes pompoient ce ſuc 
gluant dans les vegetaux, ou que les abeilles y venotent 
porter leur miel. Mais, d'apres de frequentes experi- 
ences, on regarde actuellement comme prouve que cette 
matiere tombe de l'air en forme de roſèe. Dans cer- 
taines contrees elle ſe poſe en petites gouttes & fans 
diſtinction ſur un grand nombre de vegetaux d'eſpeces 
differentes; & dans l'eſpace d'une nuit, elle couvre 
prelque toutes les feuilles d une longue rangte d'arbres, 
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ſur leſquels on n'en avoit point appergu' auparavanf. 
Peut-Etre cette roſẽe ſe forme-t-elle des exhalaiſons qui 
$elevent des fleurs & des at bres fleuris, dont les abeilles 
favent extraire un fi bon miel; & fi elle tombe en cer- 
tains endroits plutöt quien d'autres, c'eſt un effet de la 
direction du vent. Peut-etre auth cette matière eſt- elle 
Peffet d'une maladie des plantes dont les ſucs font viciés; 
ce qui attire les infeftes comme la pouſſière dont nous 
parlions plus haut. Car les épis, les ramtaux, les 


branches, les buiſſons, & les arbres les plus foibles ſont 


ceux qui font le plus frequemment atteints de ce 
mal. On a remarquè en ou:re que les feuilles fur leſ- 
quelles cette eſpece de roſce tombe, ſe tachent, ſe noirciſ- 
ſent, & fe patent, & il eſt trcs-poſſible que cette ſub- 
ſtance en foit la cauſe. | 
Ici on trouve encore les traces de la ſageſſe du Crea- 
teur, car puiſque les inſectes ont beſoin de nourri- 


ture pour ſubfſiſter, il eſt avantageux pour nous qu'ils 


"4 


ſoient obliges de la chercher ſur des v&yctaux, qui, Etant, 


deja gates, nous ſont par- là mème devenus utiles, ou 
nous ſeroient nuiſibles. C'eſt une nouvelle preuve des 
ſoins particuliers que Dieu a cus pour Phomwe lorſqu'il 


arrongea le monde. En vertu de cet arrangement, les 


animaux ne nous 0tent rien des proviſions qui nous ſont 
neceſſaires, mais s'attachent au contraire a ce qui pour- 
roit nous faire du mal. I! eſt vrai qu'il eſt dans l'ordre 
de la nature que chaque plante, chaque arbre, & mEme 
chaque animal ſerve a Pentretien de quelques eſpeces 
d'animaux. Nous nous vengeons des eſpèces qui nous 
nuiſent, en cherchant, autant qu'il eſt poſhble, a les 
deétruire: peut- etre nous les epargnerions davantage, fi 
nous conſiderions coml-ien peu de vrai dommage la plu 
part d' entr'eiles nous occaſionnent. 
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animaux. | 
C'gsT un des grands effets de la bonte & de la toute- 


Meyens de ſubſiſtance que la nature procure aux 


puiſſance divine, que par- tout il ſe trouve aſſez de nour- 


riture pour alimenter les creatures vivantes dont le 
monde eſt remplit. II n'eſt pas Etonnant, a la verite, que 


les pays qui ſont ſous les zones temperces fourniſſent fa 


ſubſiſtance à ceux qui les habitent; mais que la meme 
choſe ait lieu par- tout ailleurs, dans les endroits meme 
on Fon s'attendroit le moins a trouver de la nourriture 
& des paturages, & que les alimens neceffaires ne man- 


quent jamais à tant d'efpeces d' animaux, cela ne peut 


etre attribuè qu'aux ſoins de la bienfaifante & ſage 
Providence. | 

Obſervons d'abord que Dieu a proportionns les 
viſions alimentaires au nombre & aux beſoins des ani- 


maux qui doivent les conſumer. Preſque par- tout elles 


fe trouvent en ſurabondance ; mais cette profuſion 
neſt pas telle que les alimens ſe gitent & fe corrompent; 
inconvenient qui feroit prejudiciable au monde. Ce 
qu'il y a fans doute de plus remarquable en ceci, eſt que, 
parmi tant deſpeces de nourritures, les plus utiles, les 
plus necefſaires ſont en general les plus communes, & 
celles qui fe multiplient te plus aiſement. Comme il y 
a un grand nombre de creatures qui ne ſe nourriſſemt 
que d'herbes, les prairies fe trouvent en tres-grande 
quantité; elles ſont couvertes d*herbes & de plantes ſa- 
lubres, qui croiſſent d' elles: méèmes & refiſtent facilement 
aux intemperies de Pair. N'eſt ce pas une choſe digne 
d'attention, que les bleds, qui ſont la principale nourri- 
ture de Fhomme, puiſſent etre cultives avec auſſi peu de 
peine, & multiplier d'une fagon auſſi etonnante? Par 
exemple, un boiſſeau de froment, s'il eſt ſeme dans un 
bon terroir, peut en rapporter juſqu'à cent cinquante. 


N'eſt. ce point par une bien ſage direction du Createvr 


que le gout des animaux ſoit fi varie, que les uns aiment 
a ſe nourrir d'herbes, d'autres de bled, d'autres de 


viande, de vers, d'inſectes, &c. Quelques-uns ſe con- 
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tentent de peu, d'autres ſont preſque inſatiables. Si 
toutes les eſpeces d'animaux devoient avoir le meme 
genre de nourriture, la terre deviendroit bientdt une 
vaſte ſolitude. Cette diverfite de goùts, qu'on apper- 


goit chez les betes, eſt donc une preuve certaine que ce 


neſt point au haſard qu'elles &attachent à telle ou telle 
nourriture, mais que cela arrive en vertu d'un inſtinct 
NE avec elles, qui les porte vers les alimens appropries a 
la nature de leur corps. Par ce moyen toutes les pro- 
ductions de la terre & de la mer ſe trouvent bien diſtri- 
| buees ; non-ſeulement tout ce qui reſpire eſt richement 
Pourvu, mais encore les choſes qui en ſe corrompant ſe- 
rotent devenues nuifibles, fervent ainſi a un uſage utile. 
Car les plantes les plus ſalutaires periroient, les cadavres 
des poiſſons, des oiſeaux, & des quadrupedes exhaleroient 
un poiſon meurtrier, ſans la ſage direction du Crea- 
teur, qui a voulu que divers animaux trouvaſſent dans 
ces choſes un aliment agreable. | 
La nourriture s'offre d'elle-meme a la plupart des 
betes ; cependant elles ont grand beſoin de Vart de 
la diſcerner, & doivent uſer en quelque ſorte de precau- 
tion & de prudence. Leurs proviſions alimentaires 
font tellement preparees, que ce qui eſt utile a un 
eſpece eſt nuiſible a l'autre, & lui tourne en poi— 
Jon. Les botaniſtes ont trouve, d'après pluſieurs expe- 
riences, que les bœufs mangent de deux cent ſoixante- 
feize eſpèce d'herbes, mais qu'ils en laifſent deux cent 


dix-huit; que les chevres font uſage de quatre- cent 


quarante- neuf, & qu'il y en a cent vingt-fix qu'elles ne 

touchent pas; que les brebis ſe nouriſſent de trois cent 
quatre-vingt ſept, & qu'il y en a cent quarante - une dont 
elles ne mangent point; que le cheval en pait deux cent 
ſoixante-deux, mais au contraire, qu'il y en a deux cent 


douze qu'il dedaigne ;- que les porcs te contentent de 


ſoixante-douze vegetaux, mais qu'il y en a cent ſoixante- 
onze dont ils ne veulent pas faire uſage. D'autres ani- 
maux ſont obliges de chercher peniblement & de fort 
loin leur nourriture, de fouiller dans le ſein de la terre 
pour la trouver, ou de la raſſembler de mille endroits ou 
elle eſt Eparſe, ou meme de la tirer d'un autre element, 
Beaucoup ſent obliges de choiſir le tems le plus favora- 
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ble de la nuit pour pouvoir en ſüreté contenter leur 


faim. D'autres de preparer leurs alimens, de degager 


les grains de leurs enveloppes, de les briſer ils ſont 


durs, d'avaler de petites pierres pour aider à la di- 
geſtion, d'enlever la ttte aux inſectes dont ils font leur 
pature, de briſer les os ou les arrètes de la proie qu'ils 
ont ſaiſie, de renverſer les poiſſons afin de les avaler par 
la tete. Pluſieurs périroient, s'ils ne portolent dans 
leur nid des proviſions pour l'avenir. D'autres, ſans. 
recourir a l'adreſſe & a la ruſe, ſans tendre des lacets, 
dreſſer des pieges, ou creuſer des foſſes, ne pourroient 
attraper leur proie. Les uns la pourſuivent fur la 
terre, d'autres dans l'air, & d'autres ſous l'eau. ä 
Plus la nourriture des animaux eſt diverſifice, ainſi 
que la manière dont ils ſe Ja procurent, plus il faut ad- 
mirer la ſageſſe & la bonte de Dieu dans la conſervation 
de ſes crẽatures. Rceflechiſſons, mes freres, ſar les glo- 
rieuſes perfections de notre pere celeſte : 60 combien 


 Wavons-nous pas d'occafions de les celcbrer ! 


———— 
— — 
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Cantique de louange. 


_ Gr.oire ſoit au Dieu très-haut! Vous cieux, louez le 
Seigneur! qui ne ſe plairoit a louer VEternel? O ſoleil, 
exalre 1a puiſſance ; © lune, exalte ton auteur. Et vous 
étoiles, brillans flambeaux de la nuit, glorifiez notre 
Dieu! Nuages, qu'il. ſoutient dans les airs, annoncez 
ſa grandeur. II a parle & vous avez regu l'exiſtence: 
que tous les etres ſe réjouiſſent en fa bontè. Vous tous, 
habitans de Ja terre, celebrez-le. Que du ſein des 
abymes la baleine loue le Createur! Que le feu an- 
nonce ſa force, que les montagnes atteſtent ſon pouvoir, 
que les vapeurs, en s'exhalant, foient un encens qui 


s'élève a ſa lonange! Que la tempcte, qui a ſa voix 
nous menace & ne laiſſe pas de nous faire du bien, ſoit 


NV 


un cantique a l'honneur de fa puiſſance. Et vous, 


paiſibles troupeaux qui paifſez Pherbe des champs, & 
vous, arbres,charges de benẽdictions, celebrez un Dieu 
L 6 | 
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bienfaiſant. Que les accens des chantres de l'air, que 
Pinduſtrie de l'inſecte qui rampe dans la pouſſière, que 
tout exalte ſa majeſte, Grand eſt le Dieu Jehovah ! 
Louons, exaltons ſon ſaint nom. Le ciel & la terre 
ſont pleins de ſa gloire. 


TRENTE-UNIEME JuILLET- 


Varittes dans la flature des hommes. 


La hauteur totale du corps humain varie confide- 
rablement, & le plus ou le moins eſt ici peu eſſentiel. 


La taille ordinaire eſt depuis cinq juſqu'à fix pieds. 
Quelques peuples, qui vivent dans les pays ſeptentrion- 
aux & de long des mers glaciales, ont moins de cinq 
pieds. Les hommes les plus petits que l'on connoiſſe. 


duabditent le haut des montagnes qui ſe trouvent dans Vin- 
terieur de Fifle de Madagaſcar. Ils ont a peine quatre 


pieds. Pluſieurs de ces peuples nains tirent leur origine 
de nations qui étoient d'une ſtature ordinaire; & la 
principale cauſe de leur degeneration doit ſans doute 
etre cherchee dans Ja nature du elimat qu'ils habitent. 
Le froid exceflif qui y regne pendant la plus grande 

artie de Vannee, fait que les vegetaux & les animaux y 
Font plus petits qu/ailleurs : pourquoi ne pourroit-i} pas 


avoir la meme influence ſur les hommes? 


D'un autre co6te, il y a des nations entieres qui ſont 
d'une grandeur giganteſque. Les plus celebres font ſans 
doute les Patagons, qui-habitent pres du Detroit de Ma- 
gellen. On aſſure qu'ils ont huit a dix pieds de hauteur. 
Au reſte, il ne doit point paroitre impoſſible qu'il y ait 


des peuples de plus grande ſtature que les Enroptens : 
outre les traces que l'on en trouve dans les hiſtoires 


& les monumens de Pantiquite, on a vu quelquefois, 
meme dans nos climats, des hommes qui avolent au- delà 
de ſix pieds & demi de hauteur, & qui ne laiſſoient pas 
d*ttre bien conformes, ſains, & propres a tous les exer- 
cices & à tous les travaux qui demandent de l'adreſſe & 
de la force. e N 

' Createur adorable, ta ſageſſe ſe decouyre auſſi dans 
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ces varictes de la nature humaine. Tout ce que tu 
as produit dans le regne animal, dans le regne vegetal, & 
dans le mineral, a été fait avec poids, nombre, & meſure;z- 
tout porte ton image; le nain comme le geant, le brin 
d'herbe comme le chene, le vermiſſeau comme Vele- 


phant, 
ä _=_=HTRPR?—__ - 
a0 uU9 
PREMIER AOUT. 
4 Meditation ſur les æuvres de la nature. 


- 


ERE, Createur de ]'univers, qui nourris & con- 
| ſerves tout ce qui reſpire, quelle eft ta majeſte? & com- 
| bien tu fais éclater de merveilles aux regards de 
homme ! c'eit ta main qui a étendu les cieux & les a 
parſemés dMetolles ! | EY 

Aujourd'hui encore je vois briller dans tout ſon &clat 
le ſoleil, qui vient ranimer la nature. Demain peut- 
etre ce ne ſera plus pour moi que les oĩſeaux feront re- 
tentir de leurs ſons melodieux les bois, les vallons, & les 
prairies : je ſens que je ſuis mortel ; ma vie ſe fane 
comme I'herbe des champs, elle ſe fletrit comme la feu- 
ine detachee du rameau qui Pa vue naitre. Qui fait 
quand cette parole du tout-puiſſant ſe fera entendre 
a moi: homme! retourne dans la pouffiere. 

Quand le tombeau m'aura englouti, quand les ténè- 
bres & le ſilence m'environneront, quand les vers auront 
fait leur pature de ma depouille mortelle, alors que me 
reſtera- t il de tous les biens terreſtres ? tout ne ſera-t-il 
pas perdu pour moi, quand meme tout auroit favoriſé 
mes yeux, & que j'euſſe goùtẽ ici-bas un bonheur ſans 
mélange? 18 
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O] que je ſerois inſenſẽ, $i je m attachois aux x fragiles 
biens de la terre, fi j -aſpirois 2 a de grandes richeſſes, fi 
j'ambitionnois de vains honneurs, & fi, me laiſſant 


Eblouir par un faux eclat, l'envie & rorgueil trouvoient 


accès dans mon cœur! 
Si, trop avide dans mes ſouhaits, Jal pourſuivi des 
biens auxquels je ne devois point aſpirer, 06 Dieu, je 


m'humilie devant toi. Me voici, qu'il m'nrrive felon ce 


que le conſeil de ta ſageſſe aura prononce. 
L' homme, cet inſenſè que Porgueil égare, preſcrit 
des lois a ſon Créateur; 1] oſe blimer les dccrets 


de I'cternelle lageſſe. Et toi, puiſſant ami des hommes, 


tu les aimes plus qu'ils ne s'aĩment eux-meEmes, quand ta 
bonte leur refuſe les biens trompeurs qui ſont l'objet de 
leurs vœux. 

Quand le matin, for des gazons converts de roſce, 
tout m' offre un aſpect riant, & que les alles de la nuit 
ont rafraichi Pair brulant de Fete, la ſageſſe me crie : 6 
morte[! pourquoi nourris-tu des foucis pour Pavenir ? 
pourquoi te livres- tu a Vinquietude ? Dieu n'eſt-il. pas 
ton pcre, n*eſt-tu pas fon enfant? Celui qui t'a forme 


n'aura- t-il pas ſoin de fon ouvrage ? Le plan de ton ex- 
iſtence ne ſe horne point a la terre; il comprend le ciel. 
La vie eſt un inſtant, & la plus Jongue felicite terreſtre 


n'eſt qu'un ſonge heureux. O homme ta deſtination 


eſt d'etre immortel. 


Penſée de J immortalité, tu nous élèves au- deſſus 
de Ja terre, de l'univers, & du tems. Reveille-toi dans 
mon cceur, quand, ſeduit par de faux biens, il eſt pres 
d abandonner le ſentier de la vertu. 

Les roſes qui couronnent la tete du vicieux ne tar- 


dent point a ſe faner; ſes honteuſes jouiſſances le def- 


honorent, & le repentir leur ſuccede. Je ne ſuis qu'un 
voyageur fur la terre, & les joies immortelles meritent 
ſeules d'attacher tout mon ceeur. 

Donne- moi, & toi qui aimes a repandre tes dons, un 
coeur qui naime que le bien, un cœur on la vertu & la 
ſaintete regnent. Que d'autres parviennent aux gran- 


deurs; pour moi je te demande, 0 mon Dieu, d' etre 


content de mon etat, fidele a mon devoir, digne du 


nom de ſage & de Chrétien. 


85 
2 

Ie. 
5 
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nis le Seigneur. 


af 231 


PREMIER AOU T=. 


Exhortation d louer Dieu. 


Mo ame, benis l' Eternel, & que tout ce qui eſt 
en moi benifle le nom de fa ſaintete, Mon ame, bénis 


I'Eternel, & n'oublie pas un de ſes bienfaits. Pf. cut. 


1. 2. N'eſt-il pas ton pere & ton ſouverain? n'eſt-ce 
pas lui qui t'a donné Vetre, qui t'a créë immortel, intel- 
ligent, capable de connoitre & de louer ton Createur. ? 
N'eſt- ce pas lui qui a forme le tiſſu merveilleux de tes 
veines & de tes chairs, qui maintient ton ſouffle, qui 
conſerve tes os, en forte que pas un d'eux ne s'eſt 


| briſe, Pf. xxxiv. A qui en effet es-tu redevable de 


la vie, de la ſanté, du bien- etre, fi ce n'eſt à ton Dien? 
Jette les yeux en arrière ſur le chemin ou il t'a conduit 
depuis le premier moment de ta naiſſance, regarde ſi ce 
chemin n'eſt pas couvert de monumens de ſa bonte. .. 
Etre favoriſé de ton Createur, lève les yeux, contem- 
ple ſes bienfaits innombrables dont il t'environne. Mais 
en meme tems fixe ta penſce ſur Pavenir, regarde 
ce que la foi te montre au- delà du tombeau. Figure: toi 


le raviſſement que tu eprouveras, lor ſqu'affranchi de 


tout mal & de toute imperfection, inondé d'une joie 
divine, faint, & revetn d'un corps glorieux, tu appro- 
cheras de Dieu ton Crcateur.,& ton conſervateur, de 


- Jeſus. qui ta acquis cette beatitude céleſte, & qui te 


placera pres de lui ſur ſon trone pour y partager a ja- 

mais ſa gloire. 7 255 | * 
Proſterne-toi, enfant de Dieu, heritierde la beatitude 

éternelle, proſterne-toi, & livre ton cœur tout entier 


aux mouvemens de la plus vive gratitude ; commence, 


des ici-bas, Poccupation de (ternite ; mon ame! be&- 
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DEUXIEME AO UT. 
Vegetation du tuyau de bled. 

Lx tuyau de bled eſt compoſe de la tige principale, des 
tuyaux qui ſont a.cote, & des tiges qui ſortent enſuite 
de ceux ci. Il commence a ſe former auffi-tõt que 
quatre feuilles vertes viennent a paroitre. Si Pon tire 
alors la plantule & que l'on preſſe ou ſepare avec pre- 
caution la feuille inféèrieure, on voit ordinairement une 
petite pointe blanche qui devient peu-à-peu un tuyau, 
& ſous la premiere feuille ſe montre la petite racine. La 
pointe blanche fort de la motlle d'un nœud, ſe devel. 
loppe en feuilles vertes, & pouſſe de cote une nouvelle 
poine. Mais ces diverſes pointes, & les tuyaux qui en 
proviennent, ne ſont pas tous deſtines a porter des 
fruits: pluſieurs fe fletriſſent & ſe p:rdent. Quand la 
tige principale a pris des accroiſſemens, il ſe fait une ré- 
volution confiderable dans la plante, & toute la ſeve 


n'eſt plus employee qu'a la formation des fleurs & 
des fruits. 


Mais avant cela, & lorſque la plante commence à 
vegeter, on voit ſe former quatre & quelquefois ſix 
fevilles, qui partent d'autant de nœuds. Elles pre- 

nt le ſuc nourricier pour Pepi, qui ſe voitd&ja en pe- 
tit lor ſqu'au printems on fend un tuyau par le milieu. 
On peut meme, des l' automne, decouvrir cet Epi ſous 
la forme d'une petite grappe, lorſque les nœuds font 
encore fort ſerres les uns contre les autres. Quand la 
plante commence a pouſſer des grains, les deux feuilles 
ſuperieures du tuyau fe joignent enſemble, embraſſent 


Pepi, & le garantiſſent juſqu'a-ce qu'il ait acquis quel- 


que conſiſtance. Avant cela, tous les nœuds, & par- 
ticulicrement les deux derniers, encore tres-mous, ſont 
fort rapproches les uns des autres; & les entre-nceuds, 
ou les intervalles qui ſeparent les nœuds, ſont encore 
très- petits. Mais des que Vepi a perce ſes enveloppes, 
toutes ces parties s'allongent, & les feuilles leur aban- 
donnent tous les ſucs qu'elles contiennent. Peu-à- peu 


les nceuds fe durciſſent & les feuilles d'en-bas ſe feehent, 


& les ſucs, qui les nourrifſoient, ne ſont plus employes 
qu'a fortifier la tige. | 
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_ Apres tous ces preparatifs, on voit parottre la fleur, qui 
fournit au fruit ſa meilleure nourriture. Cette fleur eſt un 
petit tuyeau blanc, extrꝭmëment delie, qui fort du ſac des 
graines, Pluſieurs autres petits tuyaux environnent ce 


fac : ils ſont d'abord jaunatres, enſuite ils bruniſſent; en- 


fin ils deviennent noiratres un peu avant qu'ils ne ſe fanent 
& qu'ils ne tombent. Le principal uſage de ces tuyaux eſt 
de nourrir un petit bouquet que l'on decouvre dans le fac 
des graines. Deès que le bled a ceſſẽ de fleurir, on voit des 
grains qui contiennent le germe, & qui arrivent a leur per- 
tection long-tems avant que la ſubſtance farineuſe paroiſſe. 
Cette ſubſtance ſe multiplie peu-a-peu ; tandis que la ſeve 
$'amaile autour d'une partie extremement fine & delicate, 
qui reflemble a du duvet. Ce duvet qui exiſte encore apres 
les fleurs, ſert entr\autres & entretenir l'ouverture du grand 
canal qui traverſe la graine. Le fruit murit des qu'il a 
attcint fa juſte grandeur : alors le tuyau & les &pis blan- 
chiſſent, & la couleur verdatre des grains devient jaune ou 
d'un brun obſcur. Ces grains ſont cependant encore fort 
mous, & leur farine contient beaucoup d'humidite ; mais 
lorſque le bled eſt parvenu a ſon enticre maturits, il devient 
lec & dur, | | 

Je ne faurois aflez admirer la ſageſſe que Dieu a mani- 
feſtee dans la ſtructure & dans la veg@tation du bled, Vous 
la decouvrirez juſque dans le moindre tuyau, fi vous vous 
etes habituë a réflèchir. Voyez, par exemple, les feuilles 


qui Ventgurent avant qu'il ait atteint ſa grandeurmaturelle z | 


ces feuilles memes ont leur uſage, & il ſemble que la ſageſſe 
du Createur les a plactes autour du tuyau, par la meme 
raiſon qu'un architecte dreſſe, autour de VEdifice qu'il veut 
conſtruire, un échaffaudage, qu'il renverſe des que le bati- 
ment eſt acheve. Car auth-tot que le tuyau a acqus la 
longuenr & la conſiſtance qu'il doit avoir, les feuilles qui le 
garantifloient ſe sechent & pèriſſent. 11 ſe paſſe des mois 
entiers avant que Vepi haſarde de paroitre & de $'expoſer 
aux impreſſions de l'air; mais des que tous les préparifs 
pour la formation des fleurs & des fruits font faits, il ſe 
montre tout a la fois en peu de jours. Remarquez auſſi 
avec quelle intelligence les tuyaux & les épis ſont con- 
ſtruits. Si les premiers étoient plus élevés, le ſuc nour- 
ricier ny pënẽtreroit pas fi bien. Si au contraire le grain 
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eũt Ete loge plus bas, Phumidite Pauroit fait germer avant 
qu'il fat recueilli, les oiſeaux & d'autres animaux au- 


roient pu y atteindre & le détruire. Si la tige étoit plus 


foible & plus grele, le vent la briſeroit ; fi elle étoit plus 
forte & plus épaiſſe, de petits animaux pourroient s'y lo- 
ger, les oiſeaux 8'y percher, & en bequteter les grains. 
Pere tendre & bienfaiſant, puiflent tous ceux qui ſi 
promenent a preſent autour d'un champ de bled, & qui 


_contemplent avec joie cette forèt d*epis ondoyans, éprou- 


ver à cet aſpect tous les ſentimens d'admiration & 


d'amour que ta ſage bonte doit naturellement exciter ! 


Puiſſe chacun de ceux pour qui tu fais mürir ces abon- 
dantes moiſſons, ten rendre les actions de graces qui te 
font fi juſtement dues? | 


TROISIEME: AOUT:.- 


Les canicules. 


LE ſoleil, independamment du mouvement diurne 
qui paroit le porter d'Orjent en Occident, & qui occa- 
hone la revolution du jour & de la nuit, ſemble avoir 
un autre mouvement ſenſible de POccident en Orient, 
en vertu duquel il ſe retrouve, au bout de trois cent 


ſoixante-cinq jours, pres des memes Etoiles dont i} s'é- 


toit Eloigne fix mois durant, & dont il s'eſt rapproché 
pendant les fix autres mois. De-la vient que les anciens 
obſervateurs du ciel ont divife les ſaiſons d'apres les 


Etoiles que le ſoleil rencontre dans ſa carriere annuelle. 


Ils partagerent cette carriere en douze conſtellations ; ce- 
ſont les douze ſignes du zodiaque, qu'ils appelerent les 
douze maiſons du ſoliel, parce qu'il ſemble ſcjourner un 
mois dans chacun de ces ſignes. L'ete commence chez 
nous quand le ſoleil entre dans le ſigne de Vecreviſte, ce 
qui arrive le 21 on le 22 Juin. C'sſt alors que le ſoleil 
eſt le plus élevé ſur notie horizon, & qu'il lance les 
rayons plus directement ſur nous: auſſi c'eſt a cette 
Epoque que commencent les chalcurs d'éëté, qui devien- 
nent toujours plus fortes dans le mois ſuivant, a meſure 
que notre globe eſt plus 6chauffe des rayons brulans du 
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ſoleil. De-lail reſulte que le mois de Juillet, & une par- 
tie du mots. d'Aotit, font. communement le tems de 
l'année ou il fait le plus chaude; & Pexperience a prouve 
que c'eſt depuis le 20 Juillet juſqu'au 20 d' Aoùt, que 
le chaleur eſt a ſon plus haut degré. Or, de toutes les 
Etoiles avec leſquelles le ſoleil ſe trouve en conjonction, 
la canicule eſt la pius brillante: perdue dans les rayons 
du ſoliel, elle diſparoit a nos yeux pendant Peſpace d'un 
mois, comme il arrive ſucceſſivement a toutes les étoiles 
que le ſoleil rencontre ſur ſa route; & le mois de ſa diſ- 
parition eſt le tems de la canicule. | | 
Ces obſervations ſeroient afſez peu importantes, ft 
elles ne ſervoient a combattre un prejuge enracine chez 
un grand nombre de perſonnes. Une ancienne tradi- 
tion attribue la chaleur qu'on Eprouve communement 
dans ce tems- ci, a Vinfluence-de la canicule ſur la terre, 
ſur les hommes, & ſur les animaux. Cette opinion eſt 
abſurde, par cela ſeul que l'occultation de la canicule, 
dans les rayons du ſoleil, n'a pas toujours lieu au tems 
que nous appelons les jours de la canicule. Ces jours, 
proprement dits, ne commencent actuellement qu'a la 
fin d' Aoùt & fe terminent vers le 20 de Septembre. 
Et comme I etoile de la canicule, ou le Sirius, avance 
toujours davantage, elle atteindra avec le tems les mois 
d' Octobre & de Novembre: il fe trouvera memes à la 
fin qu'elle tombera au mois de Janvier, & nous Eprou- 
verons alors dans jours de canicule le froid le plus ſenſi- 
ble. Quand on réfléchit la-defſus, on voit bien qu'il 
eſt impoffible que cette étoile puiſſe occaſioner les 
grands chaleurs que nous Eprouvons ſur notre globe, & 
les effets qui en reſultent. Lors donc que, dans les pre- 
tendus jours caniculaires, le vin ou la bierre fe gatent 
dans de mauvaiſes caves, quand des matieres ſujettes a la 
fermentation s'aigriſſent, quand des eaux ſtagnantes ſe 
deſſechent, & que les ſources tariſſent, quand des chiens, 
d'autres animaux, & des hommes memes font attaques de 
la rage, quand il nous ſurvient des maladies, qu'une 
conduite imprudente pendant les chaleurs nous attire, 
cela n'arrive point parce qu'une étoile ſe cache derrière le 
ſoleil: c'eſt la chaleur exceſſive de Pair dans cette fat- 
{on qui eſt la cauſe unique de tous ces effets. 
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Il ſeroit tems enfin de renoncer à un prẽjug qui fait 
ſi peu d'honneur a Peſprit humain. Celui qui vient a 
ſe perſuader que certaines figures, que VPimagination 
ſuppoſe dans le ciel, peuvent avoir de Vinfluence ſur 
notre globe, ſur la ſanté & la raiſon de l'homme, de- 
cle un grand defaut de jugement. Ce ne ſont point les 
etoiles, C'elt nous-memes d'ordinaire qu'il faut accuſer 
des maux que nous ſouffrons. Si donc des maladies 
mortelles ſe maniteſtent dans ces jours-ci, gardons-nous 
bien de les attribuer a Vinfluence de la canicule, qui eſt 


Purement chimerique z croyons plutot qu'elles provien- 
nent de notre inadvertance & de notre inconduite. Et 


a confiderer ſerieuſement la choſe, nous pechons contre 
la ſage Providence en nourriſſant de tels prejugcs. Peut- 
on penſer de l' Etre ſouverainement bon qui gouverne le 
monde, qu'il ait cree quelque choſe dans le ciel ou ſur 
la terre pour le tourment & le maiheur de ſes creatures? 
Ne ſeroit· ce pas croire a une faialite inévitable, que nous 
ne pouvons cependant admettre fi nous feconnoiſſons un 
Createur, dont la ſageſſe & la bonté forment l'eſſence. 
Pour nous, bien loin de nous rendre cou; xbles de cette 
erreur, nous glorifierons Dieu, & nous alſrrerons notre 
propre tranquulit6, en croyant que nous ſommes ſous la 
garde d'un pere reconcilie, fans la volonte duquel pas 
meme un cheveau de notre tete ne pourroit tomber, 


GUATRIAKME AOUT, 
Le ſommetl. 


Cx paſſe de la veille au ſommeil avec plus au moins 
de rapidite, ſuivant le tempcrament & Petat actuel de la 
ſante. Mais que le ſommeil ſoit prompt ou tardif, il eſt 
certain qu'il vient toujours de la meme manicre, & que 
les circonſtances qui le precedent ſont toujours les 
memes dans tous les hommes. | 

La premiere choſe qui arrive quand nous nous endor- 
mons, c'eſt l' engourdiſſement des ſens, qui, ne recevant 
plus les impreſſions exterieurs, ſe relachent & tombent 
peu-a-peu dans l'inaction. De. là il rẽſulte que Vactens 

: 
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tion diminue & fe perd, la memoire ſe trouble, les paſ- 


ſions ſe calment, la ſuite des penſcs & des raifonnemens 


fe deregle. Tant que Pon s'appercoit du ſommeil, ce 


n' en eſt que le premier degré; on ne dort point encore, 
on ne fait que ſommeiller. Pour dormir tout-a-fait, il 
faut n'avoir plus cette conſcience, ce ſentiment refechi 
de ſoi-meme qui depend de Vexercice de la mmoire. 
A la ſtupeur des fens ſe joint bientot la roideur & la re- 
fiftance inſurmontable des muſcles : ceſt-la le ſecond 
degré du ſommeil. Cet etat produit dans la machine 


pluſieurs ſymptomes, que Pon peut obſerver dans ceux 


qui $'endorment ſur une chaiſe. Les yeux clignent, 
S'ouvrent, & ſe ferment d'eux-memes, les paupieres s'a- 


baifſent, la tete chancele & tombe en avant. Nous 
tichons de Vaffermir, mais elle ſe baiſſe plus profonde- 


ment encore, & nous ravons plus la force de la relever; 
le menton ſe repoſe ſur la poitrine, & le ſommeil conti- 
nue tranquillement dans cette attitude. Tant que la 
tete ne fait que chanceler ca & la, tous les muſcles ne 


font pas encore relaches; mais peu apres le relache- 


ment devient total, & la volonte ne ſauroit Pempecher. 
Le ſommeil eſt- il devenu profond, toutes les fonctions 
volontaires ou animales ſont arretces ; mais les fonctions 
naturelles ou vitales s'executent avec plus de force. 


Ciẽeſt le troifieme changement que le ſommeil opere en 


nous. La coction des humeurs par le chyle ſe fait 
mieux pendant que nous dormons. Dans la veille les 
mouvemens naturels font quelquefois troubles par les 
mouvemens volontaires, & la viteſſe des fluides eſt aug- 
mentee dans certaines vaiſſeaux, & retardee dans d'au- 
tres. Le ſang ſe depenſe, pour ainfi dire, en actions 
externes; & par conſequent il n'arroſe pas avec tant 
d'abondance les parties internes. La circulation du ſang 
eſt tres fort dans les parties de notre corps qui ſont en 
mouvement, & elle preſſe continuellement les humeurs 
dans les vaiſſeaux ſecrẽtoires: tandis que dans d'autres, 
au contraire, elle eſt fi foible, que le chyle peut a peine 
fe changer en ſang. Un doux ſommeil retablit par- tout 
Pequilibre, les vaiſſeaux ſont également ouverts, les li- 


queurs coulent avec uniformite, la chaleur fe conſerve. 


au meme point, en un mot, rien ne fe perd, & tout va 
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au profit de la machine. De- là vient qu'apres un boi; 
ſommeil, on eſt delaſſé, frais, diſpos, & vigoureux. 
Toutes ces circonſtances ſont bien propres, mon cher 
lecteur, a vous faire ſentir la bonte de Dieu envers nous. 
Que de preparatifs, quels tendres ſoins pour vous pro- 
curer les bienfaits du ſommeil! Ce qui merite déjà 
votre attention & votre reconnoiſſance, c'eſt que le ſom- 
miel eſt accompagne d'un entier appeſantiſſement des 
ſens, & qu'il vous ſaiſit a Vimproviſte ſans que vous 
puiſſiez lui rẽſiſter. La premiere de ces circonſtances le 
rend plus profond & plus reſtaurant; la ſecond en fait 
une nẽceſſitẽ inevitable. Et quelle ſageſſe admirable de 
la Providence ne ſe manifeſte pas dans la reſolution des 
muſcles pendant le ſommeil! Le premier qui s'engour- 
dit eſt deſtine a detendre un de nos organes les plus prẽ- 
cieux, & le plus expoſe au danger, ſavoir l'cœil. Des que 
nous nous diſpoſons a dormir, la paupiere s'abaiſſe 
delle-meme, couvre & garantit l'œil juſqu'a notre réveil. 
Dans d'autres endroits du corps les muſcles ſe con- 
tractent avec plus de force, parce que leur relächement 
ſeroit incommode & dangereux. 
Que Phevre en laquelle vous vous diſpoſez a jouir des 
douceurs du ſommeil foit donc toujours pour vous une 
heure de reconnoiſſance envers votre pere céleſte. Be- 
niſſez- le, non- ſeulement de ce que vos jours ſe ſuc- 
cedent heureuſement les uns aux autres, mais auſſi de ce 
qu'il vous a con ſtituè de manière que le ſommeil vous 
recrce & vous donne de nouvelles forces. Endormez- 
vous avec cette penſee, & qu'elle ſoit auſſi la premiere 
qui ſe préſente a votre eſprit quand vous vous 
revelllez. ; | 


. 
1 


„„ f -AQU;T. 
Diviſibilité des corps. 

Vous pourrez, mon cher lecteur, vous convaincre 
fans peine de Vinfinie diviſibilitè des corps, en vous pro- 
menant dans un jardin, & en y reſpirant les parſums 
divers qu'exhalent les plantes & les fleurs. De quelle 
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i8concevable petiteſſe ne doivent pas etre les corpuſcules 
odoriferans d'un cillet, qui ſe diviſent, ſe repandent 
dans tout un parterre, voltigent de toutes parts, & 
viennent frapper l'odorat! Si cette experience ne vous 
ſuffit pas, contiderez d'autres objets encore que la nature 
vous offre, & jetez, par exemple, les yeux ſur un de ces 
fils de ſoie, Vouvrage d'un chetif vermiſſeau. Que ce 
fil ait trois cent ſoixante pieds de longueur, il ne 
| peſera cependant qu'un grain, c'eſt-a-dire, ia ſoixante 
[ & douzieme partie d'une dragme. Maintenant, repre- 
ſentez-vous en combien de parties une longueur de trois 

cent ſoixante pieds peut etre diviſee, ſans neanmoins 
qu'aucune de ces parties devienne imperceptible. On 
peut diviſer un pouce en {ix cent parties Egales, dont 
chacune a Vepailſeur d'un cheveu d'enfant, & peut par 
conſẽqueat Etre appergue a la ſimple vue. Par conſe- 
quent un ſeul grain de ſoie contient au moins deux 
millions cinq cent quatre-vingt-douze mille parties, dont 
chacune peut étre vue ſans microſcope. Et comment 
ces memes parties peuvent encore Etre diviſees en plu- 
fieurs autres millions d'autres parties, diviſion que l'on 
peut toujours continuer ulterieurement par la penſce : 
il eit manifeſte que cette progreſſion peut s'Etendre à 
Pinfini, Les dernieres particules qui ne ſont plus ſẽpa- 
rables par l'induſtrie humaine, doivent cependant avoir 
toujours de Petendue, & ſont par conſequent encore 


ſuſceptibles de diviſion, quoiqu'elle ne puiſſe pas etre 
rèaliſèe dans ce monde. | 


decouvrirez de nouvelles preuves de Vinfinie diviſibilité 
de la matiere. Un grand naturaliſte a mis du poivre 
dans un verre d'eau, & au moyen du microſcope, il a 
decouvert dans cette eau une multitude d'animalcules, 
: qui ᷑toient mille millions de fois plus petits qu'un grain 
= de ſable. De quelle inconcevable petiteſſe ne doivent 
donc pas etre les pieds, les organes des ſens, les muſ- 
cles, les veines, & les nerfs d'un tel animalcule! Quels 
ſeront leurs ceufs, leurs petits, les membres de ceux-ci, 
leurs vaiſſeaux, & les liqueurs qui y circulent! Ici- 
notre imagination ſe perd, nos idées ſe confondent, & 
rien cependant de plus certain que ce que nous venons 


Si a preſent vous examinez le regne animal, vous - 
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de dire. Ce qui merite ſur- tout notre attention en tout 
cela, c'eſt que plus on agrandit, par le moyen des 
verres, les ceuvres de la nature, plus elles paroiſſent ré- 
gulieres & belles; tandis qu'il en eſt tout autrement des 
ouvrages de Part, car lorſqu'on examine ceux- ci avec le 
microſcope, on eſt etonne de les trouver fi raboteux, fi 
groſſiers, fi imparfaits, quoiqu'ils aient été exécutés 
avec tout le ſoin imaginable par les plus habiles 
ouvriers. | 

Ainſi Dieu a imprimé, juſque dans le moindre atome, 
une image de fon infinite. Le corps le plus ſubtil eſt 


comme un monde, dans lequel des mi.lions de parties te 


trouvent reunies & arrangees dans l'ordre le plus parfait. 
Quelle ſageſſe etonnante, que celle qui, dans le petit 
comme dans le grand, fait operer avec tant de rẽgularité 


' & de perfection! Quelle puiſſance, que celle qui a ſu 


tirer du néant cette multitude infinie de corps de tout 
eſpece ! Quelles richeſſes la bonte divine ne deploie-t- 


elle point juſques dans les moindres corps, puiſqu'il 


n' en eſt aucun qui rait ſa perfection & ſes uſages ! 
O Dieu, combien toutes ces confiderations ne ſont- 


elles pas propres à me faire ſentir les bornes de mon in- 


telligence! Le moindre vermiſſeau, le moindre inſecte, 


la moindre pouſſière peuvent me convaincre qu'il y a 


mille & mille choſes que ignore, & que je ne ſaurois 
expliquer. Eſſaie, hamme, de faire enumeration des 
parties dont eſt compoſe le corps d'un animalcule, qui 


eſt un million de fois plus petit qu'un grain de fable. 


Entreprends de determiner quelle doit <tre la ſubtilite 
d'un de ces rayons de lumicre, dont piufieurs millions 
peuvent paſier par une ouverture qui n'eſt pas plus 

rand que le trou d'une aiguille. Mais bientöt tes idées 
10 confondront, & tu ſeras oblige de reconnoitre ton ig- 
norance & les bornes de tes lumières. Comment peux- 
tu donc Ucuorgueillir de tes connoiſſances! Comment 
as-tu la preſomption de blamer les voies du Seigneur, & 
de trouver 2 redire aux arrangemens qu'il a faits dans la 
Nature! Peux-tu te flatter de connoitre la millionième 


partie des Eires qui exiſtent? Ici, mon lecteur, c'eſt 
notre devour, c'elt meme notre ploire, de reconnoitre 


notre ignorance, & Vinfinie grandeur de Dieu. 
3 
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Tel eſt auſh l'uſage que je veux faire de cette medi- 
tation. Je ne refiechirai ſur Vinfinie diviſibilite des 
corps que pour mieux ſentir combien Dieu eſt grand, & 
combien je ſuis petit. Et ceci me donnera auſſi lieu 
d'admirer la ſageſſe du Createur; car, au moyen de ctete 
infinie ſubtilite de la matiere, tous les vuides peuvent 
etre remplis ſans que le mouvement ſoit arrete, & Punt» 
vers nous offre un ſpectacle continuellement varie. 


S IXIEME AO r. 
Structure exterieure des membres dans les inſectes. 


D'oxDINAIRE nous ne jugeons dignes de notre atten- 
tion que les animaux qui ſe diſtinguent des autres par la 
grandeur. Le cheval, Pelephant, le taureau, & d' au- 
tres creatures ſemblables, nous paroiſſent meriter quel- 
ques- uns de nos regards; tandis que nous ne daignons 
pas les arrèter ſur ces armees innombrables de petits 
animaux qui peuplent Pair, les vegetaux, & la pouſſiere. 
Que d'inſectes nous foulons aux pieds, que de chenilles 
nous detruiſons, que de mouches bourdonnent autour de 
nous ſans nous * r la moindre curiofite, & fans que 
nous penſions a autre choſe qu'aux moyens de leur oter 
la vie lorſqu'elles nous incommodent. Rien de plus dẽ- 
raiſonnable qu'une telle inattention, car il eſt certain que 
la ſageſſe & la puiſſance de notre Createur ne ſe mani- 
feſtent pas moins dans la ſtructure d'un vermiſſeau, d'un 
limagon, &c. que dans celle de Pelephant, du cheval, 
ou du lion. fe 

Le corps de la plupart des inſectes eſt compoſe de plu- 
fieurs anneaux ou ſegmens qui S'emboitent les uns dans 
les autres, & qui ont part a tous les mouvemens de l'a- 
nimal. Le caractère eſſentiel qui diſtingue les inſectes 
de tous les autres animaux, c'eſt qu'ils n'ont point d'os 
proprement ainſi nommés. - On decouvre dẽjà beaucoup. 
de ſageſſe dans cette partie de leur conformation: les 
mouvemens qui ſont propres a tous les inſectes, la ma- 
mere dont ils font obligcs de chercher leur nourriture, & 
ſur- tout les diverſes mẽtamorphoſes quiils ſubiſſent, ne: 
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pourroiĩent pas s' exẽcuter avec tant de facilite, fi, au lieu 
de ces anneaux mobiles qui s'ẽloignent & ſe rapprochent 
les uns des autres, leur corps ᷑toit lie & affermi par 
des os. 8 | | 
On remarque dans plufieurs inſectes qu'ils ont la faci- 
lite de retrecir ou d'Elargir leur tete a volonté, de Pallon- 
ger ou de le raccourcir, de la cacher & de la faire repa- 
roitre ſelon qu'ils le jugent à propos, & ſelon leurs 
divers beſoins. II y en a d'autres dont la tee conſerve 
toujours la meme forme. La bouche des inſectes eft 
d'ordinaire pourvue d'une eſpèce de dents, ou bien d'une 
trompe. Cette diſpoſition de la tète eſt neceſlaire, tant 
A cauſe des alimens dont ils ſe nourrifſent, qu'a cauſe des 
diverſes pourſuites auxquelles ils ſont expoſés. | 
þ | Pluſieurs eſpeces d'inſectes font prives de Puſage de | 
| la vue; mais le toucher ou quelque autre ſens les en dé- 
4 dommagent. Les inſectes ont deux ſortes d*'yeux : ceux 
14 qui ſont liſſes & brillans ſont d' ordinaire en petit nom- | 
1 bre. Mais les yeux a reſeau, qui reſſemblent a du cha- 
grin, & dont la cornee eſt taillce en facettes, ſont ex- | 
| tremement nombreux: il y en a quelquefois pluſieurs 
1 milliers. Ni les uns ni les autres ne ſont mobiles; mais 
| leur multitude & leur poſition ſuppléent a la mobilité. i 
i Les antennes, dont la plupart des inſectes ſont pourvus, 
leur ſont d'un grand uſage dans leur genre de vie: ces 
13 eſpeces de cornes, en devangantle corps dans fa marche 
12 & en ſondant le terrain, non- ſeulement avertiſſent Pani- 
mal des dangers qui le menacent, mais lui font auſſi 
diſcerner les alimens qui lui conviennent. 
Les jambes des inſectes ſont ou écailleuſes ou mem- 
braneuſes: les premiers ſe meuvent au moyen de plu- 
fGeurs articulations ; & les autres, qui ſont plus molles, ſe 
meuvent de tous les cotes. Souvent le meme animal 
reunit ces deux ſortes de jambes. Il y a des inſectes 
qui ont pluſieurs centaines de pieds; mais ils ne vont 
as plus vite que ceux qui n'en ont que quatre. A 
Pegard de cette partie du corps, on trouve une diverſite 
infinie dans les inſectes. Avec quel art ne doivent pas 
Etre conſtruites les jambes de ceux qui ſe cramponnent a 


des ſurfaces liſſes & polies! Combien ne ſont pas 
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Haſtiques les jambes de ceux qui ſautent! Combien 
ſont fortes celles des inſectes qui fouiſſent la terre! 

Deux ou quatre ailes ſont placces au milieu du corps. 
Il y en a qui ſont tranſparentes comme une gaze fine; 
d'autres ſont écailleuſes & farineuſes, quelques-unes 
ſont ſans couverture, d'autres font cachees dans des 
Etuis ou des fourreaux. Aux cotes ou à Vextremite du 
corps, il y a des ouvertures qui ont la forme d'une pru- 
nelle, & que l'on appelle ſtigmates ; ce ſont les organes 
de la reſpiration. | 

La diverſite que Pon obſerve dans la ſtructure & dans 
la conformation des membres des inſectes eſt prodigi- 
euſe, & la vie de pluſieurs hommes ne ſuffiroit point & 
obſerver & à decrire les différentes figures de ces petits 
animaux. Combien ne varient pas les formes des in- 
ſectes qui marchent, qui volent, qui ſautent, qui ram- 
E & cependant, quelques diverſifices que ſoient 
eurs figures, on y remarque toujours l' harmonie & la 
proportion la plus parfaite. Ne ſeroit-ce pas le comble 
de l'extravagance, ou de la perverſite, que de ne pas re- 
connoitre en tout cela Vinfinie ſageſſe du Createur? On 
n'eſt raiſonnable & vertueux qu' autant que l'on recon- 
noit Dieu, & qu'on Padore en toutes choſes. Je veux 
m'acquitter deſormais de ces devoirs; chaque fois que je 
verraĩ un inſecte, jetudierai, autant qu'il me ſera poſ- 
ſible, les merveilles de fa ſtructure, pour mieux ſentir la 
grandeur du Trèes- haut. 
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Gomparaiſon entre les ſens de homme & ceux des 
animaux. 


QUELQUES animaux ont-ils Jes ſens plus parfaits que 
Phomme? Ce n'eſt que dans certains cas particuliers 
qu'on peut repondre aftirmativement a cette queſtion; 
car on peut dire de l'homme qua cet ëgard auſſi il eſt 
en general plus favoriſe que la brute. On ſoutient a 
la verite, que les araignées ont le tact bien plus ſubtil.z 
que le vautour, l'abeille, & le chien ont l'odorat beau- 
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coup plus fin. On fait qu'au moyen de ce ſens, le chien 
de chaſſe ſuft la trace du gibier, & qu'on dreſſe d'autres 
chiens a découvrir la truffe cachce ſous terre. Le porc 


la fouille auſſi avec fon muſeau, guide de meme par 
Fodorat. On attribue aux cerfs une oui fi fine, qu'ils 


entendent, dit-on, le fon des cloches a la diſtance de 
plufieurs lieves; & la taupe entend mieux ſous terre 
que Phomme qui habite ſa ſurface, & vit en plein air. 
A Vegard de la vue, Paigle parmi les oiſeaux, & le linx 
armi les quadrupcdes, Pemportent de beaucoup ſur 
homme. Ces obſervations ſont fondées, il faut en 
convenir; mais ſi l'on vient a conſidérer les animaux 


dans l'enſemble, comparativement a homme, on eſt 
3 7 


irappe d'une grande prerogative qui a été donne au 
genre-humain par deſſus un tres-grand nombre de 
brutes. L'homme eſt naturellement doue de cinq cens ; 
& a peine cet avantage eſt-· il commun à la moitié des 
animaux. Les zoophytes, qui forment l'anneau entre 
le regne animal & le regne vegetal, n'ont uniquement 


que le ſens du toucher. Pluſieurs animaux n'ont que 


deux ſens, d'autres trois, & ceux qui en ont cinq ſont 
comptẽés au Tang des plus parfaits, | 
Mais les animaux, meme les plus parfaits, n'ont pas 
toujours des ſens plus exquis que nous. Parmi les 
hommes, il en eſt chez qui tel ou tel ſens eſt d'une ſub- 


tilite extraordinaire. On voit des Indiens juger par 


Fodorat du plus ou du moins d'alliage qu'il y a dans les 
mẽtaux precieux, auſh-bien que nous le faiſons en y ap- 
pliquant la pierre de touche. D' autres, dit-on, decou- 
vrent a une tres-grande diſtance le lieu qui ſert de re- 


traite à une bete féroce. Les habitans des tiles Antil- 


les diſtinguent a Podorat fi un Francois ou un Noir a 
paſſe ſur leur chemin. La perfection des ſens ſupplce 
en quelque ſorte chez le ſauvage a la foibleſſe des facul- 
tes intellectuelles. Bien des gens ont exerce & raffine 
certains ſens a un point ctonnant; & fi Fhomme n'a- 
yoit, comme les animaux, d'autre ſecours que les ſens 
pour ſe procurer la nourriture & ſe mettre a couvert du 
danger, fi la raiſon n'«toit pour lui un guide plus ſur & 
plus convenable, ſes ſens auroient fans doute acquis par 


Pexercice le plus haut degré de perfection. Mais 
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homme, en effet, n'a pas beſoin d'avoir des fens plus 
exquis que ceux qu'il poſsede. La raiſon le dedom- 
mage au centuple des prerogatives que certains ani- 
maux ſemblent avoir ſur lui a cet egard. On peut 
meme ſoutenir avec aſſurance que fi nos fens ctojent 
plus raffinés, il en rcſulteroit de grands inconvéniens. 
Prenons-en pour exemple le ſens de Fouie; ſi ce ſens 
ẽtoit auſſi ſubtil chez nous que la ſuretè de quelques ani- 
maux exigeoit qu'il le fut chez eux, le bruit meme le 
plus éloigné, & le cihos ctourdiſiant d'un mélange de 
lons, interromproient continuellement nos mcditations, 
notre repos, & nos occupations les plus nobles. 

- Grices ſoient rendues a l'infinie ſageſſe du Createur, 
qui a tellement meſure le degré de nos ſenſations, qu'il 
ſuffit pour jouir pleinement des bienfaits de la nature, 
fans troubler toutefo's les nobles occupations de la raiſon 
humaine. Les bornes de nos ſens ſont pour nous un 
gain plutot qu'une perte, une perfection pimot qu'une 
imperfection. Heureux celui qui abandonne a la raiſon 
Pempire des ſens, & qui jouit de tous les avantages qui 
doivent reſulter d'une parfaite harmonie entre les ſens & 
la raiſon! 


HUITIEME AOUT. 


Le tonnerre. 


LE tonnerre gronde, © mort:1! qui eft-ce qui fait 
entendre ce bruit menagant? qui fait jaillir Peciair du 
ſein de la nue? Regarde, © pccheur ! c'eſt le Maitre 
du monde, c'eſt le bras du Tres-haut qui lance la 
foudre. : 

La nature repoſe dans ſa main; il la conſerve & la 
benit : mais il dit, & à fa parole les cicux & la terre 
ſont devorés par les flammes, les cieux & la terre ne 
oat plus. 

Le tonnerre gronde ! qu'il eſt effrayant ce ciel ora- 
geux ! Vclair brille, la foudre part. O Dieu, que tu es 
grand, & que ta puiſſance eſt redoutable! 

L'Eternel du haut de ſon trone laiſſe tomber ſur nous 
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des regards courrouces, & à la lueur de Peclair nous 


voyons le tombeau s' ouvrir ſous nos pas. 5 
Quand le Seigneur s'aſſied fur les nuages, l homme & le 
heros tremblent; quand il aiguiſe le glaive de fa colere, 


univers palit. 


Dieu tonne, le pccheur l'entend & fremit ; a peine il 
ole lever les yeux vers celui dont la voix ſemble le me- 
nacer. 

Chrétien, que la majeſtè de ton Dieu ne porte aucun 
effroĩ dans ton ame, lorſqu'il s aſſied fur les nutes orageuſes 
& qu'il lance ies Eclairs. 9 

Quand le bruit éclatant du tonnerre conſterne le mẽ- 
chant & le remplit de terreur, ton Dieu veille ſur toi & te 
met à couvert de la foudre. : 

Et quand il voudroit t'6ter la vie, tous ſes jugemens ne 
font que juſtice; il eſt ton maitre, & tu lui diras: Seig- 
neur, mon ame eſt tranquille, que je vive ou que je meure, 
tout mon eſpoir eſt en toi. | 

Le maitredu tonnere eſt l'ami du Chretien : qu'importe 
qu'il nrenleve tout-a-coup de cette terre des vivans ; je 
fais qu'il me fera puiſer le bonheur dans des ſources Cter- 
nelles, CE 4 

Celui qui, lorſque le ciel eſt ſerein, glorifie fon Dieu par 
des cantiques d'allégreſſe & de gratitude, eſt encore calme 
& tranquille quand le ptcheur s'enfuit a la vue des nuẽes 
ténébreuſes. g 

Mais ov fuira le pecheur ? Pourra-t-il echapper au re- 
gard du Très-haut? C'eſt en vain qu'il vent ſe cacher, 
Yeclaire le pourſuit & Tatteint dans sa ſombre retraite. 

Ne fuis donc point, 6 pecheur, renonce a ton illuſion, 
ne crois pas te derober a la face du Createur, qui te ſuit 
par- tout, qui à tout inſtant peut te ſaiſir. 

Quand le tonnerre gronde, tu frémis & frappes en 
gemiſant ta poitrine: Vorage a-t-il ceſſé, tu cours de nou- 
veau après de faux plaiſirs. 47 

P&cheur, fi tu veux obtenir grace, bénis le Seigneur du 
ſupport dont il uſe envers toi. N'oublie point les vœux 
que tu formois dans ton angoiſſe, & ſonge que Dieu ne 
peut tre moque. 5 „ 

Dieu eſt miſcricordieux ; il épargne le rebelle : mais 
il ne I'epargne pas toujours. L Eternel eſt juſte, & le Juge 
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fapreme citera le pccheur à ſon tribunal. Qu'eſt-ce que 
le tonnerre qui gronde ſur nos tetes,.en comparaiſon de ce 
jour ſolennel où nous entendrons un bruit ſifflant de tem- 
pete, ou les El&mens ſeront diſſous par le meme feu qui 


embraſera auſſi la terre & tout ce qu'elle contient? 
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- Contemplation d' une prairie. 


Bois ſombres & majeſtueux, où le ſapin eleve fa tits 
ſuperbe, ou des chenes touffus repandent leur ombrage z 
& vous flenves, qui roulez vos eaux argentees entre des 
montaghes grisatres ; ce neſt point vous que je veux 
admirer aujourd'hui: c'eſt la verdure & Vemail des pres, 
qui ſeront Vobjet de mes contemplations. 8 

Que de beautés 8'offcent à mes regards, & qu elles font 
diverſitic:s! Des milliers de vegetaux, des millions de 
creatures vivantes! Celles-ci volent de fleur en fleur, 
tandis que d'autres rampent & ſe trainent dans les ſombres 
labyrinthes de l'herbe touffue: infiniment varies dans leur 
figure & dans leur beauté, tous ces inſectes trouvent ici 
leur nourriture & leurs plaiſirs; tous habitent avec nous 
cette terre; tous, quelque mepriſables qu' ils paroiſſent, 
tont parfaits chacun dans fon eſpece. 


Que ton murmure eſt doux, ſource limpide qui coule 
entre le creſſon de fontaine, le trefle & la luzerne, dont les 
fleurs purpurines on blenes ſont agitees par le mouvement 
de tes petites vagues. Tes deux bords ſont couverts d'une 
herbe épaiſſe eatremelee de fleurs, qui, ſe courbant vers 


Ponde, y tracent leur image. | | 

Je me penche actuellement & je regarde a travers cette 
foret d herbes ondoyantes; quel doux éclat le ſommeil 
repand fur ces diverſes nuances de verd! Des plantes 
delicates 8'entrelacent avec herbe, & y m#lent leur tendre 
feuillage; ou bien elles élèvent orgueilleuſement leurs 
tiges au-deſſus de leurs compagnes, & &talent des fleurs 
qui wont de point parfum; tandis que humble violette 
crolt fur d' arides collines, & repand autour delle les plus 
douces exhalaiſons, Tel on voit dans Vindigence l' homme 
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utile & vertueux; tandis que les grands & les riches, revè- 
tus de fuperbes habits, conſument ſouvent, dans P'oiſiveté, 
les biens de la terre. | 

Des inſectes ailts ſe pourſuivent dans Therbe : tant6t 
Je les perds de vue au milieu de la verdure, tantòt j'en vois 
un eſſaim s elancer des airs & ſe jouer aux rayons du ſoleil. 

Quelle eſt cette fleur bigarree qui ſe balance pres du 
ruiſſeau? Que ſes couleurs ſont vives, qu'elles ſont belles! 
Je m'approche, & ris de mon erreur; un papillon s'envole 
& abondonne le brin d'herbe que ſon poids faiſoit flechir, 
Ailleurs j'apperçois un inſecte revetu d'une cuiraſſe noire 
& orne de brillantes ailes! il vient en bourdonnant ſe 
poſer fur la campanelle, peut-etre a côté de ſa compagne, 

Quel autre buurdonnement viens-je d'entendre ? pour- 
quoi ces fleurs courbent-elles ainſi leurs tètes? C'eſt un 
eflaim de jeunes abeilles. Elles ſe ſont envolées gaiement 


de leur lointaine demeure, pour ſe diſperſer dans les jardins 


& les prairies. A-préſent elles amaſient le doux nectar 
des fleurs, que bientòôt elles iront porter dans leurs cellules. 
Parmi elles, il n'eſt point de citoyenne oiſive: elles volent 
de fleur en fleur, & en cherchant leur butin, cachent leur 
tete velue dans le calice des fleurs, ou bien elles penetrent 
avec effort dans celles qui ne ſont pas encore ouvertes, & 
qui ſe renferment enſuite ſur Vabeille, 

La, ſur cette haute fleur de trefle s' eſt poſe un papillon : 
1 agite ſes alles bigarrees; il ajuſte les plumes brillantes 
qui compoſent ſon aigrette, & ſemble fier de ſes charmes. 
Beau papillon! Fais plier la fleur qui te ſert de trone, & 
contemple ta riche parure dans le miroir des ondes. Alors 
tu ſeras l'image de cette jeune beauté, sadmirant dans la 
glace qui refiechit ſes attraits: ſes vetemens font moins 
beaux que ne ſont tes ailes; mais tes penſées font auth 
Iegeres que toi. ; 

Voyez ce vermiſſeau courir ſur le gaſon : toutes les 
recherches du luxe, tout Part humain ne pourroient imiter 
Lor verdatre qui couvre ſes atles, ou toutes les couleurs de 
Varc-en-ciel viennent le jouer. 

O que la nature eſt belle! Therbe & les fleurs croit- 
&« ſent en abondance; les arbres ſont couverts de feuillage ; 
« Je doux zéphir nous careile ; les troupeaux trouvent leur 
« pature ; les tendres agneaux balent, s'Cbattent, & fe rc- 
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e jouiſſent de leur exiſtence. Des milliers de pointes 
& vertes s'clevent de cette prairie, & a chaque pointe 
« pend un goutte de roſee. Combien de primeveres 


, ſont ici raiſemblees! comme les feuilles s'agitent! & 


&« quelle harmonie dans les fons que le roſſignol fait en- 
& tendre de cette colline ! Tout exprime la joile, tout 
« inſpire ; elle regne dans les vallons & ſur les coteaux, 
& ſur les arbres & dans les bocages. O que la nature 
c eſt belle!” Oui! la nature eſt belle juſque dans ſes 
moindres productions; & celui qui peut demeurer in- 
fenſible à la vue de ſes charmes, parce qu'en proie à des 
defirs tumultueux, il ne pourſuit que de faux biens, ſe 
prive ainſi des plaiſirs les plus purs. Heureux celut 
dont la vie innocente s'écoule dans la jouiſſance des 
beautes de la nature ! Toute la creation lui ſourit, & la 
Joie Paccompagne dans quelque lieu qu'il porte ſes pas, & 


ſous quelque ombrage qu'il ſe repoſe. Le plaiſir jaillit 


pour lui de chaque ſource, s'exhale de chaque fleur, re- 
tentit dans chaque bocage. Heureux celui qui ſe plait 
dans ces joies innocentes! ſon eſprit eſt ſerein comme 
un beau jour d'eté;: ſes affections ſont douces & pures 
comme le parfum que les fleurs repandent autour de 
lui. Heureux qui, dans les beautes de la nature, re- 
trouve le Createur ; heureux qui ſe conſacre à lui tout 
entier ! | | 


DIXIEME AOUT. 
Dommages que cauſent les animaux. 


Tz eſt affligeant de voir que tant de productions de Ia 
nature, & ſouvent les plus belles, ſoient expoſees aux 
ravages des animaux. Jamais Iete ne $'<coule ſans que 
nous appercevions, ſur-tout dans le regne vegetal, les 


dommages qu'occaſionnent Ia voracite de diverſes 


eſpeces d'oiſeaux, d*inſeftes, & c. Combien darbres dẽ- 


vaſtes & de fruits conſuines par les vers, les hannetons, 
les chenilles! De combien de choſes neceſfaires à notre 
ſubſiſtance ne nous privent pas l' inſatiable moineau & 
le corbeau non moins avide ? Qu'il eſt triſte dg voir un 
champ detruit par les rats & les fauterelles ! 
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Ces plaintes, & d'autres ſemblables, ſont ſouvent 
repetees par les hommes, & ils ſe figurent que certaines 
races animales n'exiſtent que pour le tout ment du genre 
humain. Elles font en partie fondées, ces plaintes, & ce 
ſeroit contredire l' experience de mettre en doute qu'il y 
ait des animaux nuiſibles aux hommes auſſi- bien qu' aux 


plantes. On ne ſauroit nier ſur- tout que les inſectes ne 


cauſent de grands dommages. II eſt plus aiſè d' exter- 
miner les Joups, les lions, & d'autres betes feroces, que 
d'extirper. des inſectes quand leurs nombreuſes armees 


couvrent un pays. Au Pérou, une eſpèce de fourmi 


qu on appelle chako, eſt un vrai flcau pour les habitans ; 
leur vie meme ſeroit en danger s'ils n'uſoient de precau- 
tion pour ſe delivrer de ces inſectes redoutables. On fait 
quel ravage font les chenilles ſur les arbres fruitiers, & 
les ſouris dans les champs. | 
Mais quelques rtels que ſoient ces inconveniens, ils 


n'autoriſent pas des plaintes auſſi amères que celles qu'on 


ſe permet; plaintes od Pinteret-propre a trop de part. 
Nous ſommes charmes de voir que les betes qui nous 
cauſent du dommage fe detruifent les unes les autres; 
nous croyons pouvoir fans injuſtice ôter la vie aux ani- 
maux, ſoit pour nous en nourrir, ſoit pour quelque au- 
tre raiſon. Mais nous ne pouvons ſouffrir qu'ils nous 
dtent quelque choſe: nous pretendons qu'ils ſervent a 


notre ſubſiſtance, & ne voulons rien leur céder. Au 


fond, cependant, avons-nous plus de droit ſur la vie du 
moucheron, qu'il n'en a fur la goutte de fang qu'il nous 
enleve ? Dailleurs, en nous plaignant de la voracite des 
animaux, nous ne conſidérons pas gue cet arrangement 
de la nature n'cft pas aufli déſavantageux qu'il le 
Paroit. Pour s'en convaincre, il ne fant que con. 
liderer le rcgne animal dans Penlembie. Telle eſpcce 
qui paroit nuiſible, a cependant une utilité re- 
elle, & il ſeroit fort dangereux de travailler à la de. 
truire, Il y a pen d'annees que quelques habitans 
des colonies Angloiſes de PAmerique chercherent a ex- 
tirper la race de geais, parce qu'ils ſe figuroient que ces 
oiſeaux cauſoient du dommage aux grains. Mais à 
meſure que le nombre de geais diminuoit, on Etoit 


frappe du ravage qu'une multitude Enorme de. vers, 


eck enilles, & ſur-tout de hannetons faiſoient dans les 
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champs de bled. Bientdt on ceſſa de pourſuivre les 
geais; & ceux-ci, ea ſe multipliant, mirent fin au fleau 
qui avoit Etc une ſuite de leur deſtruction. Il y a quel. 
que tems qu'on forma en Sucde le projet de detruire les 
corneilles; mais on vint a obſerver que ces oiſeaux ne 
s'attachent pas ſeulement aux grains & aux plantes; 
mais qu'ils devorent les vers & les chenilles, qui detrui- 
ſent le feuillage ou la racine des vegetaux. Dans PA. 
merique Septentrionale, on fe livra avec fureur a la 
chaſſe du moineau ; mais il arriva de-la que les mouche- 
rons ſe multiplièrent à tel point dans les contrees ma- 
recageuſes, qu'on fut oblige de laiſſer pluſieurs terres in- 
cultes. La chaſſe des faiſans eſt ſi conſidèrable dans 
Piſle de Procida, qu'elle occationna, de la part du roi de 
Naples, une défenſe aux habitans d'avoir des chats dans 
leurs maiſons. Au bout de quelques annees, les rats & 
les ſouris, en ſe multipliant, causereat tant de dom- 
mages, qu'on fut oblige d'abolir Pordonnance qui defen + 
doit d'entretenir des chats. | 

Et pourquoi ſerions-nous aſſez intcreſſes pour envier 
aux betes cette petite partie de nos proviſions quieſt ne- 
ceſlaire a leur ſubſiſtance? Pourrions-nous donc venir 
à bout de conſumer toutes les productions de la nature? 
Manque-t-il quelque choſe à notre entretien ou-à nos 
plaifirs, parce que les oiſeaux, les ſonris, les inſectes 
nous aident à faire ufage des biens que Dieu nous 
accorde avec tant de profuſion, & dont une partie ſe 
gateroit ſi ces animaux ne gen nourriſſoient? Au lieu 
de nous livrer 4 d'inj uſtes plaintes, reconnviſſons plutòt 
ici la ſageſſe de notre Createur. Tout eſt. lie dans 
le vaſte empire de la nature; aucune creature n'y 
eſt inutile, ou placee fans deflein, quoique la dei- 
tination de pluſieurs animaux nous ſoit inconnue. II 
ſuffit qu'ils exiſtent, pour que nous foyons en droit de 
ſuppoſer que leur exiſtence a les fins les plus ſages. 
Ainfi, la vue des déſtructions & des dé ſordres apparens 
de la nature doit nous faire remonter à Dieu, qui n'a 
rien créé en vain, qui ne conſerve rien fans raiſon, & 
qui, s'il permet que quelque choſe ſe d'truiſe, ne le 
permet pas ſans deſſein. Si nous ſommes vivement 
con\aincus de ces verites, toutes les euvres de Dien 
nous exciteront à le glorifier 5 a le bẽénix. 
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ONZIEME AOUT. 


Diverſite des couleurs. 5 


Quand je conſidère combien les jardins & la cam- 
pagne ſeroient triſtes & uniformes, & combien tous les 
objets y paroitroient confondus, s'il n'y avoit par- tout 
qu'une ſeule couleur, je reconnois encore ici la ſage 
bonte de Dieu, qui, par la variete des teintes, a voulu 
multiplier auſſi & diverſifier nos plaifirs ſur la terre. $'1l 
n'avoit pas eu deſſein de nous placer dans un agrcable ſé- 
jour, pourquoi en auroit-il orné toutes les parties de 
peintures fi brillantes & fi varices? Le ciel & tous les 
objets qui ſont vus de loin, ont été peints en grand, 
Peclat & la magnificence en ſont le caractère. Mais 
Ia légéreté, la fineſſe, & les graces de la miniature fe re- 
trouvent dans les objets deſtinés a etre vus de plus pres, 
comme ſont les feuillages, les oiſeaux, les fleurs, &c. 

Mais d'ou vient cette diſtinction des couleurs? Cha- 


que rayon de lumitre paroilt tre ſimple; mais par la 


refraction, il ſe diviſe en pluſieurs, & c'eſt de la que 
naiſſent les couleurs. Tout verre rempli d'eau & 
expoſe au ſoleil, jette certaines couleurs ſur un papier 
blanc. Des verres angulaires, bien tailles & bien polis, 
en donnent de plus vives encore. Mais ſur- tout nous 


verrons tout pres de nous le plus bel arc-en- ciel, fi nous 


tournons vers le ſoleil un priſme, ou verre triangulaire, 
ou ſi avec ce priſme nous recevons un rayon qui entre 
par une petite ouverture dans une chambre bien fermee. 
De la refraction plus ou moins forte des rayons, vient la 
plus ou le moins de vivacite des couleurs. Le rayon le 
plus refrangible eſt le violet, & par conſequent auſſi il 
doit avolr le moins de force. Enſuite viennent plus bas 
Findigo, le bleu, le verd, le jaune, Porange, & le rouge, 
qui de tous les rayons eſt celui qui a le moins de refran- 


| 1 Cependant la nature des corps colares contri- 


ue aufh a la diverſite des couleurs. Lesplus petites par- 
ties ſont tranſparentes dans preſque tous les corps. De la 
vient qu'elles rompent, abſorbent, ou reflechifſent les 
Tayons, tantot d'une maniere, tantot d'une autre, 
comme le font les verres angulaires. Du reſte, ce qui 
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montre que les couleurs ne ſont pas inherentes aux corps 
colores, c'eſt que la gorge, les plumes d'un pigeon 
ou d'un paon, & meme les étoffes qu'on appelles chan- 
geantes, les taffetas & d'autres Etoffes de ſoie, changent 
de couleur ſelon leurs poſitions. Cela peut nous faire 
comprendre d'ou vient la diverſite des couleurs: le tout 
ſe reduit a ceci, c'eſt que la ſurface des corps eſt com- 


poſce de lames d'une petiteſſe extreme, qui, ſelon leur 


differente epaiſſeur, reflechiſſent certains rayons colores; 
tandis qu'elles en admettent ou en abſorbent d'autres 
dans leurs pores. Ainfi, lorſqu'un corps dont Ia ſurface 
eſt unie rcfA&chit & fait rejaillir preſque tous les rayons 
de lumiere, il paroit blanc; & lorſqu' au contraire il les 
abſorbe, il eſt noir. 7 | 
Admirons ici la bonté & la ſageſſe de Dieu. Si les 
rayons ne ſe divifoient pas, & s'ils n'ëtoient pas diverſe- 
ment colores, tout ſeroit uniforme, & nous ne pourri- 
ons diſtinguer les objets que par des raiſonnemens, & 
par les circonſtances du tems ou du lieu. Mais a quelle 
longueur, a quelle perplexite euſſions- nous été reduits, 
s' il et fallu a chaque inſtant diſtinguer une choſe d'une 
autre par des raiſonnemens? Toute notre vie auroit été 
employee a étudier plutot qu'a agir, & nous nous 


ſerions trouves dans une incertitude eternelle. S'il n'y 


avoit qu'une couleur ſur la terre, nos yeux en ſeroient 
bientot fatigues, & cette conſtante uniformits nous 
cauſeroit plus de degout que de plaiſir. Mais les diffe- 
rentes couleurs que Dieu a produites fervent a repandre 
plus de beautes ſur la terre, & a procurer a nos yeux des 
plaifirs toujours nouveaux. C'eſt une nouvelle preuve 
que Dieu s'eſt occupe de nos plaiſirs comme de nos be- 
loins, & que dans la formation du monde, il a penſe 
non-ſeulement a la perfection eſſentielle de ſes ceuvres,, 
mais auſſi a les parer de tous les ornemens qui pouvoient 
en rehauſſer le prix. Dans le mélange & les diverſes 
nuances des couleurs & des ombres, la beauté ſe trouve 
toujours unie a Putilite, Auſſi loin que notre vue peut 
S*ctendre, nous decouvrons toujours de nouveaux char- 
mes dans les r e N dans les vallons, & ſur les mon- 


tagnes. Tout ert a nos plaiſirs, & tout doit excites 
notre reconnoiſſance. | 


Can d 


DPOUZIEME AO UT. 
Ediſices des caſtors. 


S1 l'on montroit a un homme qui n'auroit jamais en- 
tendu parler de l'induſtrie des caſtors & de leur manière 
de birir; fi, dis-je, on lui montroit les édifices qu'ils 
conſtruiſent, il les prendroit ſans doute pour l'ouvrage 
de pluſieurs habiles architectes. Tout eſt merveilleux 
dans les travaux de ces amphibes. Le plan ſi régulier, 
la grandeur, la ſolidité, & Part admirable de leurs batt- 
mens, ne peuvent que remplir d' tonnement tout obſer- 
vateur attentif. ft. 5) ER 
Pour établir leur demeure, les caftors choiſiſſent un 
endroit abondant en vivres, arroie de quelque ruiſſeau, 


& propre pour y faire un lac ou un reſervoir d'eau, on 


ils puiſſent aller prendre le bain. Ils commencent 
par y conſtruire une chaufſee ou une levee qui tienne 
eau a niveau du premier etage de leur logement. Cette 
chauſſee eſt quelquefois un ouvrage prodigieux. Elle 
peut avoir dix ou douze pieds d*epaifſeur a fon fonde- 
ment: elle eſt en talus, & ſon épaiſſeur diminue inſen- 
fiblement, enſorte que vers le haut elle n'a plus que 
deux pieds. La maticre de cette chaufſte n'eſt que 
du bois & de la glaiſe. Les caſtors tranchent avec une 
facilit: merveilleuſe des morceaux de bois gros comme 
le bras II les enfoncent par un bout dans la terre, fort 
proche les uns des autres, & les entrelacent avec d'autres 
morceaux plus petits & plus ſouples. Mais comme l'eau 
s'Echapperoit au travers, & mettroit Pabreuvoir a ſec, 
ils ont recours à la terre glaiſe qu'ils ſavent fort bien 
trouver, & avec laquelle ils rempliſſent tout les vuides 
par dehoetrs & par dedans, de forte que l'eau ne ſauroit 
avoir de ſortie. A meſure que l'eau 8*clcve, on conti- 
nue a élever la digue. | To 

La chauflee ou la digue de Pabreuvoir étant finie, ils 
travaillent a leurs cabanes, qui ſont des logemens ronds 
ou ovalcs partagcs en trois pieces qu'ils elevent Pune {ur 
autre: Vune au deſſous du rez-de-chauſſee, & ordi- 
nairement pleine d'eau; les deux autres au-deſſus. Is 
fondent ces petits batimens d'une manicre tres-ſolide 
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ſur le bord de leur abreuvoir, & toujours par Ctage, 
afin que fi l'rau monte, ils ſe puiſſent Joger plus haut. 
S'ils trouvent une petite ile voiſine de Pabreuvoir, ils y 
conſtruifent leur demeure, qui eſt alors plus ſolide, & 
où ils ſont moins incommodes de l'eau, dans laquelle ils 


ne peuvent étre que peu de tems. S'tls ne trouvent pas 


cet avantage, avec le ſecours de leurs dents, ils enfon- 
cent en terre des pilotis pour maintenir I'edifice contre 
Peau & contre les vents. Ils font au bas deux ouver- 
tures pour aller & l'eau: Pune les conduit a Pendroit ou 
ils ſe baignent ; l'autre eſt le paſſage a Pendroit ou Pon 
charie tout ce qui pourroit ſalir les Etages ſuperieurs. 


Ils ont une troiſième porte placee plus haut, de peur 


d'ètre pris lorſque les glaces leur bouchent les portes in- 
ferienres. Quelquefois ils conſtruiſent leur maiſon en- 
tière a ſec ſur la terre ferme, & font des fofles de cing 
a fix pieds de profondeur pour de ſcendre juſqu'à l'eau. 
Ils emploient les memes matériaux & le meme induſtrie 
pour les batimens que pour les levees. Les murailles 
ſont perpendiculaires, & ont deux pieds d*epaifſenr. 
Ils ſe ſervent de leurs dents pour trancher tous les bouts 
de bois qui excedent Vaplomb de la muraille, puis me- 


Jant de la glaiſe avec des herbes ſeches, ils en font 


une compoſition dont ils enduiſent, a l'aide de leur 


queue, le dehors & le dedans de Pouvrage. Le dedans 


de la cabane eſt volite, & la grandeur en eſt reglte ſur 
le nombre des habitans. Douze pieds du long ſur huit 
ou dix de large ſuffiſent pour huit ou dix caſtors. Si le 
nombre eſt plus grand, ils Elargifſent le batiment à pro- 
portion. | 

Les inſtrumens des caſtors ſont quatre fortes dents in- 
ciſives, deux pieds de devant dont les doigts font ſepares, 
deux pieds de derrière garnis de membranes, & une 
queue couverte d'ccailles, & ſemblable à une truelle ob- 
longue. Avec ce peu doutils, ils font honte à nos ma- 
cons & a nos charpentiers, tout pourvus qu'ils ſont de 


truelles, d'équerres, & de haches. De leurs dents ils 


coupent le bois avec lequel ils conſtruiſent leurs bati- 
mens, & celui dont ils font leur nourriture. Ils fe ſer- 
vent de leurs pieds de devant pour fouir la terre & pour 
amollir & gacher Ia glaiſe. Leur queue leur tient lieu 
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de brouette pour porter le mortier ou la terre glaiſe, & 
enſuite de truelle pour l'ètendre & en faire un enduit. 
Les ouvrages des caſtors ont donc la plus grande reſ- 
ſemblance avec ceux des hommes; & fi Pon en jugeoit 
d'apres la première impreſſion qu'ils font ſur nous, on 
les croiroit réfléchis & raiſonnts. Mais fi on les examine 
de plus pres, on trouvera que dans toute leur architec- 
ture, ces animaux n'agiſſent point par reflection, mais 
d'après l'inſtinct qui leur eſt inné. Si dans leurs travaux 
ils Etoient capables de réflexion, ils batiroient tous 
autrement aujourd'hui qu'ils ne le faiſoient autrefois : 
ils ſe perfectionneroiĩent continuellement. Mais on voit 
qu'ils s'en tiennent toujours a la methode de leurs peres, 


& qu''ils ne ſortent jamais du cercle que la nature leur a 


preſcrit. Ainſi les caſtors d'a-preſent ne baàtiſſent pas 
autrement que ne le faiſoient ceux qui vivoient avant le 
deluge. Mais cela n'empeche pas qu'ils ne mcritent 
notre admiration, puiſque de tous les animaux qui vi- 
vent en ſociete, ce ſont ceux qui approchent le plus de 
la raiſon humaine. Il ne faut que les voir pour s'aſſurer 
que les betes ne ſont pas de ſimples machines, & qu'un 
principe ſpirituel dirige toutes leurs actions & tous leurs 


mouvemens. Mais quelle infinie diverſité le Créëateur 


n'a - t· il pas miſe dans leurs facultes! Combien l'inſtinct 


du caſtor n*eſt-i] pas ſuperieur a celui de la brebis? Et 


quelle ſageſſe divine ne ſe manifeſte pas dans ces degres, 


pas leſquels les brutes s'approchent inſenſiblement de 


homme! Puiſſiez- vous, mes chers lecteurs, profiter 


des decouvertes que vous ferez ſur les diverſes facultes 


des animaux, & vous en ſervir pour vous perfectionner 
de plus en plus dans la connoiſſance & dans l'amour dw 
Createur de tous les Etres. 


4 


TREIZIEME AOUT. 


Sur la manitre dont la nutrition du corps Bumazin 
3 S*opere. 


LEs. alimens ont deux ſortes de parties: celles qui 
ſont nutritives & qui peuvent reſter dans le corps, 
& celles qui en doivent etre expulſees. A Pun & 
à l'autre egard, il eſt néceſſaire que les alimens ſoient 
broyes & diviſes. Cela commence” déjà a fe faire dans 
la bouche par la maſtication. Les dents inciſives cou- 
pent & ſéparent les morceaux, les canines les dechirent, 
& les molaires enfin les broient. La langue & les 
levres y contribuent auſſi, en retenant les alimens ſous 
les dents autant qu'il eſt neceflaire. Certaines glandes 
tant comprimces par la maſtication, elles laiſſent echap- 
per la ſalive qui humecte les alimens, les penetre & faci- 
lite leur ſecretion & leur łlaboration. De-la vient qu'il 
j- importe beaucoup de macher pendant quelque tems. 

ö Les alimens attenues ainſi, humectés, meles, & deja 
clabores en partie, ſont pouſles dans le pharynx, canal 
- vu ſe trouvent auſſi des glandes qui fournifſent continu- 
q ellement une humeur propre a lubrifier, alin que les ali- 
mens y puiſſent paſſer ſans peine. S'il eſt trop ſec, le 
ſentiment de la ſoif nous avertit de boire. Les alimens. 
ſuivent enſuite la route de l'œ ophage d'ou ils deſcendent 
duns l'eſtomac. Celui-ci eft arroſé par une liqueur 
glaireuſe & par un autre ſuc plus actif. Ces diverſes 
humeurs, qui portent le nom de fuc gaſtrique, font 
1 de plus en p'us fermenter les alimens, les cuiſent, & les 
I Elaborent. Lorſque Peſtomac eſt trop long-tems vuide, 
YZ ce ſuc gaſtrique ou ſtomacal picote, irrite les houpes 
nerveuſes du ventricule, & produit cette ſenſation que 
nous appelons faim. Lyeſtomar eſt toujours en mouve- 
ment, par la contraction de ſes fibres, de haut en bas; 
ce qui elt cauſe que fa cavite ſe retrecit en tout ſens: le 
fond $'elcve, de {orte que ics deux extremites de l'eſto- 
mac étant attirces vers le milieu, le tout eſt également 
3 contracte, Si les alimens ne retournent pas dans l'œſo- 
E pbage, mais ſont obligés de $'ccouler par le pylore dans 
# les inteſtins, c'eſt parce que Vorifice ſupericur de l'eſto- 
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mac eſt pourvu d'une eſpcce de couvercle qui ferme le 
paſſage aux alimens. | 
L'inteſtin eſt comme la continurtion de Peſtomac. 
C'eſt un canal ou 1] y a continuellement un mouvement 
pPłriſtaltique, par lequel la maſſe alimentaire eſt remute 
& agitce en tout ſens, de droite a gauche, de deſſous en 
deſſus, &c. Les alimens ont été reduits, par la con- 
coction & les EJaborations precedentes, & une eſpece de 
pate molle qui ſcourne aſſez long- tems dans les inteſtins, 
& s'avance lentement au moyen de leur mouvement 
vermiculaire. Cette pate ſe mele enſuite avec la bile, 
qui fe ſépare dans le foie pour fervir a la ſeerttion 
du chyle, & a diſſoudre les alimens. Dans chaque in- 
teſtin ſe trouvent les orifices de vaiſſeaux extremement 
ſubtils, qu'on appelle veines laftees, La partie blanche, 
& la plus épurée de la maſſe alimentaire, paſſe 
par ces veines lactées, qui la reverſent dans un plus 
grand vaiſſeau, d'où elle remonte juſqu'au- deſſus 


de la poitrine pres de la clavicule, & fe rfpand 


enſuite dans les veines. Elle perd alors ſa couleur 
blanche; & par fon mélange avec le ſang d'autres ſucs, 
elle devient rouge. Prepare ainfi, & perfectionné dans 
les veines & dans les glandes, le ſuc nourricier eſt can- 
duit par une multitude de canaux dans les diverſes par- 
ties ou 1] doit ſe porter pour la nutrition & la conſerva- 
tion du corps. Quant a la partie grofliere & excremen- 
tielle des alimens qui le trouve dans les inteſtins, elle 
paſſe du cœcum dans le rectum, & elle s'accumule dans 
ce dernier inteſtin, juſqu*a-ce qu'elle y determine enfin 
Paction des organes qui doivent Vexpulfer. 

Vous voyez, mon cher lecteur, combien d'operat ions 
il faut pour remplir un feut des befoins de votre corps. 
Que de parties & d*organes ne doivent pas concourir & 
travailler, pour qu'ii puiſſe recevoir la nourriture & Þ:.c- 
croiſſement nẽceſſaires! C'eſt par les rapports & l'union 
intime des parties internes & externes de votre corps, 
que la digeſtion des alimens & la ſecrétion de tant d'hu- 
meurs & de ſucs difftrens doivent $*operer. Ce qu'il y 
a de plus admirable, c'eſt que toutes les fonctions que 
fait votre corps pour ſa nutrition, fervent encore a d' au- 
tres uſages. La langue, par exemple, contribue a la 
m aſtication, mais elle eſt auſſi Vorgane de la parole 
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& du gotit. Les organes par leſquels le corps ſe debar- 
raſſe de ſes humeurs acres & ſuperflues, ſervent auſh a 
la propagation de l'eſpèce humaine. Et un mot, il n'y 
a pas un membre de notre corps qui n'ait qu'une ſeule 
utilite, Et c'eſt-là certainement une preuve bien frap- 
pante de l'infinie fageſſe du Createur. Penſons-y dans 
nos repas, & faiſons-en quelquefois la matière de nos 
entretiens, Ce ſeroit-la un ſujet de converſation bien 
riche & bien utile, & nous ſuivrons ainſi ce ſage conſeil 
de Vapotre : “ Soit que vous mangiez, ou que vous bu- 
„% viez, ou que vous faſſiez quelqu'autre choſe, faites 
tout a la gloire de Dieu.“ | 


QUATORZIEME AOUT. 
Spectacle de Ia nature ſelon ſes divers aſpects, 


Les ouvrages de la nature, fi ſuperieurs en tout 
a ceux de Part, le ſont particulièrement en ce que leur 
admirable diverſite nous fournit toujours de nouveaux 
ſujets d'ètonnement & de plaiſir. On conſidera une on 
deux fois un ouvrage de Part; &, ſuppoſe meme qu'on 
y revienne plus ſouvent, on $'en laſſera a la fin, & on ne 
le verra plus qu'avec une certaine indifference, Mais 
lorſque nous contemplons avec attention & en y reflé- 
chiſiant les ceuvres de la nature, notre eſprit ne Sen 
laſſe jamais: il y trouve toujours de nouveaux charmes, 
& il ſe perd dans ces nouvelles contemplations. 

Confiderez d'abord la nature de ſon cote le plus 
majeſtueux & le plus ſublime. De quel ctonnement ne 
ſerez · vous pas frappë en voyant I'immenſite des cieux, 
le nombre innombrable des étoiles, & la prodigieuſe 
étendue de la mer. Comparez-y tous les ouvrages 
de Part, quelques grands, quelques excellens qu'ils puiſ- 
ſent étre: qu'ils vous paroitront petits & de peu de 
valeur! Tout ce que Dieu fait & produit eſt marque au 
coin d'une grandeur qui ſurpaſſe toutes nos idees & 
toutes nos conceptions. Pour nous donner une idée de 
ſon infinite ſans bornes, il n'avoit qu'a former le ciel. 
Celui-ci manifeſte bien plus la magnificence & la gran- 
deur du Crcateur, que tout ce que la terre renferme. 
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Y a-t-il rien de fi propre a nous inſpirer la plus 
profonde veEneration pour Dieu, que de la contempler 
dans ces grands ouvrages! De quel ſaiſiſſement, de 
quelle crainte religieuſe ne devez- vous pas &tre pen*tre 
en voyant ces grands phcenomenes de la nature qu'aucun 
homme ne ſauroit produire : les tremblemens de terre, 
les volcans, les inondations, les orages, les tempctes ! 
Ces grandes ſcenes de la nature ſont quelquefois offertes 
a vos yeux, & il n'y en a aucune qui ne doive nous 


- faire ſentir combien le Createur du ciel & de la terre eſt 


grand & majeſtueux. 


La nature nous offre auſſi un cote agreable & gra- 


cieux. Vous voyez des vallons qui ſont parcs de ver- 
dure & de belles fleurs, des champs qui vous promet- 
tent de riches moiſſons, des montagnes couvertes d'arbres, 
de vi2nes, & de toutes ſortes de ſimples & de plantes 
ſalutaires. Dans toutes ces riantes ſcenes, Dieu 1 mon- 
tre comme l'ami & le bienfaicteur des hommes, qui 
ouvre fa main liberale, & qui raſſaſie abondamment 
toute creature vivante. Nous voici dans la ſaiſon ou 
toute la nature vous en fournit des preuves parlantes. 
Tout conſpire à preſent a réjouir & a ffatter vos ſens, 
a vous recreer & a vous nouirir. 

Mais bient6t reviendra le tems où la nature ſe mon- 
trera ſous une forme triſte & ſombre. Bientòt elle per- 
dia quelque choſe de ſa beauté & de ſa diverſite ; elle 
reſſemblera à un d ſert qui ne promet ni richeſſes ni 
plaiſirs. Chaque jour nous approche de cette lugubre 
ſaiſon, & le déclin inſenſible des jours vous avertit dcja 
qu'il faudra dans peu vous renfermer dans vos apparte- 
mens. Mais ſous cette forme meme la nature a droit de 
vous plaire: car Phiver concourt auſſi a la perfection du 
monde, & ſans lui vous ſeriez prive des plaiſirs du prin- 
tems & de Pete. 5 | | 

Appliquez, mon cher lecteur, toutes ces reflexions à 
votre propre vie. Elle eſt tout auſſi ſujette aux vari- 
ations, & prend continuellement de nouvelles formes. 
Aux ſcenes les plus riantes & les plus belles, i! en ſuc- 
cede ſouvent de triſtes & de facheuſes. Dans la proſpc- 
rite, preparez-vous donc a Padverſite, & beniſſez Dieu 
dans l'un & dans Pautre état. 
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Daommages qui peuvent etre cauſes par la pluie. 


L pluie, quand elle eſt moderee, contribue toujours 2 
la ſecondit6 & a Vaccroiſement des plantes, & par conſé- 
quent elle eſt un bienfait ineſtimable pour la terre. Mais, 
a plufieurs Egards,, elle peut devenir nuiſible aux vegetaux, 
lorſqu'elle tombe avec trop de vehemence ou quelle con- 
tinue trop long- tems. Trop violente, elle enfonce les plantes 
deicates dans la terre, & fa trop longue durce leur ote la 
force de croitre. Une humidite exceffive les prive de la 
chaleur n&ceſlaire, la circulation de la fſeve eft troublee, 
les ſecretions ne ſe font pas convenablement, les plantes 
languiſſent & ſont en danger de perir. = 

Mais ce n'eſt point-la la ſeule maniere dont les pluies 
peuvent devenir nuiſibles, quoique ce ſoit la plus commune. 
Elles font quelquefois les plus terribles degats. Quand 
pluſieurs nu&es, pouſlces par des vents impẽtueux, ren- 
contrent ſur leur chemin des tours, des montagnes, & d'au- 
tres lieux Eleves, elles crevent, & ſe vuident tout d'un coup 
des eaux dont elles ſont chargees. C'eſt-la ce qu'on ap- 
pelle une fonte de nuëes, Il doit nẽceſſairement en arriver 
de grands ravages. Car l'eau n'etant point compreffible, 

il faut, lorſqu' elle eſt preſſèe, qu'elle s'ccoule ſubitement, 
_ & qu'elle ſe precipite avec la plus grande violence des mon- 
tagnes & des hauteurs. Il n'eſt donc pas etonnant qu'elle 
entraine alors les plus grofles pierres, qu'elle abatte des 
arbres, qu'elle renverſe des difices. Car deux cauſes con- 
courent a rendre ſes effets plus violens: d'un cote, la 
grande quantite d' eau qui ſe precipite; de Fautre, Ia 
»iteſſe de ſa chiite augmentce par la hauteur d'oũ elle 
tombe : action d'un corps qui ſe meut Etant toujours pro- 
portionnee a ſa maſſe & a fa viteſſe. | | 

Les tombes ſont bien plus formidables encore, Leur 
figure reſ{emble à celle d'une colonne ou d'un cone, dont la 
pointe eſt tournee vers la terre, & dont la baſe aboutit à 
quelque nuage. Ces tombes attirent, entrainent, & 
Elevent toutes les matieres qu'elles rencontrent ſar leur 
route, & qui retombent enſuite avec Veau d'une chute pre- 
cipitce, Si la pointe de la pyramide frappe la mer, eau 
bouillonne, ecume, & s'Eleve avec un bruit terrible; mais 
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fi elle tombe ſur des vaiſſeaux ou ſur des Edifices, elle fracaſſe 
& renverſe ceux-ci, & elle agite fi violemment les autres, 
que ſouvent elle les fait couler a fondy. Selon toutes les 
apparences ce meteore eft produit par Va&tion des vents 


qui ſoufflent en ſens contraire, & qui, venant a rencon- 


trer plufleurs nuces qui ſe trouvent ſur leur paſſage, les 
pouſlent avec violence les unes contre les autres. Lorſque 
ces vents oppoſes frappent les nuëes de cote, ils leur don- 
nent neceflairement un mouvement circulaire, & les font 
tourner avec rapidite, Elles prennent donc la forme d'un 
tourbillon, & leur peſanteur étant ſubitement augmentee 
par la force de la preſſion, elles tombent avec impetuoſite 


& prennent dans leur chite la figure d'une colonne tant6t 


conique, tantot cylindrique, qui tourne ſur elle-meme avec 
bggcoup de rapidite. Leur violence eſt proportionnte & 
Fabondance de l'eau qui tombe toute a la fois, & a la vi- 
teile de ſa chüte. 

Les fontes de nutes, & les trombes ſont toujours dange- 
reuſes. Heureuſement ces derniers phenomenes ſont ailez 
rares ſur terre? mais ils ſont plus frequens ſur la mer. 
Quant aux fontes ou ruptures de nuëes, les contrees mon- 
tagneuſes y ſont plus expoſees que le plat pays; & elles 
arrivent fi rarement, qu'il ſe paſſe ſouvent bien des annees 
avant que quelques arpens de terre en ſoient devaſtes, 
Quoiqu'il en ſoit, lorſque ces deſaſtres arrivent, il eſt tres- 
injuſte de murmurer contre Dieu, & de ſe livrer a la me- 
fiance & aux plaintes. Bien de gens ſont exceflivement 
affectẽs de ces Evenemens ; ils conſidèrent du cote le 
plus finiſtre, & leur imagination multiplie & groſſit les 
objets. Quand un petit coin de terre, qui n'eſt qu'un 
point en comparaiſon de notre globe, vient a ètre ravage 
par une trompe ou par quelque autre accident, nous nous 
plaignons comme fi toute la nature Etoit en danger de 
perir. Et, tout occupes de ces defaſtres locaux & paſſa- 
gers, nous oublions les biens ſans nombre que Dieu re- 
pand ſur toute la terre, & l'emportent de beaucoup ſur 
les jugemens qu'il exerce de tems en tems. Si nous 
tions équitables, nous ſerions bien plus touches de l'ordre 
& du bonheur univerſel qui rẽſultent de l' arrangement ac- 
tuel de la nature, que des deſordres particuliers qui ſort- 


ent qu cours ordinaire des choſes, & qui ne doivent etre 


- IE 
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regardes que comme des exceptions a la regle generale., 
N'y auroit-il pas autant d'injuſtice que d'ingratitude a ne 
faire attention qu'aux tempetes, aux tremblemens de 
terre, aux orages, & aux inondations, qui n' arrivent peut- 


etre qu'une fois en pluſieurs annees ; tandis que nous 


oublions tant de benediftions journalieres, & ces biens 
innombrables qui réſultent du retour conſtant & regle 
des ſaiſons? Ne pecherions-nous pas contre Dieu, fi 
nous ne calculions que le dommage que nous cauſent cer- 
tains accidens paſſagers, & fi nous ne tenions aucun 
compte de cette multitude d'avantages que Parrange- 
ment de la nature nous procure tous le jours? | 

Ne nous readons jamais coupables d'une ingratitude 
ſi inſenſee & fi criminelle. Confiderons plutot, avec 
humilite & avec admiration, les ceuvres de Dieu, & ta- 
chons de nous en former des idées juſtes & convenables. 


Car certainemeat il y a une ſageſſe, un ordre, & une 


bonté infinies dans les choſes memes on nous en décou- 
vrons a peine quelques traces, mais qui ſe developperont 
de plus en plus à nos yeux, ſi nous apportons un eſprit 
altentif & une ame religieuſe à Petude de la nature. 


SEIZIEME A OUT. 
Soins des animaux pour leurs. petits. 


_ Un des inſtinc̃ts les plus remarquables que Dieu aif mis 
dans Pame des betes, eſt ſans doute- celui qu'elles mani- 
feſtent a 1I'&gard de la conſervation de leurs petits. On 
ne trouve point d' animaux qui abandonnent leurs œufs 
ou leurs petits a un haſard aveugle. Leur amour- propre 
5 tend au contraire juſque ſur leur poſterite, & cela de la 
manicre la plus induſtrieuſe & la plus convenable a leur 
eſpece & a leurs diffèrens, genres de vie. Quelques-unes 
de ces petites creatures, que l'on voit Eclore des ufs de 
poiſſons & d'inſectes, n'ont pas beſoin d'&tre couvees, 
parce que la temperature & la chaleur de Vete ſuffit pour 
les animer & les fortifier, & parce que, des le moment de 
leur naiſſance, elles peuvent s'aider elles-memes, pourvu 
qu'elles ſe trouvent dans un endroit convenable & on il 
J ait des alimens a leur portée. La plupart des inſectes 
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ne vivent pas meme aſſez long- tems pour voir leur pot- 
terite : les poiſſons & les animaux amphibies ne ſauroient 
diſtinguer leurs petits d'avec ceux de la meme eſpeèce. 
Et cependant la nature leur inſpire les meilleurs moyens 
de pourvoir aux principaux beſoins des nouvelles genera- 
tions. Les poiſſons viennent par troupes depoſer leurs 
ceufs tout pres des rivages, ou l'eau &tant moins haute, eſt 
plus Echauffce par les rayons du ſoleil, & ou ils puiſſent 
eclore plus facilement & trouver enſuite la pature nëceſ- 
ſaire. Les amphibies ſortent de l'eau pour mettre leurs 
ceufs dans le fable & les expoſer a la chaleur du ſoleil, 
comme 9g ils ſavoient que leurs petits trouveront bien 
d'eux-meèmes leur vrai clement & le lieu où ils ſont deſ- 
tines a vivre et a chercher leur nourriture. Les mouche- 
rons & d'autres inſectes qui ſont nes dans l'eau, mais qui 
vivent dans Pair ou ſur la terre, ne laifſent pas de repandre 
leurs ufs ou leurs petits doivent commencer a vivre. 
Les inſectes qui volent ſur la terre, & qui pour la plu- 
part n'ont plus beſoin de nourriture pour eux-memes, 
ont cependant Pattention de depoſer leurs œufs dans des 
plantes, des fruits, des chairs, & d'autres ſubſtances qui 
peuvent ſervir de nourriture a leurs petits. Il y a en qui 
pourſuivent d'autres animaux pour inſinuer leurs ceufs dans 
leur peau, dans leur poil, dans leur bouche, ou dans leurs 
entrailles. Quelques animaux depoſent meme leurs œufs 
dans des nids ou des cellules qu'ils ont preparcs, & ou ils 
ont porte d'avance une proviſion convenable de la nour- 
riture qu'il faudra à leurs petits. . 
DD'autres animaux, qui au moment de leur naiſſance ne 
peuvent s'aider eux-memes, ſont confiés aux ſoins de 
leurs parens. Quelle n'eſt pas la ſollicitude des oiſeaux 
avant meme qu'ils pondent leurs ufs! Chaque eſpece 
a fa fagon particuliere de conſtruire des nids. Avec 
quelle aſſiduité, quelle patience ne couventalls pas leurs 
ceufs pendant plufieurs ſemaines, ſe donnant a peine 
le tems de manger! Quel ſoin n'ont-ils pas d'echauffer 
leurs petits quand ils ſont éclos, & de leur donner la 
nourriture convenable à leur age ! Quel courage ne mon- 
trent-ils pas pour les defendre & les mettre en ſurete, en 
$expoſant quelquefois eux-memes, Neeſt-ce pas auſh un 
inſtinct bien ſingulier dans les quadrupedes, de couper 
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memes, avec leurs dents le cordon ombilical deleurs petits, 


. F — , » \ — . Þ 
& de le faire avec les precautions nEcelaires pour qu'ils 


ne perdent point trop de ſang? Avec quelle tendreſſe, 


quelle attention ne les allaitent-ils pas, & n'ont-ils pas 
ſoin de les avertir des dangers & de les en garantir ? 
En général, l'inſtinct de tous les animaux pour la con- 


ſervation de leurs petits eſt plus fort que le deſire de ſatiſ- 


faire à leurs propres beſoins. Ils ſouffrent la faim & la 
ſoif; ils ſe refuſent le ſommeil & toutes les commodites z 
ils expoſent meme leur vie, plutot que de negliger leurs 


nourriſſons. Dans ſet inſtin&t, que Dieu a donné aux 


animaux, je reconnois une ſageſſe qu'on ne ſaurdit aſſez 
admirer. Car la conſervation de toute Peſpece depend 
des ſoins que les parens ont de leur couvce & de leurs 
petits. Je ne ſais pas ſurpris que les animaux vivipares 
aient de la tendreſſe pour leurs petits: c'eſt leur chair & 
leur ſang. Mais que les ovipares aient tant de ſollicitude 
pour leurs ufs, c'eſt ce qui eſt abſolument inexplicable, 
Les œufs ont toute une autre figure que les parens, & 
ne reſemblent meme en rien a un animal. De plus, les 
ceufs ne ſont pas encore viſibles lorſque les oiſeaux com- 
mencent déjà a conſtruire leurs nids, & que les inſectes 
cherchent des lieux ou la nouvelle gencration puiſſe trou- 
ver 1a ſubſiſtance. | | Be 
Createur adorable de tout ce qui exiſte, qui n'admire- 
roit ici ta ſageſſe! Qui ne reconnoitroit la bonte avee 
laquelle tu veilles à la conſervation & à la propagation 
du règne animal, afin de le faire ſervir ainſi a nos be- 
ſoins & à nos plaiſirs! Ouvre mes yeux, afin que je 


reconnòiſſe de plus en plus la ſageſſe qui brille dans tqus 
tes ouvrages. | 
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Diverſes eſpeces de pluies 'extraordinaires. 


Tous les phenomenes, quelques naturels, quelqu'u- 
tiles meme qu'ils ſoĩent, peuvent devenir des occaſions de 
terreur & d'effroĩ pour des hommes ignorans & ſuperſti- 


tieux. On en-voit une preuve dans ces pluies que la ſu- 


perſtition regarde comme ſurnaturelles, & qui epoyvage 
tent tant de perſonnes. 0 
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Qui eſt- ce qui ne tremble pas lorſqu'il entend parler des 
pluies de ſang? Quelquefois, & ſurtout dans les jours 
d*ete, il tombe une pluie rougeltre, a laquelle on donne 
ce nom; ou plutot on croit qu'il en eſt tombe une ſem- 
blable, Jorſqu'apres une pluie ordinaire la ſuperfice de 
Peau paroit rouge, ou que l'on trouve a la campagne des 
gouttes teintes de cette couleur. Le peuple croit qu'une 
telle pluie eſt tombee de l'air, & que c'eſt effectivement 
du ſang. Cela ſuppole, il n'eſt pas etonnant que l'on 
attribue cette pluie à des cauſes ſurnaturalles. II n'y a 
cependant rien la que de très- natural: car l'atmoſpheère 
Etant chargee de differentes ſubſtances & d'une multitude 
de corps etrangers, on ne doit pas etre ſurpris que la 
pluie participe a ce melange, & que ſa couleur & ſes qua- 
Fes en ſolent alterees, © Il peut tres-facilement arriver 
que des particules colorees tombent avec la pluie. Le 
vent peut Elever & diſperſer au loin les ẽtamines colorces 


de diverſes fleurs, & meme les excremens rouges de cer- 


tains papillons. Il y meme ſur la ſuperficie des eaux de 
petits inſectes rouges, que les gens credules peuvent 
rendre pour du ſang. Quelquetois auſſi une certaine 
| ng viſqueuſe, produite par les matieres graſſes & 
rougeatres qui flottent dans Pair, tombe avec la pluie, 
comme cela arrivaen 1764 en Weſtphalie & dans d'autres 
endroits. Mais tant Sen faut qu'il y ait en tout cela quel- 
que choſe de merveilleux; il ſeroiĩt au contraire Etonnant 
que ces phenomenes n' arrivaſſent pas de tems en tems. 
Il en eſt de meme de ces pluies de ſoufre que Von dit 
etre tombces ſouvent. Cette pluie n'eſt pas proprement 
du ſoufre, quoiqu'il ſoit poſſible que Fatmotphare Etant 
remplie de particules ſulfureuſes, il s' en mele quelques- 
unes avec la pluie. Mais on s'eſt aſſuré, par une multi- 
tude d' obſervations, que ces pluies ne ſont autre choſe 
que des fleurs ou des graines colorces de quelques plantes, 
ou bien du menu fable, & une pouſſière jaunatre, que le 


vent enleve & amene de differentes contrees, & qui ſe 


melent avec la pluie. Les pritendues pluies de froment 
fe forment de la meme maniere. Lorſqu'il tombe une 
forte pluie dans les endroits où il croit beaucoup de petite 
chelidoine, elle en decouvre les racines qui ſont très- 


greles: les petites bulbes qui y ſont adherentes s'en de- 
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tachent, & on les prend pour du froment qui eſt tombe 
d'en haut, & que le peuple ſuperſtitieux croit etre un 
prẽſage de cherte & de famine. 

Mais d'où viennent toutes ces chenilles, dont certains 
endroits des jardins & des champs ſont quelquefois par- 
ſemes lorſqu'il eſt tombe de la pluie? Rien encore de 
plus naturel que cela. L'atmoſphère contenant une mul- 
titude de corps de toute eſpeèce, il eſt bien vraiſemblable 
qu'il s'y trouve auſſi des inſectes avec leurs ufs. Il ne 
manque A ceux - ci qu'un lieu ou ils puiſſent eclore. Or, 
lorſqu'ils tombent avec la pluie, ils reſtent collés ſur les 
feuilles, & s'y developpent. Que cela ſoit poſlible, c'eſt 
ce que prouve le fait ſuivant, rapporte par des ecrivains 
tres-dignes de foi: Les pluies qui tombent en Philadel- 
phie pendant le mois d'Aoùt entrainent avec elles des 


| inſectes, qui lorſqu'ils s'attachent a la peau des hommes 


& qu'on ne les en öte pas d'abord, la rongent & cauſent 
de fortes demangeaiſons. Et lorſque ces petits animaux 
viennent a tomber ſur des étoffes de laine, ils s'y ctabliſ- 
ſent & s'y multiplient comme les teignes. | 
On ne ſent pas aſſez Vobligation qu'on a aux natura- 
liſtes d'avoir, pas leurs recherches & leurs obſervations 
combattu & deracine tant de prejugss & d' opinions 
ſuperſtitienſes. Il faut cependant avouer que le peuple 
en eſt encore fort prevenu ; & cela montre que les 


hommes ont en gentral plus de penchant pour Perreut 


que pour la yerite, & qu'ils ne ſont pas convaincus, 
comme ils le devroient, de la ſageſſe & de la bonte 
du gouvernement de Dieu. Ne dèſhonorons pas, mes 
freres, notre raiſon, & Dieu lui-mènie, par ces prejuges & 
par d'autres ſemblables. Que ce ſoit pour nous une 
ſource de conſolation & de joie, de nous convaincre de 
plus en plus que tout eſt bien ordonne dans la nature, & 
que Dieu ſe propoſe toujours des vues infiniment ſages. 
Laiſſons aux Paiens & aux incredules leurs idẽes ſuperſti- 
tieuſes; mais nous qui avons le bonheur de connoitre le 
vrai Dieu, glorifions-le par notre foi, honorons-le en 
nous confiant en lui, & travaillons de tout notre pouvoir 
a répandre de plus en plus la raiſon, la ſageſſe, & l 
pietè parmi les hommes. | > | 
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OIX-HUITIEME A OU r. 
Senſibilits des plantes. | | 
Novus obſervons dans les plantes certains mouvemens 
qui ne permettent pas de decider fi elles ont de la ſenſi- 
vilité ou fi elles n'en ont pas. Il y a des vegttaux qui 


retirent & contractent leurs fleurs & leurs feuilles lorſ- 
-qu'on les touche. On en voit qui ouvrent & referment 


leurs fleurs à certaines heures marquces du jour, de 


forte que ces plantes indiquent avec aſſez de certitude 
Pheure qu'il eſt. D'autres prennent une forme toute 


ſingulière pendant la nuit, en ce qu'elles replient alors 
leurs feuilles. Et ces mouvemens ont lieu, ſoit que les 
plantes reſtent en plein air ou qu'on les mette dans des 


appartemens fermes. Celles qui vivent toujours ſous 


Peay, élèvent leurs fleurs au- deſſus de Veau dans le tems 
de la fecondation. Les mouvemens d'une plante mare- 


cageuſe, qu'on a découverte depuis peu dans la Caro- 
line, ſont encore plus ſinguliers. Ses feuilles rondes 
font garnies par en haut & par les cotes d'une multitude 
de crenelures qui ſont extremement irritables. Lorſqu'un 
inſecte ſe haſarde à romper ſur la ſurface ſuperieure de 
fa feuille, elle ſe replie, ſe contracte, & renferme Vin- 
ſecte juſqu'a ce qu'il ſoit mort. Alors la feuille fe 
rouvre d'elle-meme. Nous pouvons obſerver tous les 
yours certains mouvemens regles dans quelques plantes 
de nos jardins. Les tulipes s' panouiſſent quand il fait 
beau, mais elles ſe referment lorſque le ſoleil ſe couche, 
ou en tems de pluie. Les fruits a écoſſe, comme les 


poids & les feves, ouvrent leurs gouſſes lorſqu'ils ſe se- 


chent, & ſe roulent meme comme des copeaux de bois. 
L'avoine ſauvage, quand on le met ſur une table, ſe remue 
ſouvent d'elle-meme, ſur - tout fi on Pa rechauffee dans 
la main. Et ne voyons- nous pas que Phehotrope, & di- 
verſes autres plantes, ſe tournent toujours vers le ſoleil ? 

Ce ſont-là des experiences inconteſtables, que chacun 
peut faire ſans aucune peine. On a voulu en conclure 
qu'on ne ſauroit refuſer entièrement la ſenſibilitè aux 
plantes; & il eſt vrai que les faits qu'on vient de citer 


»onnent A cette opinion quelques degres de vraiſem- 
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blance. Mais, d'un autre cote, on ne découvre dans 
les plantes aucune autre marque de ſerfibilite; tout 
en elles paroit etre abſolument mechanique. Nous fai- 
fons crolire une plante, nous la détruiſons fans y rien 

remarquer d'analogue à ce qu'on obſerve dans un ani- 
mal qu'on ElEve ou qu'on detruit. Nous voyons une 

plante germer, crottre, fleurir, & monter en graine, 

comme nous voyons Paiguille d'une montre parcourir in- 

ſenſiblement tous les points du cadron. L' anatomie la 
plus exacte d'une plante ne nous decouvre aucun organe 

ui alt le moindre rapport a ceux qui tont le ſiege de la 
ſenſibilitè animale. Lorſque nous oppoſons ces ob- 

ſervations a celles dꝰoù Pon pourroit inferer la ſenſibilitẽ 

des plantes, nous reſtons dans l'incertitude, & nous ne 

ſavons comment expliquer les phenomenes que nous 

avons rapportes plus haut. Peut-etre que tout ce qu'on 

obſerve a Vegard du mouvement des plantes ne proceds 

que de la ſtructure des diverſes fibres, qui tantot ſe con- 

tractent, tantot s'ẽtendent. Peut- etre que les exhalai- 

ſons ſubtiles de notre corps font contracter les plantes 

Tenfitives lorſque nous les touchons. Mais peut- etre 

auſſi que tout étant gradue dans la nature, il y a cer» 

tains plantes ou ſe trouve le premier degré de ſenſation, 

comme en effet le paſſage eſt tres-petit de la plante a la 

moule. Ainſi la ſenſibilité 8'&tend peut-etre juſqu'aux 

plantes, au moins juſqu'a celles qui approchent le plug 
de l'animal. | IP 
Vous voyez, mon cher lecteur, que nos connoiſſances 


ſur ces matieres ſont tres-imparfaites, & ſe reduiſenk 
preſque à de ſimples conjectures. On ne peut ni attri- 
buer de la ſenſibilitè aux plantes, ni la leur refuſer avec 
certitude. Tenons-nous-en là-deſſus a des peut-etres, & 
ne cherchons point à paſſer les bornes preſcrites a nos 
connoiſſances. Rendons ſeulement au Createur la gloire 
qui lui eſt due, & ſoyons perſuades que, quoiqu'il en 
foit. de cette queſtion, & quel que puiſſe etre le principe 
des phcnomenes dont nous avons parle, les arrange- 
mens qu'il a faits A cet &gard, comme a tous les autres, 
ont toujours été dictés par une ſageſſe & une bonte ſans 
bornes. Nous pouvons très-bien nous paſſer d'avoir des 
lumicres plus étendues ſur cette partie du regne végétal; 
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& quoique ce point reſte obſcur & problẽmatique pousm 


nous, ce que nous avons ſuffit pour ſatisfaire une curio- 
fite raiſonnable, & nous exciter a glorifier le Seigneur. 
Appliquons-nous a faire uſage des connoiflances que 
nous avons, fans nous perdre dans des ſpẽculations plus 


curieyſes qu'utiles, & ſans ambitionner des lumieres qui 


ſont peut-Etre reſery&cs à ceux qui viendront apres nous, 
ou meme a Peternites | | 


DIX-NEUVIEME AQUT. 
| De la crainte des orages. 


Dans une ſaiſon on toute la nature n'offre a nos 


yeux que des ſcenes agreables & riantes, propres à in- 


ſpirer le contentement & la joie, il ne laiſſe pas d'y 
avoir des gens qui ſe livrent aux plaintes & aux mur- 


mures, L'eté ſeroit dans doute délicieux, diſent-ils, fi 
les orages ne venoient le troubler, & &touffer dans leur 


ame tout ſentiment de jole. La crainte des orages & 
Ges tonnerres eſt principalement fondée ſur le prejuge 
qu'il font les effets du courroux du ciel, & les miniſtres 


de ſa vengeance. Car d'ailleurs, fi nous confiderions. 


combien les hoes contribuent a purger Pair d'une mul- 
fitude d' exhalaiſons nuifibles, & a feconder les terres; fi 


nous voulions employer les moyens necefflaires pour 


nous precautionner contre les terribles effets de la foudre, 
les orages ceſſerotent de nous paroitre fi redoutables, & 
les gens ſenſes les regarderoient comme des bienfaits plus 
propres a nous inſpirer de la reconnoiſſance que ds la 
terreur. | 5 

Mais, direz -· vous, on ne peut cependant nier que le 
tonnerre ne faſſe ſouvent les plus grands ravages. Com- 
bien de fois la foudre n'a-t-elle pas frappe des hommes & 
des animaux, conſume des villages & des villes entieres ? 
A cela je rẽponds, qu'ici, eomme en bien d'autres cholcs, 
les terreurs groſſiſſent beaucoup le mal & le danger. 
Pour ſentir combien peu il eſt vraiſemblable que Pon 
ſoit frappe de la foudre, il ſuffit de ſavoir que de ſept- 
eent-ciaquante-mille perſonnes qui ſont mortes a Lon- 


DIX-NEUVIEME AOUT. 277 
dres dans l'eſpace de trente ans, il n'y en a eu que deux 
qui aient été foudroyces. Obſervons auſſi que pendant 
ies grands éclats du tonnerre, la plupart des gens pro- 
longent leur crainte ſans la moindre raiſon. Celui qui 


a encore le tems de s'effrayer & de craindre les ſuites 
naturelles de Peclair, eſt déjà entièrement hors de dan- 


ger. L'éclair ſeul peut nous Etre funeſte. Quand nous 


Pavons vu ſans en etre atteints, & que le tonnerre ne 
Paccompagne pas ummediatement, il y a une double 
folie a pfuir, a trembler a Pouiz du coup, ou a fe 
boucher les oreilles pour ne pas entendre un <eclat qui 


n'a plus rien de dangereux. Ce qui doit abreger nos 


frayeurs ou les diſiper entièrement, c'eſt quaupres 
Peclair, on peut attendre avec la plus grande {&curitele 
tonnerre, parce qu'a coup ſir il nous fera tout auſh peu 
de mal que le bruit d'un canon. Le tonnerre nous an- 
nonce alors que nous avons echapps au danger de la 
foudre, & il nous apprend en meme-tems a quelle 
diſtance elle ſe trouve, car plus Pintervalle entre Veclair 
& le coup eſt grand, plus le foyer de Porage eſt 
eioigné. | 7 

Le plus ſir moyen de fe preferver de la crainte du 
tonnerre & des autres phenomenes effrayans de la na- 
ture, c'eſt de travaiiler a avoir une bonne conſcience. 
Le jufte, tranquille & ferme, ne craint point les juge- 
mens du ciel. I fait qu'a l'ordre de Dieu toute la na- 
ture s' arme contre les pëcheurs. Mais lors meme que 
le juge ſupreme effraie & frappe les pervers, l'homme 
de bien ſait qu'il eſt toujours ſous la garde du Tres-haut. 
„ Ilentend ſans palir gronder le tonnerre. Son Cre- 
© ateur, le Dieu qu'il aime, eſt le maitre de la foudre; 
„il fait quand il convient de menacer ſeulement, & 
% quand il convient de frapper. II ſe joue des tempetes 

& des orages; il &en ſert pour convaincre de ſon 
exiſtence Pimpie qui oſe en douter, & pour porter Ia 
terreur dans l'ame du mechant.---Amis de Dieu, non 

ce n'eſt point a vous a trembler. C'eſt votre gloire 
de pouvoir Paimer & vous confier en lui lors meme 
qu'il fait gronder ſon tonnerre. Un jour viendra 
qu'elevés au-defſus des regions de la foudre, vous 


„ marcherez ſur les nutes à la lueur des Eclairs.* Vous 
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verrez alors que le tonnerre meme eſt un bienfait dy 
Seigneur, quis'en ſert pour purifier Patmoſphere, & vous 
benirez ce grand Etre, qui, dans Pappareil le plus re- 
doutable, daigne cependant pourvoir aux beſoins de la 
terre. D'une main il tient la foudre, de l'autre il arroſe 
nos campagnes, & ſe montre ainſi tour - A- tour, tantòe 
un juge, tantot un pere. 


VINGTIEM 
L'etè nous four nit des images de la mori. 


LorsqQuE je me promenois, il y a quelques ſemaines, 
dans les jardins, j'etois environné d' objets gracieux & 
rians; tout inſpiroit une douce joie. Mais a preſent les 
aſpects deviennent de jour en jour moins agreables ou du 
moins plus uniformes. La plupart des fleurs qui embel- 
liſſoient nos jardins ont diſparu, & l'on n'en voit plus 
que de foibles reſtes qui nous rappellent le raviſſant 
ſpectacle dont nous jouiſſions il y a quelques mois. Ces 
revolutions dans la nature ſont treès- inſtructives pour 
nous. I! y a un periode dans notre vie od nous avons 
tous les agremens du printems : on nous admire alors; 
on nous aime, & l'on attend de nous les plus excellens 
fruits. Mais combien de fois cette attente n'eſt-elle pas 
trompce! Les fleurs tombent avant meme de $'etre 
Epanoules. Une maladie nous ravit tous nos charmes, 
& une mort prematurce renverſe toutes nos efperances. 
Je remarque que les fleurs du printems qui atteignent 
Vee fe flétriſſent alors en peu 'd'heures. Image bien 
frappante de la mort! II ne ſe paſfe gucre de jour qui 
ne nous montre qu'une mort ſoudaine vient ſouvent ſur- 
prendre les homme lorſqu'ils s'y attendent le moins, & 
que Dieu a une infinité de moyens de terminer nos 
jours. II eſt vrai que Phabitude nous rend preſqu'in- 
differens a la mort de tant de nos concitoyens qui ſont 
fauches ſubitement. Mais il n'eſt pas moins vrai que 
les jours de Phomme ſont comme Pherbe : il'fleurit 
% comme la fleur d'un champ, & au moindre vent qui 
vient a ſouffler ſur lui, il n'eſt plus, & on ne ſauroit 
„le retrouver dans le lieu ou il toit.“ P.. xc. 
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porter dans leurs granges. Ces jours de la moiſſon ſont 


triomphe devant le trone de mon Juge, quand je lui 
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Nous voici dans la ſaiſon ou Pon cherche a ſe garan- 
tir des ardeurs du ſoleil, & a ſe rafraichir a Pombre des 
foréts. Mais ces retraites ne ſont-elles pas bien propres 
à nous faire penſer a la nuit & au filence du tombeau ? 
C'eſt-là que je trouverai du repos apres avoir ſoutenu 
toute la fatigue & toute la chaleur du jour. | 

Le moiflonneur ſe prepare a faucher ſes bleds La 
faux abat les &pis à droite & a gauche, & laiſſe derriere 
elle les champs vuides & deſerts, Ceci me rappelle en- 
core ma propre deſtince. Toute chair eſt comme Pherbe, 
& toute la gloire, toute la duree de la vie humaine 
eſt comme la fleur de Pherbe. L'homme fleurit un peu 
de tems, & puis il eſt fauche lorſque le maitre de la 
moiſſon l'ordonne. | 1 5 

Il n'y a pas juſqu'aux abeilles qui ne me prèchent 
cette verite, Quand je confidere Pactivite & la dili- 
gence qu'elles apportent a recueillir & preparer leur miel, 
}apprends a. amatſer de bonne heure des tréſors de 
ſageſſe & de vertu qui puiſſent faire ma conſolation. dans 
la vieilleſſe & a l'heure de la mort. 

Bientot les gens de la campagne vont ſe rennir pour 
faire la récolte des biens de la terre, & pour les 


les plus importans & les plus ſolennels de toute l'année. 
Mais, 6 mon Dieu, combien ne ſera pas ſolennel 
ce grand jour ou le Createur lui-meme fera la moiſſon, 
ou tous les morts ſortiront du tombeau, ou le Fuge Su- 
preme dira aux anges, ſes moifſonneurs : © Cueillez: 
„ Pivraie, & la liez en-faiſceaux pour la bruler ; mais. 
* afſemblez le bled dans mon grenier.“ Avec quelle 
Joie je me repréſente ce jour de la moiſſon! Tei je 
marche en pleurant, & je porte la ſemence pour la met- 
tre en terre; mais un jour j'arriverai avec le chant de 


porterai les gerbes de ma moiſſon. Pf. cxxv. 5, 6. 

Ces images de la mort ne ſont pas les ſeules que 
la nature nous fourniſſe, mais elles ſont les plus ſenſi- 
bles. Tout homme qui les confidere ne peut les re- 
garder que comme des tableaux de la brievete & de 
la fragilite de notre nature. Et il ne faut pas craindre que 
de telles réflexlons troublent la joie a laquelle il eſt 
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fi naturel de ſe livrer pendant Pete. La meditation de 
la. mort eſt le meilleur moyen d'embellir encore cette 
heureuſe ſaiſon, & de la rendre beaucoup plus agreable 


qu'elle ne Veſt pour la plupart des hommes. Des que 


nous enviſageons la mort ſous ſon vrai point de vue, bien 


loin de la regarder comme Pennemie de nos plaifirs, 
nous reconnoiſſons que ſon idée les ennoblit & qu'elle 
perfectionne reellement notre bonheur. Nous liverons- 
nous imprudemment à des exces pendant ces jours d'<te, 
& la penſce de la mort eſt preſente a notre eſprit? Abu- 

ſerons- nous des biens que Dieu nous accorde, fi nous 
aous ſouvenons que Pheure viendra ou il faudra que 
aous rendions compte de notre adminiſtration ? Les 
biens du fiecle ſubjugueront-ils notre coeur, fi nous con- 
fiderons ſouvent que la figure de ce monde paſſe ? Le 
fardeau que nous avons a porter pendant la chaleur 
du jour & celui des ſouffrances auxquelles nous ſommes 
expoſes, exciteront- ils nos murmures fi nous penſons 
que le ſoir nous apportera bientôt du ſoulagement & du 
repos? Ferons- nous conſiſter notre ſouverain bien dans 
la jouifſance du monde & de ſes plaiſirs, fi nous nous 
rappelons frẽquemment qu'un monde meilleur & des 
plaiſirs plus nobles ſeront un jour notre partage? 


VINGT-UNIEME AO r. 
Cauſes de la chaleur de la terre. 


Uns des principales cauſes de la chaleur de notre 
globe eſt ſans doute le ſoleil, & fa pofition relativement 
à telle ou telle partie de la terre. Lorſque le ſoleil eſt 
au cote meridional de la terre, on n'a pas vers le nord 
des jours auſſi chauds que lorſque cet aſtre s'eſt ap- 
proche du pole boreal. La meme choſe s'obſerve dans 
les parties meridionales de la terre, lorſque le ſoleil s'eſt 
tourne. vers le nord. Dans les contrces ou la direction 
du ſoleil eſt preſque toujours verticale, le froid n'eſt 
jamais aſſez vif pour que les rivieres & les lacs fe gèlent; 
au contraire, la chaleur y eſt tres-grande. Elle devient 
exceſſive lorſque le ſoleil reſte long-tems ſur | horizon, 
& qu'ainſi ſes rayons tombent pendant un tems con- 
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fiderable ſur le meme lieu. De-la vient que vers 
les poles, ou les jours ſont tres-longs, la chaleur eſt 
quelquefois fort vive dans certaines contrees, Quand 
on confidere tout cela, on eſt oblige de conclure que le 
ſoleil, & ſa poſition relativement à Ja terre, eſt un des 
principales cauſes de la chaleur en plein air. | 
Mais cette cauſe n'eſt pas la ſeule; car en ce cas 
il faudroit que tous les ẽtẽs fuſſent egalement chauds. II 
faudroit de plus que la temperature fut toujours exacte- 
ment la meine dans les pays fitues ſous le meme climat. 
Or, ni Yun ni l'autre n'a lieu. Car on obſerve que ſur 
les plus hautes montagnes, lors meme qu'on y trouve 
des plaines tres-ſpacieuſes, & que ſur ces montagnes 
il y a encore d'autres collines & d'autres plaines, 
11 ne laiſſe pas de faire beaucoup plus froid que 
dans les terrains bas & dans Jes profondeurs des 
vallons. Sous la ligne meme, ſi d'une plaine on il fait 
une chaleur Etouffante on monte fur une montagne 
haute de deux mille toiſes, on Eprouvera le froid le plus 
piguant, on ſe trouvera dans la région des neiges 
& des glaces. On a encore obſerve qu'en hiver, 
lorſque pendant le jour il a fait le froid le plus 
rigoureux, il diminue quelquefois ſenſiblement vers 
minuit, & le tems devient tempere, quoique les rayons 
du ſoleil n'ëchauffent point alors Patmoſphere. Il eſt 
done inconteſtable qu'il peut y avoir dans Pair une cha- 
leur qui n'eſt pas immédiatement produite par le ſoleil. 
Il y a des corps qui, par le frottement ou par la per- 
cuſſion, s'échauffent & prennent feu. Les eſſieux 
s' embraſent lorſque les voitures roulent trop vite, & 
qu'on ne les graiſſe pas ſuffiſamment. D'autres ſub- 
ſtances s'échauffent & s'enflamment, meme lorſqu'on 
les mele les unes avec les autres. Que ſur un tas de foin 
ou de paille, on verſe une certaine quantitè d'eau, il en 
rẽſultera un degré de chaleur confiderable. Des corps 
qui ſe corrompent ou qui fermentent, acquierent ſouvent 
une chaleur dont on $appercoit par le thermometre, ou 
par le ſimple attouchement. Dans l'air meme le mouve- 
ment de certaines matières peut occaſionner des mé- 
langes, des diſſolutions des combinaiſons qui produiſent 
une tres-grande chaleur, 98 5 
5 * 6 
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Voici donc comment on peut concevoir la production 
de la chaleur en plein air. D'abord le ſoleil en eſt 
le principal agent; A la chaleur qui vient de cet aſtre, 
fe joint celle de pluſieurs creatures vivantes; celle du feu 
excitee par le bois, le charbon, & d'autres maticres 
combuſtibles; celle qui vient du ſein de la terre, de la 
profondeur des mers, des ſources minerales & chaudes. 
Cette chaleur eſt ſouvent fort augmentee par les fermen- 
tations que ſubiſſent diff-rentes ſortes de corps, ſoit ſur 
Ja ſurface de la terre, ſoit dans Patmoſphere ſuperieure, 
& qui produiſent des exhalaiſons chaudes. Lors donc 
que toutes ſortes de petits corps qui nagent dans. Pat- 
moſpheère infericure, & qui ſont propres a recevoir & a 
conſerver la chaleur, lors dis-je, qu'ils viennent a 
s'echauffer, & qu'ils ne ſont pas rafraichis & entraincs 
par les vents ou par la pluie, la chaleur augmente par 
degres & devient de plus en plus vive. Elle diminue au 
contraire loiſque quelques-unes des cauſes ſuſmention- 
nees viennent a ceffer; ; „ 
- Tous ces arrangemens, 0 mon Dieu, ſont dignes de 
ta ſageſſe & de ta bonte, Ils ſont utiles a toutes les par- 
ties habitees de la terre, & tu as afſigne a tous les climats 
la meſure de bonheur dont ils ſont ſuſceptibles. Mais 
nous ſur tout qui vivons ſous un climat tempere, nous 
Eprouvons bien ſenſiblement tes ſoins paternels. La 
chaleur & le froid nous font diſtributes dans la plus ſage 
Proportion, & nous ſerions les plus ingrats des hommes 
f nous ne reconnoiſſions & ne celcbrions ta bonte envers 
nous. ä 
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| Drverſite des plantes. 


Une des choſes qui meritent le plus notre admiration 
dans le regne vegetal, c'eſt la grande variété que l'on 
remarque entre les plantes. Elles ſont diverſifièes a 
Peeard de leurs parties, de leur generation, de leurs 
proprictes, & de leurs vertus, 


par exemple, comment elle a lieu dans les mouſſes, les 


deſquelles ſortent d'autres fleurs; certaines plantes, 


avoient pendent le jour; d'autres ſe tournent vers le 


Les plantes different auſſi rclativement aux lieux ou elles 
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La maniere dont s'opère la fructification dans cer- 
taines plantes eſt encore fort obſcure. On ne ſait guere, 


champignons, & les fougeres. Il y a des plantes qui 
offrent des monſtruoſitts hngulieres. On voit des fleurs 
qui n'ont point de couronne; il y en a du milieu 


qu'on appelle ſommeillantes, prennent aux approches 
de la nuit une ſituation differente de celle qu'elles 


ſoleil; d'autres encore ſe retirent & ſe contractent quand 
on les touche. II y a des fleurs qui s'ouvrent & ſe refer- 
ment ſelon le tems qu'il fait, ou a certaines heures 
marquces. Quelques- unes pouſſent, fleuriſſent, portent 
du fruit, & perdent leurs feuilles plutot que d'autres. 


croiſſent de preference. Toutes ſont originairement 
ſauvages, c'eſt-à-dire, qu'elles viennent d'elles-mèmes 
& ſans culture. | „ 

Lie Createur a aſſigné aux plantes un climat convena- 
ble à leur nature & à leurs fins, & où elles peuvent le 
mieux parvenir a leur perfection. Mais celles qui font 
exotiques peuvent etre naturaliſces parmi nous & y re- 
uſſir tres-bien, pourvu qu'on ait ſoin de leur procurer 
un degré de chaleur conforme a leur nature. Ce qui 
charme ſur- tout nos yeux, ce font les formes fi varices 
des plantes. Que l'on compare les eſpeces les plus 
parfaites avec celles qui le ſont moins, ou que 
Pon compare ſeulement les diverſes eſpeces de la meme 
claſſe, on ne pourra qu'admirer l'éëtonnante variété des 
modeles, d'apres leſquels la nature travaille dans le 
regne vegetal, Nous paſſons avec ſurpriſe de la truffe à. 
la ſenſitive, du champignon a l'œillet, du brouſſin d'era- 
ble au lilas, du noſtoch au roſier, de la mouſſe au cëri- 
ſier, de la morille au cheEne, du gui a l' oranger, du 
lierre au ſapin. Si nous confiderons la nombreuſe fa- 
mille des champignons, ou les diverſes eſpeces de plan- 
tes qu'on appelle imparfaites, nous ne pouvons qu'ad- 
mirer la fecondite de la nature dans la production de ces 
vegetaux, qui par leur forme ſont fi differentes des au- 
tres, qu'on peut a peine les ranger au nombre des 
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plantes. Si nous nous élevons enſuite de quelques de- 
grés ſur Vechelle des plantes, nous voyons avec plaiſir 
la ſuite des plantes a tuyau, depuis l'herbe qui croit . 
entre les pierres juſqu'à cette plante ineſtimable, a la- 
quelle nous devons notre principale nourriture. Nous 
obſervons apres cela la diverſue des plantes rampantes, 
depuis le tendre liſeron juſqu'a la vigne. | 
Ce qu'on ne ſauroit afſez admirer dans les ouvrages de 
la nature, c'eſt que la plus parfaite harmonie s'y trouve 
Jointe a la plus grande varicete. Toutes les plantes, de- 
puis l'hy ſope, qui croit ſur les murailles, juſqu'au cedre 
du Liban, ont les memes parties eſſentielles. Une petite 
herbe eſt auſſi - bien une plante que la plus belle roſe; & 
celle- ci ne Veſt pas moins que le plus ſuperbe chène. 
Toutes appartiennent a la méme monarchie; toutes ſui- 
vent les memes lois genëtr ales d'accroiſſement, de propa- 
gation, & de multiplication. Et cependant chaque eſpece 


eſt diſtincte. De tant de milliers de plantes, il n'y en a 


aucune qui n' ait ſon caractère diſtinctif, ſes proprictes, ſa 
maniere particulière de fe nourrir, de croitre, & de fe 
perpetuer. Quelles richeſſes inepuiſables ne decouvre- 
t-on pas ici dans les formes, dans les couleurs, dans 
les proportions |! | | 

Je me trouve heureux d'étre en Etat d'obſerver ces 
varieties, & de ſentir les beautés fi diverſes du regne 
vegetal ! Que de plaiſirs mon eſprit ne peut-il pas trou- 
ver dans ceite ciude? Apres les avoir une fois goutes, 


j'y trouve tant dattraits, que je pourrois ſans peine re- 


noncer aux autres pour me livrer enticrement a ceux-ci. 
Mon ame alors, ravie de ces donces contemplations, 
S*Elevera vers toi, © mon Dieu, qui es le. pere de la na- 
ture! Ta puiffance qui a produit toutes les plantes, ta 
ſageſſe qui les a fi bien arrangees, ta bonte qui fe mani- 
feſte dans leur infinie diverſite, me fourniront de conti- 
nuels ſujets de beaic & de glorifier mon Createur. Et 
comment Ppourrois-je manquer a ce devoir auquel toute 
la nature m invite, ſans avoir le cceur le plus inſenſible 
& le plus ingrat? Mais fi cela étoit, comment pourrois- 
je eſperer ton approbation & ton amour? 
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Refletions ſur le regne animal. 


Ox peut coaſiderer le regne animal comme un ẽtat 
bien ordonne, od ſe trouvent un nombre convenable 
d'habitans, chacun dans la place qui lui eſt aflignee 
tous ont les facultes necefſaires pour $*acquitter des occu- 
pations qui leur ſont impoſces ; ils font excites par des 
recompenſes & par des peines a remplir leur deſtination, 
& ſuffiſamment proteges contre leurs divers ennemis. 
Dans cette république des animaux, les petits & les foi- 
bles, qui ſont le plus grand nombre, ſont foumis aux 
forts & aux puiſſans; mais tous ſont aſſujettis a Phomme 
comme au repreſentant de la Divinite. Les habitans du 
regne animal trouvent dans toutes les parties de la terre 
de quoi 8'occuper & de quoi ſe nourrir; ils font diſper- 
ſes par-tout, & leur nature, leurs divers temperamens, 
leurs organes, ſont analogues aux diiterentes demeures 
qui leur ſont afſignees. 

Leurs occupations ſont fort diverſes: toutes ſe rappor- 
tent, ſoit a augmenter ſuffiſamment leur eſpece, ſoit à 
maintenir un équilibre conſtant entre le regne animal & 
le regne vegetal, ſoit a pourvoir a leur propre ſubſiſtance, 
& A ſe def-ndre contre leurs ennemis. Obſervons que 
toutes les parties de leur corps ſont aſſorties à leurs fonc- 
tions & à la nature de leur ame. Le Createur leur a donné 
certains inſtincts qui les dedommagent de la raiſon dont ils 
ſont prives ; inſtincts d verſifiès en mille manieres, & ap- 
propries a leurs divers beſoins; inſtincts pour le mouve- 
ment; inſtincts pour la nourriture, pour la diſcerner ſure- 
ment, pour la trouver, pour la ſaifir, & pour la preparer ; 
inſtincts pour ſe conſtruire desnids & des habitations con- 
venables, pour s'amaſſer des proviſions, pour ſe mẽta- 
morphoſer; inſtincts pour la propagation de Peſpece ; 
inſtincts pour ſe defendre, pour ſe mettre en ſurete, &c. 

Dans chaque claſſe d'animaux il y en a quelques- uns 
qui vivent de proie, & des individus qui ſurabondent 
dans d'autres claſſes. Chaque eſpece a ſes ennemis 
propres ; de-la vient qu'il n'y en a aucune qui ſe multi- 
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28 trop, & l'ëquilibre convenable eſt ainſi maintenu. 
es animaux malades, ou qui ont quelque défectuoſité, 
ſont d' ordinaire les premiers qui {crvent de pature a d'au- 
tres; les fruits & les cadavres qui ſc corrompent ſont de- 
vorcs, la terre n'en eſt pas embarraſſée, ni Pair infects, 
& la nature conſerve ſon luſtre, fa fraicheur, & fa pureté. 
Les animaux de proie ont une ſtructure conforme à leur 
deſtination ; ils ſont doués d'une force patticulière ou 
bien d'agilité, d'induſtrie, & d'adreſte. Mais afin qu'ils 
ne detruiſent pas des eſpeces entieres, ils ſont renfermés 
dans certaines limites: ils ne multiplient pas autant que 
les autres animaux, & ſouvent ils ſe dctruiſent mutuelle- 
ment, au moins leurs petits ſervent de nourriture à d'au- 
tres. Quelques- unes dorment pendant Fhiver, digèrent 
lentement & ſe nourriſſent des fruits de la terre au defaut 
d'autre piture. Les animaux foibles ſont pourvus de 
defenſes proportionnees au lieu de leur demure & aux 
dangers auxquels ils ſont expoſes; les armes naturelles, 
leur legéreté, leurs habitations, leurs ecailles, leurs ruſes 
les garantiſſent de la deſtruction, & par-la Pequilibre ou 
la balance convenable ſe conſerve toujours dans le noms 
bre de toutes les eſpeces de brutes. „ 
Les animaux ſont en quelque ſorte contraints a s'ac- 
quitter des fonctions qui leur ſont affignees, parce 
que leur bonheur en depend. - Ils trouvent leur bien- 
etre à ſuivre les lois que la nature leur a preſcrites, 
comme, au contraire, ils ne ſauroient les tranſgreſſer 
ſans s'attirer néceſſairement toutes ſortes de maux. 
Les animaux a mammelles ſont les plus grands, & par-la. 
meme ils ſont les moins nombreaux; mais ils rempliſ- 
ſent des fonctions tres-importantes. Celles des oifeaux 
ſont auſh fort varices; ils mangent le ſuperflu des 
graines, ils devorent les cadavres, ils diminuent le nom- 
bre des inſectes de toutes les eſpeces. La plupart 


des amphibies ſont des animaux de proi. Les plus 


petits animaux ſont les plus nombreux, & ils ſont plus 
voraces a proportion que les grands. IIs fecondent plu- 
fieurs vegctaux, & ſervent a d'autres fins utiles. 

Tout ce que nous voyons d'admirable dans le regne 
animal demontre Pexiſtence d'un Etre qui poſsede tous 
les treſors de ſageſſe & d'intelligence, Quel autre que 
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lui auroit pu peupler ce vaſte globe de tant de creatures 
vivantes, d'eſpèces fi diverſes, & les pourvoir de tout ce 
qui eſt nẽceſſaire à leur vie & a leur þien-etre? Quel 
autre que lui auroit pu nourrir cette multitude infinie 
d' animaux ſelon leurs diffcrens gots, les pourvoir tous 
des habillemens, des domiciles, des armes, & des défenſes 
néceſſaires; leur donner à tous tant d'adreſſe & de 
ſagacite, tant d'inſtincts & d'induſtrie? Quel autre que 
lui auroit pu entretenir la balance & Pequilibre entre 
tant d*eſpeces & de claſſes differentes d'animaux? Quel 
autre que lui auroit pu affigner a chaque creature 
vivante Pelement qui lui eſt propre, former cette multi- 
tude innombrable de membres, de jointures, d'os, de 
muſcles, & de nerfs, les joindre & les agencer avec tant 
d'art, d'harmonie, & de perfection, que chaque animal 
puiſſe executer ſes divers mouvemens de la manicre 
la plus commode & la plus convenable à ſon genre 
de vie & aux diverſes circonſtances ou il ſe trouve? Oui, 
Seigneur, Dieu tout-puiſſant, c'eſt toi ſeul qui as pu 
faire toutes ces choſes, & c'eſt a toi qu'en appartient la 
gloire, la louange, & l'action de graces ; c'eſt a toi que 
nous devons l'hommage de notre reconnoiflance pour 
tout ce que tes mains ont crec; & la contemplation des 
animaux, les utilites ſans nombre qui m'en reviennent, 
m*exciteront de plus en plus a te payer le juſte tribut 
d'amour & de gratitude que je te dois. 


on 
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Divifion de la terre. | 


Tous les pays connus de la terre ſont diviſcs en qua- 
tre parties principales: l'Europe, VAfie, VAfrique, 
PAmerique. | 

L'Europe eſt la plus petite; car fa longueur ne s' tend 
qu'à neuf cent milles d*Allemagne, & fa largeur a 
quinze cent. Ses habitans ne laiſſent pas de poileder 

pluſieurs contrees des trois autres parties du monde, 
& 1's ont aſſujeti preſque la moitié de la terre. Ce ne 
ſont que les Europeens qut voyagent dans les quatre par- 
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ties du globe, pour en remporter les productions de 
tous les differens pays ; & de tous les peuples ce ſont les 
plus inſtruits, & ceux qui cultivent les feiences & les 
arts avec le plus de ſucces. L*Europe eſt la ſeule partie 
de la terre qui ſoit-par-tout cultivee & couverte de villes 


& de villages, la ſeule dont les habitans entretiennent un 


commerce conſtant les uns avec les autres, & profeſſent 
a quelques differences pres, la meme religion. Les trois 
autres parties ſont habitees par une multitude de peuples 
differens, qui n'ont pas de relations les uns avec les au- 
tres, qui ſe connoiſſent peu ou point, & qui different 
beaucoup dans leurs mœurs, dans leur genre de vie, 
& dans leur religion. | | 
L*Afie eſt le plus grand continent connu. Sa lon- 
gueur eſt de quinze cent a deux mille lieues d'Allemagne, 


& fa largeur de douze cent. Comme les contrées qui ſe 


trouvent dans Vintericur de cette partie du monde ne 
Jouiſſent pas de Pair rafraichiſſant de la mer, qu'elles 
ne ſont pas- arroſees par beaucoup de rivieres, qu'elles 
ont de vaſtes plaines, & des moutagnes ſtériles, la cha- 
leur & le froid y ſont exceſſifs, la terre p' eſt guere fer- 
tile, par conſcquent elle weſt jamais bien cultivce. 
Aujourd'hui encore ces pays ne ſont habitees que par des 
peuples qui abattent le matin leurs villes & leurs viliages, 
les emportent avec eux a quelques milles de diſtance, & 
les reconſtruiſent le ſoir en moins d'une heure. On peut 
dire que c'eſt la nature meme qui a rendu ntcefſaire 
cette vie errante & nomade, & qui a voulu que les 
etabliſſemens, les lois, le gouvernment de ces peuples, 
euſſent moins de conſiſtance, & foſſent plus ſujets 
au changement qu'ils ne le ſont ailleurs. Les autres 
peuples de l'Aſie ont ſouvent eu beaucoup a ſouffrir du 
caractere inquiet & remuant de ces nations vagabondes. 
La partie ſeptentrionale, qui eſt pleine de lacs, de ma- 
rais, & de forcts, n'a auſſi jamais été riguherement 
habitee. Mais les pays m*ridionaux, orientaux, & oc- 
cidentaux ſont les plus belles contrees du monde, ſur- 
tout celles qui font fitutes au midi. Elles font extraor- 
dina'rement fertiles, & elles produiſent en abondance 
tout ce qui eſt néceſlaire a la vie. 


L'Afrique eſt apres YAſie la plus grande partie de 
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notre hemiſphere, puiſqu'elle a mille lieues de longueur 
& autant de largeur. Comme elle eſt ſous Ja zone tor- 
ride, on y trouve de vaſtes deſerts ſablonneux, des mon- 


tagnes d'une hauteur prodigieuſe, des forets conſumées, 


des monſtres de toute eſpece. La chaleur exceſſive 
Enerve & affoiblit toutes les facultés de l'ame. Auſſi y 
trouve-t-on tres-peu d' Etats bien gouvernes. L'inte- 
rieur de PAfrique eſt encore peu connu, quoique cette 
partie du monde ſoit la plus voiſine de An, 

L'Amerique n'a été découverte par les Europeens 
que depuis quelques ſiècles. Elle eſt diviſèe en deux 
continens, ſeparcs par une iſthme fort étoit & environ- 
ne d'une multitude d'iſles. Le froid qui regne dans la 
partie ſeptentrionale, le peu de productions utiles qui 
s'y trouvent, & ſon Eloignement des contrees habitces, 
ſont cauſe qu'on ne la connoit pas encore entièrement; 
mais en a tout lieu de croire que les naturels du pays ne 
ſont point civiliſes. Des forets & des marais y couvrent 


encore la terre, & juſqu'ici les Europeens n'ont encore 


cuitive que les cotes orientales. Dans la partie meridt- 
onale de I Amerique, il y avoit autrefois quelques grands 
empires; le reſte Etoit habité par des peuples ſauvages. 
C'eſt la partie des ſerpens, des reptiles, & des inſectes, 
qui y font beaucoup plus grands qu'en Europe. En 
général, on peut dire que PAmcriqueeſt le pays le plus 
vaſte par ſon étendue, mais le plus denue d'habitans. 
Si nous calculons le nombre de lieues que ces quatre 
parties du monde occupent, leur grandeur nous paroitra 
bien conſiderable. Et cepentiant tous les pays actuelle- 
ment connus ne font que la quatrième partie du globe. 
Mais qu'eſt elle notre terre en comparaiſon de ces corps 
immenſes que Dieu a places dans le firmament? Elle ſe 
perd dans cette multitude innombrable de ſpheres ce- 
leſtes, comme un grain de ſable ſe perd dans une grande 
montagne. Cependant pour nous, aux yeux deſquels 
une coudèe eſt dejà une longueur conſiderable, le globe 
terreſtre eſt toujours un grand théàtre des merveilles de 
Dieu. Et comme nous ne ſavons que peu de choſe des 
mondes qui font au- deſſus de nos tctes, appliquons- nous 
du moins à bien connokre celui que nous habitons, & & 
taire uſage de cette connoiſſance pour glorifier notre 
Createur, | 
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-VINGT-CINQUIEME AOUT. 
De la nature & des proprittts de la lumiere. 
Nous éprouvons a chaque inſtant Putilite de la lu- 
micre qui eſt repandue ſur notre globe, mais nous ne 
| ſaurions en déterminer avec certitude la nature. Tout 
= ce que les plus grands philoſophes en ont dit neſt que 
Ti cConjectural. Peut- etre que la lumiere n'eſt qu'une ſub- 
. ſtance fluide dont nous ſommes environnés, & qui pour . 
i etre appercue n'a beſoin que d'etre ebranice & miſe en 
1 mouvement par le ſoleil ou par quelqu' autre corps en- 
4 flammé. Ou dien peut-etre eft-elle le feu meme, qui, 
ſi par Pemanation de ſes parties infiniment ſubtiles, frappe 
doucement nos yeux a une certaine diſtance. La pre- 
miere de ces hypotheſes eſt adoptee par les plus celebres 
phyſiciens. Au moins eſt-il certain qu'il y a une diffe- 
rence reelle entre le feu & la lumiere. Celle-ci eſt in- 
comparablement plus ſubtile que le feu. Elle traverſe 
dans un moment le verre & les autres corps diaphanes, 
au lieu que le feu ne les penctre que tres-lentement, II 
faut donc que les pores du verre foient aſſez larges pour 
la lumiere, & qu'elle y puiſſe paſſer facilement & ſans 
obſtacle; tandis que le feu y rencontre plus de réſiſt- 
ance, parce qu'il eſt moins ſubtil. Il eſt remarquable que 
le feu ſe meut beaucoup plus lentement que la lumiere, 
Que l'on mette des charbons ardens dans une chambre, 
la chaleur s'y repandra lentement, & l'air ne s' chauffera 
que par degres. Mais des qu'on porte une bougie dans 
un appartement, il en eſt ſubitement eclaire, & on 
la voit par- tout ou les rayons peuvent arriver. De ces 
faits & de quelques autres, on en conclut que le feu & 
la lumicre ſont des ſubſtances diffcrentes, quoique nous 
les voyions preſque toujours marcher de compagnie, & 
que Pune puiſſe occaſionner autre. Mais qui fait ft 
nous ne tirons pas ici quelque fauſſe conſequence ? 

Les propriets: & les etfets de la lumiere ne font 
pas moins incomprchenſibles que fa nature. La rapidite 
avec laquelle elle propage eſt prodigieuſe Si fa viteſſe 
n'<rvit pas plus grande que celic du ſon, elle emploie- 
roit dix- ſept ans pour parvenir du ſoleil juſqu'à nous. 
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Mais elle n'a beſoin pour cela que de ſept a huit 
ſecondes. Dans ce court eſpace, un rayon du ſoleil 
parcourt plufieurs millions de licues, & plus de 20,000 
lieues dans une ſeconde. Or, comme le ſon ne fait que 
1070 pieds par ſeconde, il faut qu'un globute de lumiere 
ſoit 500, ooo fois plus ſubtil qu'une particule d'air, quoi- 
que celle- ci ne puiſſe etre apper cue nia la fimple vue, ni 
meme avec les verres qui groſſiſſent le plus les objets. II 
y a plus: les obſervations aſtronomiques nous apprennent 
que les rayons d'une étoile fixe doivent, pour arriver 
juſqu'à nous, parcourir une route-qu'un boulet de ca- 
non, tire avec la plus grande viteſſe poſſible, ne feroit 
qu'en 104, ooo millions d'annees. L'expanſion ou Pe- 
tendue de la propagation de la lumiere weſt pas moins 
inconcevable. L'eſpace on elle fe repand n'a point 
d'autres limites que celles de Punivers meme, & l'im- 
menſitè en eſt fi grande qu'elle excede la capacite d' en- 
tendement humain. Cette &tendue, preſque ſans bornes, 
fait que les objets les plus éloignés, les corps cCleſtes, par 
exemple, peuvent étre diſcernés a la ſimple vue, ou a. 
l'aide des teleſcopes. Et fi nous avions des inſtrumens 
optiques. qui Etendifſent notre vue auſſi loin que la lu- 
micre ſe peut repandre, nous verrions, par cela meme, 
les corps qui ſerojent places aux extremites de Punivers, 
Il eſt certain que notre entendement eſt trop borne 
pour approfondir toutes les vues de Dieu, relativement 
a la nature & aux proprietes de la lumière. Mais il 
n'eſt pas moins vrai que nous pourrions expliquer bien 
des choſes, fi nous voulions y apporter l'attention con- 
venable. Pourquoi, par exemple, la lumiere fe pro- 
page - t- elle de tous cotes avec une viteſſe {i prodigieuſe, fi 
ce n'eſt afin qu'un nombre innombrable d' objets puiſſent 
etre appergus en méme- tems par une infinite de per- 
ſonnes? Si les rayons ſe meuvent avee tant de rapidite, 
n'eſt-ce pas afin que nous puiſſions decouvrir prompte- 
ment les objets meme les plus Eloignes ? Si la propaga- 
tion des rayons étoit plus lente, il en reſulteroit de 
grands inconven'ens pour la terre. La force & la viva- 
cite de la lumiere ſeroient extremement affoiblies & ral- 
lenties. Les rayons ſeroient beaucoup moine pénétrans, 
& l'obſcuritè ne ſe diſfiperoit qu' avec peine & fort 
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lentement. Pourquoi les particules de lumiere ſonts 
elles d'une ſubtilite preſqu'infinie, ſi ce n'eſt afin qu'elles 
puiſſent peindre les objets dans les yeux meme les plus 
petits? Pourquoi ces particules n'ont-elles pas plus de 
denſitẽé; pourquoi ſont-elles fi rares, fi ce n'eſt afin 
qu'elle ne nous eblouiſſent point par leur &clat, & - 
qu'elles ne nous nuiſent point par leur chaleur? Pour- 
quoi les rayons ſont- ils rẽfractés en tant de manieres, fi 
ce weſt afin que nous puiſſions mieux diſtinguer les ob- 
Jets qui s' offrent a nos yeux? | 
Ainſi le Createur ſe propoſe toujours Putilite & 
les plaiſirs de ſes creatures. Quelle reconnoiſſance ne te 
dois-je donc pas, © Pere de la lumiere, pour des ar- 
rangemens fi ſages & fi bienfaiſans! Si tu n'avois pas 
cree la lumiere, comment pourrions nous jouir de la vie, 
que de ſources de joie tariroient pour nous, & dans 
quel cercle étroit ne ſerojent pas renfermées nos con- 
noiſſances & nos eccupations ? | | 
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Structure des oiſeauæ. 


Ls oiſeaux doivent inconteſtablement étre mis au 
nombre des plus belles creatures de la terre. La ſtruc- 
ture de leur corps, juſque dans ſes moindres parties, eſt 
ſi regulicre & ſi parfaite, qu'elle ſuffit pour nous con- 
vaincre de la ſageſſe du Createur. Ils ont, comme les 
animaux à mammelle, de veritables os, mais ils ſont 
tout autrement revetus. Leur corps eſt couvert de 
plumes affermies dans la peau, couchees les unes ſur les 
autres dans un ordre régulier, & garnies d'un duvet 
mou & chaud. Les grandes plumes ſont recouvertes 
par de plus petits en deſſus & en deſſous. Chaque plume 
a un tuyau & des barbes. Le tuyau eſt creux par 
en bas, & c'eſt par lui que la plume regoit ſa nourri- 
ture: vers le haut, il eſt rempli d'une eſpeèce de 
molle. Les barbes ſont une enfilade de petites lames 
minces & plates, ſerrees les unes contre les autres. 
des deux cotes, Au lieu de jambes de devant des qua. 

x | 


% 


PPP 


VINGT-SIXIEME AO UT. ab, * 


&rupedes, les oiſeaux ont des alles. Celle-ci ſont com- 
poſces de onze os, dans leſquels ſont emboitees les plumes 
| deflin&es au vol; ces plumes, renverſces en arriere, for- 
ment une efpece de voùte fortifice encore par deux rangs 
de plumes plus petits qui recouvrent la racine des 
grandes. Le mechaniſme des ailes eſt tout-a-fait admi- 
rable. Elles ne frappent pas en arriere comme les 
' nageoires des poiſſons, mais elles agiſſent perpendicu- 
lairement contre l'air qui eſt au-defſous d'elles ; ce qui 
facilite extremement le vol de Voiſeau. Les ailes ſont 
un peu creuſes, afin de pouvoir ſaiſir plus d'air; & ce- 
pendant elles ſont fi ſerrees que l'air ne ſauroit les pene- 
trer. Entre les deux ailes le corps eſt ſuſpendu dans un 
equilibre parfait, & de la maniere la plus commode 
pour exécuter ſes divers mouvemens, La tete des 
oi ſeaux eſt afſez petite, afin que, par ſa peſanteur, elle 
ne retarde pas la vibration des ailes, & quelle puiſſe - 
etre propre a fendre Pair & a faire un chemin au travers 
de cet element. Le principal uſage de la queue n'eſt 
as de tenir lieu de gouvernail ; mais elle ſert ſur-tout 
a maintenir P<quilibre du vol, & a aider l'oiſeau à 
monter & a deſcendre dans l'air. Les jambes, tou- 
jours au nombre de deux, ſont ordinairement ſituëes de 
maniere qu'elles ſoutiennent le corps dans le centre 
de gravitè. Quelques oiſeaux les ont plus en arriere, & 
ne peuvent s'en ſervir que pour nager. Les jambes 
font compoſces de la cuiſſe, de la jambe proprement 
dite, & des doigts. Les cuiſſes ſont couvertes de muſ- 
cles, & preſque toujours auſſi de plumes. Pour les 
jambes, elles ſont maigres, & ordinairement degarnies 
de plumes. La plupart des oiſeaux ont quatre doigts, 
dont il y en a trois par devant & un par derricre. Au 
bout des doigts il ont des ongles dont ils ſe ſervent, ſoit 
| pour ſe percher, ſoit pour ſaiſir leur proie ou leur nour- 
[- riture. Quclques oifeanx ſe nourriſſent d'animaux plus 
ou moins grands; d'autres de plantes, & particuhere- 
ment de leurs graines, les trempent & les ramolliſſent 
dans leur jabot, d'ou il ne peut paſſer que peu d'alimens 
1 dans Peſtomac, parce que ceini-ci eſt afſez petit dans 
f cette eſpece d'oiſeaux. Du reſte, leur eſtomac eſt com- 
_ pole de muſcles tres-forts, au moyen deſquels la nourris 
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ture eſt d'autant mieux briſce & broyce, que d'ordi- 
-naire ces oiſeaux avalent du ſable & de petites pierres 


dures & inẽgales pour aider a la digeſtion. Les oiſeaux 
de proie ont l'eſtomac beaucoup plus foible, mais ils ont 
auſſi recours aux pierres pour faciliter ſes fonctions. 

II faudroit avoir perdu la raiſon pour méconnoitre, 
dans la ſtructure des oiſeaux, les traces de la fageſſe & 


de la providence de Dieu. Leur corps eſt diſpoſe dans 


toutes ſes parties avec tant d'art & d' harmonie, qu'il ſe 
trouve parfaitement conforme a leur manière de vivre 
& à leurs differens beſoins. Le cicogne & le heron, 
qui doivent principalement chercher leur nourriture 
dans les marais, ont un bec très- long, & ſont fort haut 
montes, afin qu'ils puiſſent courir dans l'eau ſans ſe 
mouiller, & atteindre cependant leur proie bien avant. 
Le vautour & l'aigle, qui ne vivent que de rapine, font 
pourvus de grandes alles, de fortes ſerres, & de becs 
tranchans, qui leur ſont néceſſaires pour ne pas mourir 
de faim. Le bec des hirondelles eſt mince & pointu, 
leur bouche eſt large & fendue juſqu'aux yeux; d'un 
cote afin de ne pas manquer les inſectes qu'elles rencon- 
trent en volant, & de autre, afin de pouvoir les tranſ- 
percer plus facilement. Le cygne a dans la trachCe-ar- 
tère un reſervoir particulier, d*ou il tire aſſez d'air pour 
reſpirir, lorſque ſa tete & ſon col font plongés au fond 


de l'eau pour y chercher ſa nourriture. Pluſieurs petits 


oiſeaux, qui voltigent & ſautillent dans des brouſſailles 
touffues, ont une pellicule ſur les yeux pour garantir 
leur vue. En un mot, la ſtructure de chaque oĩſeau eſt 


admirablement approprice a ſa maniere de vivre & a ſes 


divers beſoins : chaque eſpèce eſt parfaite en ſon genre, 
& aucune membre n'eſt ſuperflu, difforme, ou inutile. La 
ſageſſe gui ſe remarque ici paroitra plus merveilleuſe 
encore, ſi l'on conſidère que toutes les parties des 
oiſeaux, en méme-tems qu'elles ſont approprices a 


\ 


leurs beſoins, concourent auſſi a les orner & a leur 
donner la plus belle forme. Quelle etonnante diverſite 
de ſtructure, de proportions, de couleurs, de chant, ne 


remarque-t-on pas depuis le corbeau juſqu'a l'hiron- 


-delle, depuis la perdrix juſqu'au vautour, depuis le 


roitelet juiqu'a Pautruche, depuis le hibou juſqu'au 
| ; 5 g 
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paon, depuis la corneille juſqu'au roſſignol? Tout ces 
oiſeaux ſont beaux & rẽguliers dans leurs eſpèces; mais 
chacun a fa beauté, fa regularite 1 0 & particulière. 
C'eſt ainſi, mon cher lecteur, que la vue des oiſeaux, 
pourra devenir utile & édifiante pour vous, lorſque vous 
vous habituerez a remonter vers le Dieu qui les a crẽës. 
Heureux fi nous apprenions a faire un tel uſage de ces 
creatures ! Quelle agreabie occupation, quels plaiſirs 
puis & ctlettes ne nous procureroit pas alors la repub» 
lique des oiſeaux ! Rn. 


——— 
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Reflexions ſur le ciel. : 

II ne faut que porter ſes regards vers le ciel pour &fr& 
frappe d' admiration a la vue de ce magnifique ouvrage 
du Createur. De quel Eclat ne brille pas cette voiite — 
ſaphir, ce riche lambris qui couvre notre demeure, lors 
ſur-tout que, pendant la nuit, des milliers de luſtres 
y ſont ſuſpendus, & que la lune repand au loin fa douce 
clarte! Qui pourroit Clever ſes yeux & contempler 
ce raviſſant ſpectacle, fans &tonnement & ſans la plus 
douce Emotion? Mais on decouvre bien plus de mer- 
veilles encore, lorſque des yeux de Pefprit on parcourt 
cet immenſe eſpace, & qu'on en fait le ſujet de ſes mę- 
ditations. Ou ſont les bornes de cet eſpace, od en eſt 
le commencement ou la fin? Des ſpheres ſans nombre 
& d'une grandeur prodigieuſe gy élèvent les unes au- 

deſſus des autres, & l'eſprit humain, qui voudroit les 
ſuivre dans leurs rapides courſes, reconnoit bient6t ſa 
foibleſſe & ſon impuiſſance. Un air pur, ethere, infi= 
niment ſubtil, remplit cet eſpace: il ſoutient ces maſſes 
prodigieuſes & leur trace les orbites ou elles raulent con- 
tinuellement. Il n'y a ni appuis ni colonnes qui ſoutien- 
nent cette immenſe voute & les fardeaux enormes dont 
elle eſt chargee. Elle n'eſt ſuſpendue, elle n'eſt attachee 
a rien, & cependant elle ſe maintient depuis des milliers 
J'annces & ſe maintiendra encore. EY T 


Quel n'eſt pas le nombre, qu'elle n'eſt pas la grandeur 
TOME IL, ® 
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de ces corps ctleſtes dont ether eſt templi! La gran- 


deur du ſoleil, & celle de pluſieurs planetes qui tournent 
autour de lui, Pemporte de beaucoup ſur celle de la terre 
que nous habitons. Et qui ſait combien parmi les au- 
tres Etoiles il s'en trouve qui ne leur cedent en rien, & 
dont la maſſe eſt plus conſiderable encore? Leur pro- 
digieux éloignement fait qu'elles ne paroiſſent que 
comme ces petites lumières qui brillent dans le ciel. Mais 
dans la rèalité ce ſont autant de ſoleils dont l'immenſe 
circonference ne ſauroit ètre meſurèe. A la ſimple vue, 
& ſans le ſecours des verres, nous appercevons une mul- 
titude innombrable de corps cëleſtes, lorſque, pendant 
la nuit, Pabſence du ſoleil nous permet de les voir étin— 
celer. Et combien n'en decouvre-t-on pas encore A 
Paide du télefcope? Il eſt meme tres-probable qu'il 
y en a encore quantite d'autres que nous n'appercevons 
Pas, parce qu'elles ſont hors de la portée des meilleurs in- 
ſtrumens. Ce n'eſt pu trop dire, que d*avancer que 
pluſieurs milliers de ſoleils & de mondes roulent dans l'é- 
ther, & que tout notre ſyſtéme ſolaire n'eſt que la moin- 
dre partie de cette grande arme, qui eſt range au- deſſus 
de nous dans un ſi bel ordre. | 
Tout cela doit naturellement nous remplir d'admira- 
tion. Mais les cieux offrent a un eſprit attentif de plus 
grandes merveilles encore. Ces corps font dans une 
mouvement continue], qui eſt ſoumis a des lois invaria- 
bles. Ils tournent tous autour de leur axe, & la plupart 
Parcourent encore des cercles immenſes autour d'autres 
globes. Une route particulière eſt marquee a chaeun 
deux, & ils ne s'en écartent jamais. Ils fourniſſent 
zeur carrière avec une rapidite qui paſſe l' imagination. 
Ils ont une force au moyen de laquelle ils s'cloignent de 
leur centre, & cependent uns force égale les retient 
dans leur orbite. Quoique tant de milliers de corps ſe 
meuvent dans l'e ſpace, ils ne s'entreheurtent & ne s' em- 
barraſſent jamais les uns les autres. Ces Etoiles, qui 
nous paroifſent ſemces avec confuſion dans le firmament, 
s' y trouvent cependant dans le plus grand ordre & dans 
la plus parfaite harmonie. Depuis des milliers d'annees, 


elles ſe levent & ſe couchent regulierement de ia meme 


-maniere ;- & les aſtronomes peuvent dẽterminer d'avance 


— 


CC RS 0 fer») 


ADRs Oe ee e RIGS 


LE 4 »%F WE 


S 
7 
3 


Des vents unpetueux ſiffloient autour de 


VINGT-HUITIEME AOUT! 291 


-avec exactitude leur poſition & leurs cours. Quels nou- 


veaux ſujets d'admiration n'aurions- nous pas, fi nous 
avions une plus grande connolfſance de ces'globes in- 
nombrabigs ; wais nous ne connotiſons gueres: que le 
ſyſteme dont notre terre fait partie, & dont le ſoleil eſt, 
pour ainſi dire, le monarque. : | 

Qui pourroit porter {es regards en haut &-contempler 
le ciel, ſans tre ſaiſi d' tonnement a la penſce du grand 
Etre qui a forme ces magin:fiques ouvrages! Que Pad- 
miration nous excite a nous humilier profondement de- 
vant lui, xPadorer & a le glorifier. fir lorſque nous re- 
connoitrons coinbien nos hommages ſont foibles & im- 
parfaits, penſons pour nous conſoler a Pheureuſe révo- 
jution qui ſe fera en nous, lorſque en jour, contemplauit 
de pres les merveilles que nous n'entrevoyons a prefent 
que de loin, nos cœurs feront inondcs de joie' & de ré- 
connoiſſance. 
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Riflextons morales d la vue d' un champ de bled. 


Cs champ Goit naguere expoſs a de grands dangers. 
62 & ſouvent 
Porage menacoit d'abattre & de briſer tous les &yis. Ce- 
pendant la Providence Va conferv2 juſqu'a ce jour.— 
C'eſt ainfi que la temptte des afflictions menace ſouvent 
de nous renverſer. Mais cette tempete meine eſt neceſ- 
ſaire: elle nous purifie, & deracine Vivraie du vice. Au 
milieu des peines & des fouffrances, nos lumieres, notre 
foi, notre humilits, croiſſent &-ſe fortifient. MH eſt vrai 


que, ſemblables a de foibles Epis, nous plions quelque- 


fois & nous ſummes coarbes vers la terre; mais la main 
ſecourable de notre père nous ſoutient alors & nous 
relè ve. „ 3-- | 

Vers le tens de la moi "or, le bled mürit très-vite. 
La roſce, la chalcur du ſoleil, les pluies ſe reunifſent pour 
bater ſa maturite.—Ah ! puiflc-je de jour en jour murir 
E le ciel! Puiſſé- je rappotter a cette fin ſalutaire touy 
es evenemens de la vie. Quelle que puiſſe etre n a ſitua- 
tion ici-bas, que le ſoleil m' claire ou qu'il {ot couvert 

| O 2 
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de nuages, que mes jours ſoient ſombres ou ſereins, n'Im- 
porte, pourvu que tout concoure a perfectionner ma 
Picte & a me diſpoſer de plus en plus dans Peternite. 
Il eſt tres-remarquable que les epis, charges de grains, 
different ſenſiblement en hauteur, de ceux qui ſont 
maigres & légers. Ceux-ci ſont droits, s'<clevent fort 
haut, & dominent ſur tout le champ; au lieu que les 
autres plient ſous leur propre poids. Voila l'image de 
de deux fſortes de Chretiens. Nous en voyons de vains 
& de prẽſomptueux, qui n'ayant eux-memes que peu de 
religion, $*elcvent infolemment au-defſus des autres, & 
regardent avec mepris ceux qui ont une veritable picte. 
Une folle pretomption les aveugle, & leur fait dedaigner 
les moyons dc ſalut. Ceux au contraire qui ſont riches 
en vertus & pleins de bonnes ceuvies ſe courbent hum- 
blement comme des Epis bien charges. | 
Tous les graines qui doivent étre moiſſonnés ne ſont 
pp également bons. Combien d'ivraie & de mauvaiſes 
erbes ne ſe trouvent pas melees avec le bled? Tel eit 
Petat du Chrétien dans ce monde. II y a toujours en lui 
un mélange de bonnes & de mauvaiſes qualites, & ſa 
corruption naturelle, ſemblable a de l'ivraie, nuit ſouvent 
aux progres de la vertu. Un champ de bled eſt non- 
ſeulement Pimage d'un chretien en particulier, mais 
auth celle de toute Iegliſe en general. Les impies & les 
mechans sement ſouvent, par leurs mauvais exemples, | 
de Vivraie dans le champ, cu il ne devroit y avoir que de 
bonne semence. Le grand proprictaire du champ per- 
met que cette ivraie y refte quelque tems. Il uſe de pa- 
tience & de longue attente, & ce ne ſera qu'au tems 
de la moiſſon, dans le grard jour des retributions, qu'il 
laiſſera un libre cours a ſa juſtice. Voyez avec quel 
empreſſement les gens de la campagne accourent pour 
recueillir les biens de la terre. La faux tranche tout de- 
vant eux. Ainſi la mort abat tout, les grands & les pe- 
tits, les ſaints & les pécheurs. Mais quels cris s'clevent 
de ces campugnes! Ce ſont des cris de joie & d'allégreſſe 
2 la vue d'une abondante moiſf;r. Ah! que e ſoient 
auſſi des cris de lovange & d' actions de graces. pour cele- 
brer les bontes de Dieu, de qui procedent toutes ces bé- 
nedictions? Mais quelle ne ſera pas notre joie dans le 


* 


VINGT-NEUVIEME A OUT. 293 


grand jour de la moiſſon? De quels ſentimens ineffables 

notre cœur ne ſera-t-it pas inonde, lorſque nous nous ver- 

rons dans la bienheureuſe ſociete des anges? Alors nous 

nous _ rappelerons avec reconnoifſance nos anciens tra- 

vanx, les heines, les dangers, & les tempttes, que nous avons 
eſſuyés, * nos voix ſe reuniront pour benir le pere bien- 

faiſant qui aura veille fur nous. Que cette douce eſpe - 
rance nous ſoutienne dans le tems du travail, qu elle 10 18 
conſole dans nos peins, & qu'elle nous faſſe attendre tran- 
quillement le jour de la moiſſon. 


* 


** 
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VINGT-NEUVIEME AOUT.. 


Les coquillazes. 


LEs animaux 4 coquilles, ou les teſtacẽes, ſont très- nom- 
breux. Ils habitent dans des maiſons de ſubſtance plus 
ou moins calcaire, & que Jon peut regarder comme leurs os. 
Ces coquilles ſont univalves, C eſt-à- dire, d'une ſeule pièce; 
ou bivalves & multivalves, c'eſt-3-dire, compolees de deux 
ou de pluſieurs pieces. Les teſtaces forment deux grandes 
familles: celle des moules, dont les coquilles ſont de plu- 
fieurs pièces; & celle des limaçons dont la coquille, d' or- : 
dinaire ſpirale, n'a qu'une ſeule piece, La ſtructure des 
premieres eſt beaucoup plus fimple que celle des autres. 
Les moules n'ont ni tete, ni cornes, ni machoires. On 
ne diſtingue en elles que des trachees, une bouche, & quel- 
quefois une eſpece de pied. La plupart des ltmagons, au 
contraire, ont une t&te, des cornes, des yeux, une bouche, 
& un pied. | | | 
Illy a une grande diverſite entre les coquillages, rela- 
tiveraent à la generation. Dans les uns le ſexe eſt diſtin- 
gué, d'autres ſont hermaphrodites, d autres enfin paroiflent 
navoir point de ſexe. Les uns ſont ovipares, les autres 
vivipares, Les teſtactes naiſſent deja environnés de leur 
coquille. Mais a meſure que Vanimal croit, fa maiſon, 
dont les parois interieures ſont tapule:s , d'un membrane 
tres-fine, s'agrandit auſſi, non-ſeulement en epaitſeur par 
des couches ou des feuillets appliques les uns ſur les au- 
tres, mais auſſi en circonterence, parce que les circonvolu- 
| 55 25 
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tions ou les ſpirales ſe multiplient de plus en plus. Les 

coquilles ſe forment d'une liqueur viſqueuſe qui ſort de 
Tanimal par la reſpiration, & qui s'epaifit & ſe ducit 
peu-a-peu. Mais fi les coquilles croiſſent par une juxta- 
poſition exterieure, ou par une nutrition ordinaire & inte- 
rieure, c'eſt ce qui ne ſauroit etre determine avec certitude. 
II eſt .cependant plus vraiſemblable que cela fe fait de la 
Premiere maniere. La plapart des coquillages vivent 
dans l'eau, & ſurtout dans la mer, tantot pres du rivage, 
tantôt en pleine mer. Les uns ſont carnaciers, les autres 
ſe nouriſſent de plantes. Pluſieurs ſe tiennent au fond de 
la mer, ou adherent à des rochers & y reſtent immobiles. 
Les huitres, & pluſieurs autres animaux à &cailles. dures, 
Sattachent a differens corps & y tiennent fortement au 
moyen d'une eſpèce de glu ou de liqueur pierreuſe, & ſou- 
vent ils ſont entaſſes & collts les uns ſur les autres. Cette 
adherence eſt volontaire dans quelques coquillages, qui ſe 
cramponnent ſelon que les circonſtances l'exigent; mais 
elle eſt involontaire dans d'autres, qui reſtent toujours 
immobiles ſur les rochers auxquels ils ſont attaches. 

La connoiſſance que nous avons de ces divers animaux 

eſt encore tres-imparfaite. Comme ils habitent pour la . 
plupart dans le fond des eaux, il eſt tres difficile de faire 
des obſervations exactes ſur leur formation, leur manière 
de ſe nourrir, leur propagation, leurs mouvemens, & c. 
On ne connoit encore que trois ou quartre claſſes de co- 
quillages. Mais il eſt bien vraiſemblable qu'on en de- 
couvriroit des centaines d autres, sil Etoĩt pofſible de porter 
ſes recherches dans les abymes de la mer, au fond des ri- 
vieres. Juſqu ici on ne s eſt guere arrete qu à la figure & 
aux couleurs ſi belles & fi varices des coquilles; mais la 
vraie ſtructure & le genre de vie des animaux qui les ha- 
bitent, nous ſont encore fort inconnus, & nous ne ſavons 
Preſque rien du but de leur exiſtence. 

Mais d& a cette claſſe d'animaux nous . aſſez de 
ſujets d'admirer l'infinie grandeur de Dieu. Que ſon 
empire eſt immenſe! Par- tout on trouve des creatures 
qui, chacune à ſa maniere, portent I empreinte de la ma- 
jeſtè du Seigneur. Il ne faut, pour en Etre frappe, qu'en- 
trer dans les cabinets où l'on conſerve les coquilles de ces 
animaux. Que l'on conſidère la prodigieuſe diverfite qui 
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ſe remarque, ſoit dans-leur grandeur, foit dans leurs 
formes, ſoit dans la richeſſe & la beauté de leurs couleurs. 
Ici le doigt de Dieu ſe montre viſiblement, & tout nous 
perſuade qu'il s eſt propoſe des fins dignes de fa ſageſſe. 


— 


— — 
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"TRENTIEME: AQUT. 


Sur le gouvernment de Dieu. 


U Dieu qui, dans fon élévation ſupreme, ſeroit un 
ſpe&ateur indifferent & oifif de toutes les revolutions qui 
arrivent dans ce monde, ne mèériteroit pas nos hommages; 
Heureuſement pour nous le gouvernement du Dieu que 
nous adorons, embraſſe toutes ſes creatures. Nous trou- 
vons pax-tout le centre de fon empire; mais nous n'en 
voyons nulle part les limites. Toutes ſes œuvres ſont 
continuellement preſentes à ſes yeux. D'un regard il 
_ appercoit le pale, le preſent, & Vavenir, & il en ſaiſit tous 
les rapports & toutes les combinaiſons. Les moindres 
evenemens, les plus petites circonſtances, rien ne lui 
Echappe, tout entre dans le plan qu'il a forme pour par- 
venir aux fins infiniment ſages & infiniment ſaintes qu'il 
ſe propoſe. Et ces fins ſe reuniflent & ſe concentrent a 
procurer à ſes creatures le plus grand degre poflible de 
bonheur. Oui, Seigneur, tu t'interefles a toutes tes œu- 
vres, tu les vois d'un coup-d'œil, & tu les gouvernes par 
un ſeul acte de ta volonte. Tes lois ſont dictees par 
la ſageſſe, & tes commandemens ſont une ſource de joie 
& de bonheur. | 
Dieu, par ſa Providence, conſerve toutes les eſpeces de 
creatures qu'il forma au commencement du monde. Les 
animaux meurent, & d'autres viennent les remplacer, I 
Lies generations des hommes paſſent, & d'autres leur ſuc- | 
cedent. Le Maitre du monde fe ſert des creatures inami- 8 
mees pour conſerver celles qui vivent, & pour les rendre 
heureuſes ; enfin it les aſſujettit toutes à homme, qui 
ſeul ici-bas eſt capable de connoitre ſes œuvres & de 
| Yadorer., Ce Dieu, qui eſt la faintete meme, veut aufſi 
que ſes creatures raiſonnables ſoient ſaintes. Par les preuves 
continuelles qu'il leur donne de l'amour qu'il a pour le 
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bien, & de l'horreur qu'il a pour lemal il par le a leur cœur, 
& les excite ſans cefle 2 marcher dans les votes qu'il leur 
a preſcrites. II dirige leurs actions a fon but; il fait 
echouer leurs deſſeins lorſqu'tis font contraires à ſes vues 
miſéricordieuſes, & leur fournit les moyens de s Eloigner 
des routes de Viniquite. Quelles ſages meſures ne prit-il 
pas pour conduire les enfans d'Iſraël aux fins ſalutaires 
qu'il ſe propoſoit! En vain les nations idolatres conju- 
rerent plus d'une fois leur perte; ils ſubſiſtoient toujours 
fous la protection de leur Dieu. IIs ne negligeoient rien 
Pour maintenir parmi eux cette religion pure & ſainte, 
qui les diſtinguoit des peuples aveugles & px 
dont ils étoient environnes. 
Mais notre Dieu habite une lumiere inacceſſible. Tls 
y a dans fon gouvernement des profondcurs de ſageſie, 
que nul autre que lui ne ſauroit ſonder. Notre intelli- 
gence eſt trop foible pour voir toute Venſemble des plans 
du Seigneur, & pour ſe faire une juſte idée de ſes vues 
avant que Vevenement les ait develloppees. Notre eſprit 
eſt tres borne pour penetrer dans les conſeils de Etre in- 
finiment ſage, & pour decouvrir d'avance les motits de fa 
conduite & de ſes diſpenſations. Souvent impie fiege 
entre les princes, tandis que le juſte languit dans la pouſ- 
fiere: Le méchant triomphe, & rhemme de bien eſt op- 
| ime, Tout rit au pervers, tandis que Fami de Dieu 
n 'ẽprouve que des diſgraces & des revers.— Et cependant, 
il y a une Providence. — Oui, malgre tous ces déſordres ap- 
parens, le Seigneur eſt toujours le pere tendre de ſes crea- 
tures, leur Dieu infiniment ſage, leur monarque Equitable 
& juſte. Toutes ſes diſpenfations doivent etre adorces, 
_—_ 1mpenetrables Þ u'elles nous paroiſſent. Ses con- 
ers font merveilleux, ſes plans ſurpaſſent notre intelli- 
gence; mais ils ſont toujours formes & extcutes avec une 
ſouveraine ſageſſe. Tout ce qui arrive dans ce monde, & 
qui nous Etonne fi ſouvent, ſe rapporte a des fins fi ex- 
cellentes. Ce fardeau d'afflitions & de misère, ſous 
lequel tn g&mis, aura peut- etre la plus heureuſe influ- 
ence ſur tes deſtinẽes fntures. Ce mal apparent eſt peut- 
Etre pour ton ame un remede indifpenſable, & de ce chi- 
timent ſalutaire dẽpend peut- etre Ia perfection de ta foi, 
la purete de ton coeur, & ton Eternelle félicite. O toi, 
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<ui es mEcontent de ton ſort, conſidère toutes ces choſes, 
* tu cefleras de murmurer. Pourquoi, © homme, en- 
© trepends-tu d'approfondir les decrets d après leſquels 
„Dieu gouverne le monde? Ton entendement eſt borne, 
& tu pretends neanmoins decouvrir les vues que I'Etre 
*© intini ſe propoſe! Tu ne peux ſaiſir Fenchainemt des 
choſes qui le patlent tous tes yeux, tu ignores ce qui 2 
«© precede & ce qui doit ſuivre, & cependant tu as la pre- 
ſomption de vouloir prononcer fur les cauſes & ſur les 
«© effets! La Providence eſt juſte dans tous ſes plans & 
dans toutes ſes diſpenſations: il eft vrai que tu ne yous 
pas toujours les motifs de ſa conduite ; mais pour pou- 


voir les dzterminer, il faudroit que tu fuſſes ce que Dieu 
Bs” 


 TRENTE-UNIEME AOU.T. 
Hymne pour le tems de la moiſſon. 

Nos champs, couronnes de fleurs & d'epis, ſont un 
- cantique a T'Eternel ; la joie qui brille dans les yeux du 
moiſſonneur eſt un hymne au Dieu de la nature. C'eſt lui 
qui fait ſortir le pain de la terre & qui nous comble de be- 
nédictions. Amis, raflemblons-nous, pſalmodions au Sei- 
gneur, que ſa louange ſoit à jamais le ſujet de nos chants. 
Ecoutons la voix qu il nous adreſſe du ſein de nos guerets 
fertiles. © L'annee te couronnera de ſes biens. O monde, 
ton bonheur eſt mon ouvrage. J'ai appele le printems, 
& les moiſſons & les recoltes ſont l' œuvre de ma puiſ—- 
** ſance, Les champs qui te nourriſſent & les coteaux | 
_ * couverts de bleds, tont a moi.” 

Oui, mon Dieu, nous voyons ta grandeur, & nous ſen- 
tons le prix de tes grices, Celt par toi que nous exiſ- 
tons, la vie & la nourriture ſont des préſens de ta main. 
Soyez benis, O champs qui nourriſſez les humains, wege . 
belle praine, forets couvrez-vous dun épais ombrage; 
nature, ſois toujours bienfaiſante envers nous. ; it 
depuis la naiflance du jour juſqu'a la fin, le Seigneur ſera 
ly objet de nos louanges ; exempts d mquictude, nous nous 
r&jouirons de ces bienfaits, & nos enfans repeteront apres 


nons: le Dieu du ciel eſt notre pere ; le Seigneur, le Sei- 
gneur eſt Dieu. 


. ; 
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TRENTE-UNIEME AOUT#. 
Action de graces pour les ſeins que Dieu a de ſes 


— 


crłatures. 


SEIGNEUR, tu es digne de recevoir gloire, honneur, & 
louange. Seigneur, mon Dieu, mon liberateur, mon 
rocher, & ma haute retraite, mon ame te bEnit, & je ra- 
conterai tes merveilles. Je me réjouis, je m'egaie en toi, 
& je cElebre le nom du Très-haut. | 

Je te rends graces pour cette ame immortelle dont tu 
mas fait don, que tu as rachetce par le tang de ton Fils, 
& {anctifice par ta grace. 

Je te rends graces pour ce corps que tu m'as donne, & 
dont tu as conſerve juſques ici la ſanté & les forces; pour 
ces membres ſi bien diſpoſes; pour ces ſens qui ne font 
encore ni emouſles ni aftoiblis. Source &ternelle de la vie 
& du bonheur, c'eſt par toi que Jexiſte, & je t'en bénis. 

Je te rends graces pour cette bonté paternelle avec la- 
quelle tu pourvois tous les jours a ma ſubſiſtance; pour 
les biens & les bénédictions ſans nombre que tu me diſ- 
penſes, & qui rendent ma vie agreable, Je te rends-graces- 
pour les tendres liaiſons que j'ai form&es, & pour le pre. 
ſent ineſtimable que tu m'as fait en me donnant des. amis, 

Je te rends graces pour la raviſſante eſperance que je 
nourris de ſavoir un jour, par une heureuſe & ᷑ternelle 
experience, en quoi conſiſte la felicite du paradis. 

Je te rends graces pour ce mois que je viens de paſſer fi 
heureuſement. O Dieu! tu as fait de grandes choſes en 
ma faveur: mon ame s'en réjouit & veut ten benir a 
jamais. 


Pg 


FIN DU TOME SECOND. 


4 agg ) 
T A BL. 


Des Confiderations contenues dans ce Volume. 
CANTIQUE fur les charmes du Printems pag. 1 
Le ſyſtème du monde | 


2 
Reflextons fur les fleurs des arbres 


Des revolutions & des changemens 2 qui arr vent 
fur la ter re 


tn vitation à chercher Dien dans les euvres de Ja nature 


10 
LP aurore | 12 
Des merveilles de la viſon | 14 
Le printems renouvelle la face de la-teire _ 17 
Sur la germination des graines I9 
Du poulet dans Pf | 21 
Sur les boutons des fleurs | 24 
Travaux ind:fatigables des abeilles | 25 
Comment la Providence a peur ou a la nourriture des ani- 
maux | 26 
Sens des animaux 31 
Ordre dans la ſucceſſion des Aeurs | 34 
Des 2 oophytes | | 36 
Plaiſirs que procure la culture des champs & des Jardins 36 
Za tulipe | 40 
Reflexions ſur herbe 8 42 
Sentimens qu eæcite la contemplation du ciel 45 
De la fecondite des plantes T7 
Tableau des beautès du printems 49 
Du langage dps animaux 52 


De la grandeur & du nom\re des creatures de la terre 55 
Le printems eſt un tableau de la fragilit de la vie hu- 


maine & une image de la mort 


Le printems eſt Pimage de la réſurrection de nos corp 57 
De la force attractive des corps 61 
Plaintes des hommes touchant certains inconveniens des 

loig de la nature © 6 


Des pechts qu on eft ſujet a commettre durant le frintems 66 


De Þ harmonie ¶ patriotiſme qui regne parmi les abeilles 69 
Du nombre prodigieus des plantes de notre terre Ir - 


— - 
— 3 - - 
_— - 


S 
_ — 
” jp 


r as Sat 
2 


* — 
— 5 
—_— 2 


— —— 


— 


2 2 
—— —ͤ— 


— — 


A 


4 

\ 
1 
* 
1. 

Pr 


bk. 


2 


2 2 4 — — 
— — - >> = nn SY 
2— _ - — = 
— ” 


— - — 
— _— -_ * 
— — —— My — 
. SERIES = 29 
N —_ rr 


rn 


—_ - - 
- — — — — tee. 4 


* 


— — — 


Y 


# 


2 . 1 -— DE 
- — — Dot 
* S ietwoanc $6. AC ah * 
. L I * 
5 * 
9 .* 
* 


WWW 1K 


Pluralite des mondes | . 

Cantique d actions de graces a 

wee a la louange du Createur N 
D Frence entre Pouvorage de 2 nature & ceux d; Part 


Fruillec des arbres 
Vertu vivifiante du ſoleil 
Les defirs de Fame g etendent a Finfini 


Utilite des rivieres | 

Diverfit? duns les fleurs 

Utilite des plaiites O des betes venimenſes 
Odeur des fleurs 

Multitude des animaux 

Immenſitè du fir? mament 


: Singularites du regne vegetal 


Aoyens de felicite gue nous trounons dans ts nature 


L'aimant 


Les ceriſes 

Sagelſe qui ſe remarque dans la ftructure du corps des 
animaux 

La reſce 


Genre de vie © travaux des abcilles 


Parties exterienures des plantes 


Cantique d actions de graces pour tes a uures de la 
crèaiiu 

Les chenilles | 

Commencement de l ere 

Le ro gnol 

Des plaifirs que Ide Fou nit à nos ſens 


| Ejquifſe du corps humain conſidere dans ſes parties in- 


terne 
Le feu electri rique 
De la manitre dont je forme Ia foudre 
Le. harengs 
Ecli gſes 5 ſoleil & de la Iune 


Le tuyau du bled A 


Les puci rons 


Hymne fur la ſagelſẽ de Dieu 


Hymne pour tower Þ Auteur de la va ture 
4 Pla: Ie etrangeres 


Metamorpo? ole des chenilles 
Le e a fore 


N ͤ 4 


; Li 276 des oraget 4 : ; £5 : : £7 3 : ' 8 1 7 5. 
oe la terre & de ſa conftitution primitive | | 


 Diwverſite des done „ i 


 Diviſibilite des corps 


7 NN r e ee 
. 3 * * F- N 
14 ** 3 


L'are- en- ciel 


Sur les plaifirs divers gue mani 5 nora dans la nature. 


 Reflexions fur un parterre. 
 Deferiptzon des Fg ordinaires 4 7 rage | 


Les ful nis 


— 1 N Wes. 


ur les pho ſes. de la June - 


Der eaux minerale | 
Activitb continuelle de 4 are e 1 1 7g vets 
Beaute & utilits des Prairies 13 I 
Crepuſcule c 


* 


Les agremens de la . „ * 
Crpuſcule du ſoir i | 
Sur les mouches tphemdres © 

Rien ne perit dans Fa mature 


Singularitts de l ws. $2 


Des nuances qu on obſerve dans les fur, £3 
Des grandes chaleurs de Vere IE 


Du viſage human 
Sur la gravite des corps. | 


Nombre d'effets dans Ia nature n ont as une meme — 
De quelques maladies des plante: 


BAUX - 


 Moyens de Jubfetance "opt 4. nature Fraue aux ani. 

$5 it. S270 - 
Wed 
228 


Cantique be Fane 
Varittts dans la firufture des hommes 
Meditation fur les æuvres de la natut 
E xhortation d louer Dien | 
Vegetation du tupau de e 
Les canicules. 

Le ſommeil 


Structure exteriem e des 2 © 39 les f : ates 5 

Comparaiſon ente les ſens de TL & cenx des. ani 
MAaux 2 4 3 

Le tonnerro = Voß 
TOME 11, e 


167 
162 


155 


167 


170 

* 172 
475 

177 


180 


182 


185 
18 


189 
192 
194 
195 
197 


199 


202 


153 200 


| 5165 
De drverſes choſe; + Ceatae dans bes arina 212 


12 
21 


220 


223 


229 


231 
232 
IS 
236 
238 
24 


243 


245 


S ” -— = — 
—_— _—_— — 
„ =. — 22 = 3 l E 
— — — 2 . — — 
— 4 — ” — — - 
— Þ * — 
22 — 
* — . 4 — 1 A 
8 ** . 
= 3 « AN >-. 
2 Bs 15 885 Ong . 
WF = -. 
r 


r 


8 — 
82 
2 > 

— * 


G 
- = "- <4 my - >... 
— — — . — — - 


* - = COS 
r 
— * * 
5 


Contem lation d une prairie 


Dommage que cauſent les animaux 


Diver ſitè des couleurs 

 Edifices des caftors 9 5 

Baur la moniire dont la nutrition du corps bumaik * re 2 
Spectacle de la nature ſelon ſes drvers aſpects 

Dommages qui peuvent tre cauſes par la pluie 


Soins des animaux pour leurs petits 


Diver/es eſptce; de plules extr aordiuairet 
Senſibiiite des plantes 


Cauſes Ae Ia chaleur de Ia terre „„ Cay 
Diwerfite des Plantes 1 


Kefleriont fur le regne animal 


Diwiſion de la terre 
De la nature & des proprittts de la Humiere 
Structure des oiſeux x Rs * 
Ree on, fur le ciel | 
RYtexions mirales d la vue d'un champ Fa ee. 
Les coquillages 
Sur le gouvernement de Dien 
Tymne pour le tems de la moifjon” 
Aation de grdces pour les ſoins que Dies." a. de fr 
erbalures 


— 


* 


FIN DE 14 TABBE DU TOME SECOND-- 


a 


De la crainte des or ages TO» „ 
| I'ttt neut fournit des images de Ia mort 


* 


